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DU  S'  DE  SAINT-REMY. 
CHAPITRE  LXI. 

dominent  lei  Frinchoia  ordonoèreat  leurs  batailles  pour  combattre 
le  roy  d'Angleterre. 

Ok  faut  parler  des  Francfaois ,  quj ,  le  jeudi  ati 
soir  ,  comme  devant  est  dict ,  se  logèrent  aulx 
champs  quj  estaient  entre  Azincourt  et  Trame- 
court,  où  la  bataille  feat  lendemain.  Ëd  ladicté 
place,  comme  dict  est,  se  tinrent  jusques  an  matin, 
espérant  de  jantaiseD  partir  que  premiers  n'eussetit 
rombatlu  le  ro^  d'Angleterre.  Si  se  mirent  et  or- 
donnèrent tous  en  point;  mais,  pour  en  raconter 
à  la  Tcrité ,  le  jeudi  aulx  vespreii ,  quand  ils  enrent 
ravisé  la  place  là  où  ils  s'arrestêrent  et  là  où  la 
bataille  feut  lendemain ,  les  princes  de  France  et 
les  officiers  royaux ,  assavoir  le  connétable ,  le  ma- 
réchal Boucicault ,  le  seigneur  de  Dampierre,et 
messire Oignet  deBrabant,  tous  deulx  eulx  nom- 
mants amiraux  ;  le  seigneur  de  Rambures,  maistre 
des  arbalestriers  de  France,  et  pluiseurs  princes, 

HtHOiau  tu  .Siikt-Reht.  —  T.  yill.  1 
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harons  et  chevaliers  fichèrent  leurs  bannières. 
Je  grand'  Uesse  (joie),  avecque  la  bannière  rojale 
(lu  connestable  de  France,  au  champ  par  eulx  avisé 
et  situé  en  la  comté  de  Saint-Pol ,  ou  territoire 
d'Azincourl ,  par  lequel ,  lendemain  ,  debvoienl 
passer  les  Anglois  pour  aller  à  Calais;  et  fireot. 
celle  nuit,  moult  grands  feux  au  plus  près  de  la 
bannière  sous  laquelle  ils  dévoient  combattre.  Et , 
)à-soit-ce  que  les  Franchois  fussent  bien  cinquante 
mille  hommes,  et  grant  nombre  de  charriots  et 
charrettes ,  canons  et  serpentines ,  et  aullres  habil- 
lements de  guerre,  tel  qu'en  tel  cas  debvoil  appar- 
tenir ,  néanmoins ,  si  y  avoit-il  peu  de  instruments 
de  musique  pour  eulx  resjouir ,  et  à  peine  celle 
ouict,'  de  lotit  Tost  des  Franchois ,  on  n'eust  ouy 
on  cheval  hennir.  Je  le  sai,  pour  vérité,  par  messire 
Jean,  le  bâtard  de  Waurin,  seigneur  du  Forestel' , 
car  en  celle  journée  estoitducosté  des  Franchois , 
et  i'estois  de  l'aultre  costé  des  A  nglois  :  de  laquelle 
chose  chacun  avoient  grants  merveilles,  et  n'v 
prendoient  pas  bon  pied  les  Franchois ,  et  aulcuns 
en  disoient  comme  lendemain  en  advint. -Puis, 
quand  che  vint  lendemain  au  matin ,  qay  feut  ven- 
dredy  vingt-cinquième  jour  d'octobre,  l'an  i4i5, 
les  Franchois ,  assavoir  le  «onnestable  de  France  et 
tous  les  aullres  officiers  du  royaulme,  les  ducs 
d'Orléans ,  de  Bar ,  d'Alenchon  ;  les  comtes  de  Ne* 
vers  ,  d'Eu  ,  de  Bicbemoot ,  de  Vendosme  ,  de 

I.  Nous  avoM  de  loi  nne  Chrcniqae  manosorits  dont  il 
exi*le  une  Iielle  copie  dans  U  bibliothèqae  royale. 
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Marie ,  de  Vaudemont ,  de  BUmont ,  de  Salines  , 
de  Grampret,  de  Ronsey,  de  Damptnartin ,  et 
généralenteiit  tous  les  aullres  nobles  et  gens  de 
guerre ,  s'armèrent  et  issirent  hors  de  leurs  logis. 
El  lors,  par  le  conseil  du  connestable  et  aullres 
sages  du  conseil  du  roy  ,  feot  ordonné  à  lâire  trois 
batailles»  c'est  assavoir,  avanl-garde,  bataille  et 
arrière-garde  ;  en  laquelle  avant-garde  furent  mis 
environ  huit  mille  bacbinetSjchevalierselescuyers, 
'et  peu  de  gens  de  irait  ;  laquelle  avant-garde  con- 
doisoit  le  connestable;  avec  lui  les  ducs  d'Orléans 
et  de  Bourbon ,  les  comtes  d'Eu  et  de  fiichemont, 
le  marécbal  Boucicaut  ,  le  maislre  des  arbales- 
triers,  le  seigneur  de  Dampierre,  amiral  de  France, 
messire  Guicbard  Dauphin ,  et  aulcuns  aultres 
capitaines;  et  le  comte  de  Vendosme ,  et  aultres 
olBciers  du  roy,  atout  seize  cents  hommes  d'armes , 
feiit  ordonné  à  faire  une  aile,  pour  férir  sur  les 
Anglois  d'ung  costé  ;  et  l'aultre  aile  conduisoit 
messire  Glignel  de  Brabant,  amiral ,  et  messire 
Louis  de  Bourbon  ,  atout  huit  cents  hommes  d'ar- 
mes, à  cheval,  gens  élus,  comme  l'on  disoit,  el 
que  depuis  j'ai  ouj  dire. 

Avec  lesquels  conduiseurs  dessusdicts  estoient , 
pour  rompre  le  trait  des  Anglois ,  messire  Guil- 
laume deSaveuse,  Hector  et  Philippe  ses  frères, 
Ferrv  de  lUailly ,  Àiliaume  de  Gapannes  ^  Alain 
de  Vendosme,  Lamon  de  Launoj,  et  pluiseurs 
aoltres  jusques  au  nombre  dessusdict.  Et,  en  la 
bataille  dessusdicte ,  furent  ordoonés  ung  noïnbre 
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àe  chevaliers  et  escujers  et  gens  de  trait,  desquels 
estoient  conduiseurs  les  ducs  de  Bar  et  d'Âlencbon, 
les  comtes  de  Nevers  et  de  Vendosme ,  et  de  Vau- 
demont,  de  Blamont,  de  Salius,  de  Grampret  et 
de  Roussy  :  et,  eo  l'arrière-garde ,  tout  le  sur- 
plus des  gens  de  guerre,  lesquels  conduisoient  les 
comtes  de  Marie,  de  Dampmartin  et  de  Fauquen- 
beig'ue  ,  et  le  seigneur  de  Loogroy  ,  capitaine 
d'Ardre,  qui  avoit  amené  ceulx  de  la  frontière' de. 
Boulenois.  Et,  après  cbe  qiie  toutes  les  batailles 
dessusdictes  furent  mises  eo  ordonnance,  comme 
dict  est ,  estoit  grand'  noblesse  de  les  voir  ;  et , 
comme  on  povoit  estimer  à  la  vue  du  monde , 
estoient  bien  trois  fois  en  nombre  autant  que  les 
Anglois  ;  et ,  lorsque  cbe  feut  faict ,  les  Franchois 
fiéoient,  par  compaignies  divisées ,  chacun  auprès 
de  sa  bannière,  en  attendant  la  venue  des  Ânglois; 
et,  en  eux  repaisant,  et  aussi  des  haines  que  les 
ungs  avoient  aulx  aultres,  se  pardonnèrent;  les 
aulcuns  s'entrebrassoient  et  accoloient,  par  paix 
faisant ,  que  pitié  estoit  à  les  voir.  Toutes  noises  et 
discordes  quj  avoient  esté  en  eulx ,  et  que  ils 
avoient  eues  du  temps  passé  furent  là  transmuées 
en  grant  amour;  et  en  y  eut  quy  burent  et  man- 
gèrent de  ce  que  ilz  avoient.  Et  feurent,  ainsi  que 
il  me  feut  dict,  jusques  entre  neuf  et  dix  heures 
du  matin  ,  tenans  pour  certain,  veu  la  grant  mul- 
titude que  ilz  estoient ,  que  les  Anglois  ne  povoient 
eschapper  de  leurs  mains.  Touttefoisy  avoient  plui- 
seurs  des  sages  qui  doutoient  à  tes  combattre  en 
batlaille  publique. 
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Del'empriiiseqne  dix-hoit  gcntîbhraDmei  Fnnchoû  féîrent  contre 
)■  penovne  da  t^  d'Angleterrej  et  do  pulement  qui  fut  lenu 
CDtre  Ici  deax  bataille*  ;  de  li  iMtaille  d'Adncxmrt ,  oA  l'armée  dei 
PranchoU  fiant  de  tous  poinU  défaite  par  le  roi  Heuij  d'Angle- 


Eh  ces  ordoaDances  faisant,  du  costé  des  Fran- 
vbois,  ainsi  que  depuis  l'ouys  recorder  par  cheva- 
liers noltables  de  la  bannière  du  seigneur  de  Ccoy, 
s'eslirent  ensemble,  et  jarèreot  dix-huit  gentils 
hommes  ,  de  touLle  leur  puissance  joindre ,  si  près 
du  roj  d'Angleterre,  qu'ils  lui  abbatleroient  la 
coiironoe  surla  teste,  oùils  mourroienttous,comQ)e 
ils  firent.  Mais ,  avant  ce ,  se  trouvèrent  si  près  du 
TOj  ,qne  l'un  d'eux,  d'une  hache  qu'iltenoit,  le 
rérit,  sur  sou  bacfainet ,  un  si  grant  coup,  qu'il 
lui  abbattit  un  des  fleurons  de  sa  couronne ,  comme 
l'on  disoit.  Hais  gaires  ne  demeura  que  tous  ces. 
^«ntilshommes  fussent  morts  et  détrenchés ,  que 
oncques  un  seul  o*échappa,  dont  ce  fust  grant 
dommage  ;  car  si  chacun  se  fust  ainsi  employé  de 
la  partie  des  Franchois ,  il  est  à  croire  que  les  An- 
glois  eussent  eu  mauvais  parti.  Et  estoit  chef  et 
conducteur  des  dessusdits  dix  huit  escujers .  ' 
Louvelet  de  Masinguehem ,  et  Gaviot  de  Boumon- 
ville. 
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Quanl  les  gens  du  roy  d'Angleterre  le  eureot 
ainsi  ouy  parler ,  comoie  par  cy-devant  avez  ouj , 
et  faire  ses  retnonstrances,  cœur  et  hardement  lenr 
crût,  car  bien  savoient  ([u'il  étoit  heure  de  eux 
deffendre,  qui  ne  vouUoil  mourir.  Aucuns  de  la 
part  des  Franchois  voeuHent  dire  que  le  roy  d'An- 
gleterre envoya  secrettement,  devers  les  Frau- 
chois  ,  par  derrière  son  ost ,  deux  cents  archers , 
afin  qu'ils  ne  fussent  perceus  vers  Tramecoart, 
par  dedans  un  prêt  assez  prèSj  et  &  l'endroit  de 
l'avant-garde  des  Franchois ,  afin  que ,  au  marcher 
que  feroient  les  Franchois ,  lesdits  deux  cents 
Angtois  les  verseroient  de  ce  costé  ;  mais  j'ai  ouy 
dire  et  certifier  pour  vérité,  par  homme  d'hooneur, 
qui,encejour,estoifavecqueetentacompaigniedu 
royd'Augleterre.commej'estois.qu'il  n'en  fust  rien. 
Ordonc,commedeasustouché,  les  Angloisoyants  le 
roy  eulx ainsi  admonester ,  jettèrent  un  grant  cry, 
'  en  disant  :  «  Sire  ,  nous  prions  Dieu  qu'il  vous 
«  donne  bonne  vie  et  la  victoire  sur  vos  ennemis.  » 
Alors,  agrès  ce  que  le  roy  d'Angleterre  eust  ainsi 
admonesté  ses  gens .  ainsi  comme  il  estoit  monté 
sur  un  petit  cheval ,  se  mist  devant  la  bannière ,  et 
lors  marcha  atout  sa  bataille  en  très  belle  ordon- 
nance, en  approchant  ses  ennemis;  puis  fist  une 
reposée  en  iceMe  place,  où  il  s'arresla.  Il  députa 
gens  en  qui  il  avoît  grant  fiance,  et ,  par  lui,  fu- 
rent ordonnés  eux  assembler  et  communiquer  avec 
pluiseurs  notables  Franchois  ;  lesquels  Franchois 
et  Anglois,  s'assemblërentenlre  les  deux  batailles. 
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ne  sais  à  quelle  requeste  :  mais  vrai  est,  qn'il  j  eust 
ouvertures  et  o£fres  faictes  d'un  rosté  et  d'aultre , 
pour  venir  à  paix  entre  les  deux  roys  et  royaulmes 
de  France  et  d'Angleterre.  Et  fust  offert  de  la  part 
des  Franchois ,  comme  j'ai  ouj  dire ,  si  il  vouloit 
renoncer  au  titre  que  il  prêtendoit  avoir  à  la  cou- 
ronne de  France ,  et  de  tout  le  quitter  et  délaisser, 
et  rendre  la  ville  de  Harflear,  que  de  nouvel  il 
avoit  conquise,  le  roy  serait  content  de  lui  laisser 
ce  qu'il  tenoit  en  Guyenne  ,  et  ce  qu'il  tenoit  d'an- 
cienne conqueste  en  Picardie.  Le  roy  d'Angleterre 
ou  ses  gens  ,  respondirent  que  si  le  roy  de  France 
lui  vouUoit  laisser  la  duché  de  Guyenne ,  et  cinq 
cités  que  lors  il  nomma,  et  qui  appartenoient  et 
dévoient  être  à  la  duché  de  Guyenne ,  la  comté  de 
PoDtbien,madameKaterine,fîlledu  roy  de  France, 
pour  l'avoir  à  mariage ,  comme  il  l'eust  depuis ,  et, 
pour  joyaux  et  vesture  de  ladite  dame,  huit  cent 
mille  escus,  il  serait  content  de  renoncer  au  litre 
de  la  conronne  de  France,  et  rendre  la  ville  de 
Harfleur.  Lesquels  offres  et  demandes  ,  tant  d'un 
costé  comme  de  l'autre ,  ne  furent  point  acceptées; 
et  retournèrent  chacun  en  sa  bataille.  Ne  demoura 
gairc  depuis,  que,  sans  plus  espérance  de  paix, 
chacun  des  deux  parties  se  prépara  à  combattre. 
Gomme  devant  est  dit, chacun  archer  anglois  avoit 
im  penchon  (  pieu  )  aiguisé  a  deux  bouts,  qu'ils 
mettoient  devant  eux  ,  et  dont  ils  se  fortifioient. 

Vérité  est ,  que  les  Franchois  avoient  ordonné 
les  batailles.' entre  deux  petit<t  bois  ,  l'un  serrant  à 
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Azincourt,  et  l'aultre  h  Traraecourt.  La  [dace  estoit 
estroile  et  très  avantageuse  pour  les  Anglois,  et 
au  contraire  pour  les  Franchois  ;  car  les  Franchois 
aToient  esté  loulte  la  nuict  à  cheval,  et  si  pleu- 
voit.  Pages  et  varlets,'  et  pluiseurs  ,  en  promenant 
leurs  chevaux,  avoient  tout  dérompu' la  place  qui 
estoit  molle  et  effondrée  des  chevaux ,  en  telle  ma- 
nière, que  à  grant  peine  se  pouvoient  ravoir  hors 
de  la  terre,  tant  estoit  môlie.  Or,  d'autre  part, 
les  Franchoi,s  esloient  si  chaînés  de  harnois,  qu'ils 
ne  pouvoient  aller  avant.  Premièrement ,  estoient 
armés  de  cottes  d'acier,  longues,  passants  les  ge- 
noux, et  moult  pesantes;  et  par-dessous  h^roois  de. 
jambe  ;  et  par-dessus  blancs  harnois,  et  de  plus  , 
bachinets  de  cartiail.  Et  tant  pesamment  estoient 
armés,  avec  la  terre  <\ui  estoit  molle ,  comme  dit 
est ,  que  3  grant  peine  povoienl  lever  leurs  basions. 
A  merveille  y  avoit-il  de  bannières;  et  tant  qu'il 
fust  ordonné. que  pluiseurs  seroient  ostéeset  pliées; 
et  aussi  fiist  ordonné,  entre  les  Franchois,  que 
chacun  racourcist  sa  lance  ,  afin  qu'elles  fussent 
plus  roides,  quand  ce  viendrnil  à  combattre.  Assez 
avoient  archers  et  arbaleslriers;  mais  point  ne  les 
voulurent  laisser  tirer;  etia cause  si  estoit  pour  la 
place  qui  estoit  si  estroile  ,  qu'il  n'y  avoit  place . 
fors  potirles  hommes  d'armes. 

Après  ce  que  le  parlement  se..fust  lenu  entre  les 
deux  batailles .  et  que  les  députés  furent  retournés 
chacun  avec  leur  gens,  le  roy  d'Angleterre ,  qui 
ayoitordonné  un  chevalier  ancien,  nommé  messiie 
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Thumas  Herpinghen ,  pour  ordonner  ses  archers , 
et  les  mettre  au  front  devant  en  deiixaisles  ;  icelai 
messire  Thomas  enhorta  à  tous  généralement,  de 
pr  le  poy  d'Angleterre,  qu'ils  combatissent  vi- 
goureusement contre  les  Franchois.  Et  ainsi  che- 
vauchant ,  lui  troisième  ,  par-devant  la  bataille  des 
archers  ,  après  ce  que  il  eust  faict  les  ordonnances , 
jetta  an  baston  contre  mont,  qu'il  tenoit  en  sa 
main  ;  et ,  en  apt^s ,  descendit  à  pied ,  et  se  mit  en 
la  bataille  du  roj  d'Angleterre ,  qui  estoil  pareille- 
ment descendu  à  pied  ,  contre  ses  gens ,  et  la  ban- 
nière devant  luj.  Lors  les  Angloîs  commencèrent 
soudainement  à  marcher  ,  en  jettant  un  crj  moult 
grant ,  dont  grandement  s'émerveillèrent  les  Fran- 
chois. Et  quand  les  Anglois  virent  que  les  Fran- 
chois point  ne  les  approchoient ,  ils  marchèrent 
vers  eux  tout  bellement ,  en  belle  ordonnance  ;  et, 
derechef,  firent  un  très  grant  crj,  en  eux  arres- 
tanl,  et  reprenant  leur  haleine.  Lors  les  archers 
d'Angleterre,  qui  estoienl ,  comme  j'ai  dit ,  bien 
dix  mille  combattants,  commencèrent  à  tirer  à  la 
volée,  contre  iceulx  Franchois,  de  aussi  loing 
comme  ils  povoient  tirer  de  leur  puissance  ;  les- 
quels archers  estoient,  la  plus  grant  partie,  sans 
armures  à  leur  pourpoint;  leurs  chau:>ses  aval- 
lées,  ajant  hacheset  cognées  pendants  à  leurs  cein- 
tures, on  longhes  efpées,.Ie5  aulcuns  tout  nuds 
pieds,  et  lesanlcnnsportoienthameltesoti  capelines 
de  cuir  bouilli ,  et  les  aulcuns  d'osier ,  sur  lesquels 
«voit  unccroisure  de  fer.  Alors  les  Franchois,  versi 
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eux  voyants  venir  les  Anglois  ,  se  mirent  en  ordon- 
nance, chacun  dessous  sa  bannière,  ayant  le  bacbioet 
en  sa  teste.  Leçon nestable,  le  mareschal,  et  les  prin- 
ces, admonestoient  moult  fort  leurs  ^ens  à  bieo 
combattre,  et  hardiment.  Les  Anglois,  quand  ce 
vint  à  l'approcher  ,  leurs  trompettes  et  clairons 
deoienèrent  grant  bruit.  Les  Franchois  commen- 
cèrent à  encUner  le  chef,  en  espécial  ceulx  qui 
o'aToieDt  point  de  pavais,  pour  le  traict  des  An- 
glois ;  lesquels  tirèrent  si  hardiment ,  qu'il  n'étoit 
nul  qui  les  osasl  approcher;  et  ne  s'osoient  les 
Franchois  descouvrir  ;  et  ainsi  allèrent  allencontre 
d'eux,  et  les  firent  un  petit  reculer.  Mais  avant 
qu'ils  puissent  aborder  ensemble  ,  il  y  eut  moult 
de  Franchois  blessés  et  navrés  par  le  traict  des  An- 
glois; et,  quand  ils  furent  venus,  comme  dit  est, 
jusques  à  eux,  ils  estoient  si  pressés  l'an  de  l'autre, 
qu'ils  ne  pouvoient  lever  leurs  bras  pour  férîr  sur 
leurs  ennemis,  sinon  aucuns  qui  estoient  au  front 
devant,  lesquels  les  boutoient  de  leurs  lances  qu'ils 
avoient  auprès  par  le  moilieu  ,  pour  être  plus 
forts  et  plus  roides,  afin  qu'ils  pussent  approcher 
-  de  plus  près  leurs  ennemis.  Et  avoient  fait  les 
Franchois  ,  le  connestableet  le  mareschal ,  une  or- 
donnance de  mille  à  douze  cents  hommes  d'armes, 
dont  la  moitié  d'eulx  dévoient  aller  par  le  costé 
d'Azincourt ,  et  l'aultre  par  devers  Tramecourt, 
afin  de  rompre  les  ailes  des  archers  Anglois.;  mais, 
quand  ce  vint  à  l'approcher ,  ils  n'y  trouvèrent  pas 
huit  vingts   hommes  d'armes.  Là  estoit  messire 
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Qignet  de  ^^baot ,  que  en  espécial  avoit  la  charge 
de  ce  faire.  Lors ,  oiessire  Guillaume  de  Ssveuse  > 
un  très  vaillant  chevallier,  lui  troisième,  s'avaoça 
devant  les  autres,  et  étoit  du  lez  d'Azlncourt,  et 
bien  trois  cents  lances  ;  lesquels  se  férirent  de- 
dans les  archers  An<^lois  qui  avoient  leurs  peuchons 
ai{,'uisés  ,  mis  et  afHchés  devant  eux  ;  mais  la  terre 
estoit  si  moUe,  quelesdits  penchons  chéoient;  et 
retournèrent  tous  ,  excepté  trois  hommes  d'armes, 
dont  messire  Guillaume  en  estoit  l'un.  Si  leur  mé- 
sadvint  que  leurs  chevaux  cbcireot  entre  les  pen- 
chons; si  tombèrent  par  terre  entre  les  archers  , 
lesquels  furent  tantost  occis.  Les  aultres,  ou  la  plus 
grant  partie  ,  atout  leurs  chevaux  ,  pour  la  force  et 
doute  du  traict,  retournèrent  parmi  l'avant-garde 
des  Franchois ,  auxquels  ils  firent  de  grans  em* 
pescfaemens;  et  les  dérompirenl  et  ouvrirent  en 
ploiseurs  lieulx  ;  et  les  firent  reculer  en  terre  nou- 
velle semée  ;  car  leurs  chevaux  estoient  tellement 
Davrés  du  traict,  qu'ils  ne  les  povoient  tenir  ni 
gvaverner.  Et  ainsi ,  par  iceulx  fust  l'avant-garde 
désordonné,  et  commencèrent  à  cheoir  hommes 
d'armes  sans  nombre;  et  leurs  chevaux  se  mirent 
It  fuir  arrière  de  leurs  ennemis,  à  l'exemple  des- 
qaeb  se  partirent  et  mirent  en  fuite  grant  partie 
des  Fran/chois.  Et  tantost  après,  les  archers  An- 
glois,  voyant  cette  roinpture  et  division  en  l'avant- 
garde,  tous  ensemble  issirent  hors  de  leurs  peu- 
chons, et  jetlèreiit  jus  arcs  et  flescbes,  en  pre- 
nant leurs  espées ,  hasches,  et  autres  armures  et 


T,Google 


13  MLMOIRBS  (>ji5) 

basions.  Sise  boutèrent  par  les  lieux  où  ils  Tojoieot 
les  ruraptures.  Là  abbattoient  et  occisoient  Fran- 
chois,  et  tant,  que  finablement  ruèrent  jus  l'a- 
vant-garde,  qui  peu  ou  néant  s'estoient  combat- 
tus. Et  tant  alloient  Anglois ,  frappants  à  dextre  et 
à  sénestre,  qu'ils  vindrent  à  la  seconde  bataille , 
qui  estoit  derrière  l'avanl-garde.  Lors  se  férirent 
dedans,  et  le  roy  d'Angleterre  en  personne ,  avec- 
se»  gens  d'armes.  Alors  survint  le  duc  Antboine  de 
Brabant,  qui  avoit  esté  mandé  de  par  le  roy  de- 
France  ;  lequel  y  arriva  moult  hastivement,  et  à 
peu  de  compaignie ,  car  ses  gens  ne  le  purent  sui- 
vre ,  pour  le  désir  que  il  avoit  de  soi  j  trouver.  Si 
ne  les  voullut  attendre,  de  baste  que  il  avoit;  et 
print  une  des  bannières  de  ses  trompettes,  et  y 
fist  un  pertuis  par  le  millieu ,  dont  il  fist  cotle  d'ar- 
mes. Jà  si  tost  n'y  fust  descendu,  que  tantost  et 
inconlioentpar  les  Anglois  fiist  misa  mort.  Lors 
commença  la  bataille  eloccision  moult  grande  sur 
les  Francliois  ,  qui  petitement  <e  défendirent  ;  car  , 
à  la  cause  des  gens  de  cheval  ,  la  bataille  des  Fran- 
chois  fut  rompue.  Lors  Anglois  ^envabirent  de 
plus  en  plus  les  Franchois ,  eii  desrompant  les  deux 
premières  batailles;  et,  en  ploiseurs  lieulx ,  abbat- 
tants  et occisants cruellement  sans  mercy.  Et,  entre 
temps ,  les  aulcuns  se  relevèrent  par  l'aide  des  var- 
lels  qui  les  menèrent  hors  de  la  bataille;  car  tes 
Anglois  esloient  attentifs  et  occupés  à  combattre, 
occire  et  prendre  prisonniers  ;  pourquoy  ils  ne 
chassoientnepoursuivnienlnully(personne).Etlors 
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toutle  rarrière-^rde  eslani  encore  à  cheval  , 
veants  les  deulx  batailles  premières  avoir  le  pleur, 
se  mirent  à  fuir,  excepté  aulcnns  des  chefs  elcon- 
duisenrs  d'icelles.  Si  est  assavoir,  que  entre  tant 
que  la  bataille  duroit ,  les  Aaglois  ,  qui  estoient  au 
dessus  /avoîenl  prins  pluiseurs  prisonniers  Fran- 
cbois  ;  et  lors  vindrent  nouvelles  au  roy  d'Angle- 
terre, que  les  Franchoisassailloîentpar  derrière, 
et  qu'ils  avoientdesjâ  prins  ses  prisonniers,  et  aul- 
tres  bagues  ;  laquelle  chose  estoit  véritable  :  car 
no  nommé  Robinet  de  Bournonvillc,  Riflart  de 
Plamasce  ,  Ysambarl  d'Azincourt  ,  et  aucuns 
hommes  d'armes,  accompai^nés  d'aulcuns  paysans, 
enviroQ  six  cents  ,  allèrent  au  ba^a^e  du  roy  d'An- 
gleterrre  ,  et  prinrent  les  bagues  et  autres  choses, 
avec  grand  nombre  de  chevaux  Anglois,  en  tant 
que  les  gardej  d'iceulx  estoient  occupés  en  la  ba- 
taille; pour  laquelle  destrousse,  le  roy  d'Angleterre 
fast  moult  troublé.  Lors  derechef,  en  poursuivant 
sa  victoire,  et  voyant  ses  ennemis  déconfits,  et 
voyant  que  plus  nepovoientrésisterallencontrede 
luy ,  encommencèrent  à  prendre  prisonniers  à  tous 
costés,  dont  ils  cuidèrenl  estre  tous  riches;  et,  à' 
la  vérité,  aussi  estoient-ils  ;  car  tous  étoient  grands 
seigneurs,  qui  estoient  à  ladite  bataille.  Et  quand 
iceulx  Franchois  furent  prins ,  ceux  qui  les  avoient 
prisonniers ,  les  désarmoient  de  la  teste.  Lors  leur 
survint  une  moult  granl  fortune ,  car  une  grant 
assemblée  de  l'arrière-garde ,  en  laquelle  il  y  avoit 
plusieurs  François,  Bretons,  Gascons.  Poitevins, 
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et  autres  ,  qui  s'estoient  mis  en  fuite ,  avoieat  avec 
euxgrant  (bison  d'étendaris  et  d'enseignes,  eux 
montrant  si^ne  vouloir  combattre;  et,  de  faict, 
marchèrent  en  ordonnance.  Quand  les  Anglois  per- 
çurent iceulx  ensemble  en  telle  manière ,  il  fust 
ordonné  ,  de  par  le  roy  d'Angleterre ,  que  chacuo 
tuast  son  prisonnier,  mais  ceulx  qui  les  avoient 
prins  ne  les  voeulloienl  tuer,  pour  ce  qu'il  n'y 
avoit  celui  qui  ne  s'attendist  d'en  avoir  granl  fi- 
nance. Lors ,  quant  le  roy  d'Angleterre  fut  adverti 
que  nul  ne  voeulloit  luer  son  prisonnier,  ordonna 
ungentilhommeavecdeux  cents  archers  et  lui  com- 
manda que  tous  prisonnier  fussent  tués.  Si  accom- 
plit ledit  escuyer ,  le  commandement  du  roy  ,  qui 
fust  moult  pitoyable  chose  ;  car ,  de  froid  sang  , 
toultecelltr  noblesse  Franchoise,  furent  là  tués  et 
découpés,  tesles  et  visages,  qui  estoit  une  mer- 
veilleuse chose  à  voir.  Cette  maudite  compaignie 
deFranchois,  qui  aussi  firent  méurir  celle  noble. 
chevallerie,  quand  ils  virent  que  les  Anglois  estoient 
presls  de  les  recevoir  et  combattre  ,  tous  se  mirent 
à  fuir  subit,  et  eux  sauver ,  qui  sauver  se  put  ;  et  se 
sauvèrent  la  plupart  de  ceulx  qui  estoient  à  cheval  ; 
mais  ,  de  ceulx  de  pied ,  en  j  eust  pluiseurs  morts. 
Quand  le  roy  d'Angleterre  vit  et  apperçut  clai- 
rement avoir  obtenu  la  victoire  contre  ses  adver- 
saires ,  il  remercia  Nostre-Seigneur  de  bon  cœar  ; 
et  bien  y  avoit  cause,  car  de  ses  gens  ne  furent 
roorls  sur  la  place  que  environ  seize  cents  hommes 
de  tons  estats,  entre  lesquels  y  mourut  le  duc 
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dTorck  ,  son  granl  oncle .  el  le  comte  d'Oxenforl. 
Et,  pour  vérité ,  la  journée  durant  qu'ils  s'assem- 
blasseot  en  bataille,  y  eusl  laict  cinq  cents  cheva- 
liers ou  plus. 


CHAPITRE  LXIII. 

Comnent  le  m;  d'Angleterre ,  après  la  b«Uille  d'Aiiaconrt,  tint  son 
ckenûiiTer3GiiisBe),etde)à  à  Calais  et  «Londres,  avec  ses  prison- 
nier!, en  de  lesquels  estotit  leducd'OiI^nSfquy  feut  troaTë  entre 
la  morts  j  el  comment  il  feut  reçu  en  son  r07Bu me  d'Angleterre. 

En  après  ,  le  roy  d'Angleterre  ,  se  voyant  de- 
mearé  victorieux  sur  le  champ,  comme  dit  est, 
to05  les  Franchois  départis  ,  sinon  ceux  qui  étoient 
demeurés  prisonniers  ou  morts  en  ta  place ,  il  ap- 
pela avec  lui  aucuns  princes  au  champ  où  la  ba- 
taille avoit  été.  Quand  il  eut  regardé  la  place,  il 
demanda  comment  avoit  nom  le  chaalet  qu'il  véoit 
assez  près  de  lui  ;  on  lui  répondit  qu'il  avoit  nom 
Aziacourt. Lorsle  royd'Angleterredit:  «pourtant 
a  que  toutes  batailles  doivent  porter  le  nom  de  la 
»  prochaine  forteresse  où  elles  sont  faites  ,  cesle-ci 
»  maintenant  et  pardurablement  aura  nom  la  ba- 
■>  tailled'Azincourt.»  Puis,  quand  le  rojetses  prin- 
ces eurent  esté  làuoeespasse,  et  que  nuls  Franchois 
ne  se  moDstroieot  pour  lui  porter  dommage  ,  et 
qu'il  veyt  que  sur  le  chatiip  il  y  avoit  esté  bien 
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quatre  heures,  et  aussi  véaot  qu'il  plouvoit,  et  que 
le  vespre  approchoit ,  se  tira  en  son  lo^s  de  Hai- 
soocelies  ;  et  là  arehiers  ne  firent  depuis  la  descon- 
fiture, quedescha  tisser  gens  morlsetdésarmer,sous 
lesquels  trouvèreulplaiseurs  prisonniers  en  vie; 
eutre  lesquels  le  duc  d'Orléans  en  fut  un  ,  et  plui- 
seurs  autres.  Iceulx  Anglois  portèrent  les  haroois 
des  raoris  en  leur  logis  par  cbevalliers;  et  aussi 
emportèrent  les  Anglois  morts  en  la  bataille,  entre 
lesquelsyfutporléleducd'Yorketlecomted'Oxen- 
fort,  qui  morts  avoient  esté  en  la  bataille  ;  et  à  la 
vérité  les  Ânglois  n'y  firent  pas  grant  perte  ,  sinon 
de  ces  deux  là.  Quand  ce  vint  au  soir,  le  roj  d'An- 
gleterre fut  advertj  et  sceut  que  tant  de  harnois 
on  avoit  apporté  en  son  logis,  fit  crier  en  son  ost 
que  nul  ne  se  cbargeast  néant  plus  qu'il  en  failloît 
pour  son  corps ,  et  qa'encore  n'estolt  pas  hors  des 
dangiers  du  roy  de  France.  On  fît  bouillir  le  corps 
du  duc  d'York  et  du  comte  d'Oxenfort ,  afin  d'em- 
porter leurs  osauroj'aulmed'Angleterre.Lors  le  roy 
d'Angleterre  commanda  que  tout  le  harnois  qui  se- 
roit  outre  et  pardessus  ce  que  ses  gens  importeroien  t 
avecque  les  corps  d'aucuns  Anglois  qui  morts  es- 
toienten  la  bataille,  fussent  boutez  en  une  maison 
ou  grange,  où  là  ou  fisl  tout  ardoir,  et  ainsi  en  fut 
fait.  Lendemain,  qui  fut  samedi,  les  Anglois  se 
deslogérent  très  matin,  de  Maisoncetles  ;  et,  aient 
leurs  prisonniers ,  derechief  allèrent  sur  les  champs 
et  sur  le  champ  où  avoit  esté  la  bataille;  et  che 
qu'ils  trouvèrent  de  Franchots  encore  en  vie,  les 
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firent  prisonniers  ou  occire.  Le  roy  d'Angleterre 
s'arresta  sur  le  champ  en  regardant  les  niorts  ;  et 
là  estoit  pitoyable  chose  à  voir  la  grant  noblesse 
qui  là avoitesié occise  pourleur  sou verainseigaear, 
lesquels  estoient  désja  tout  nuds  coiome  ceulx  qui 
naissent. 

Après  ces  choses  faites ,  le  roy  d'Angleterre 
passa  outre  ,  et  priot  chemin  vers  Calais.  Si  advint 
que  à  une  reposée  qu'il  fil  en  son  cbemin  ,  il  fist 
apporter  du  pain  et  du  vin,  et  l'envoya  an  duc 
d'Orléans  ,  niais  il  ne  vollo  ne  boire  ne  mangier  ; 
ce  qui  fu  t  rapporté  an  roy  d'Angleterre  ;  et  le  roy 
cuidantque  par  desplaisance  le  duc  d'Orléans  ne 
voulsist  ne  boire  ne  mangier,  lira  devers  luy,  di- 
sant :  «  Beau  cousin,  comment  vous  va?  »  Et  le  duc 
d'Orléans  respondit  :  «  Bien  monseigneur,  n  Lors  le 
roy  lui  demanda  :  «  D'où  vient  ce  que  ne  voulez 
»  ne  boire  ue  mangier ?»  11  respondit  que  à  la  vé- 
rité il  jnsnoit.  Si  luy  dit  adonc  le  roy  d'Angleterre; 
«  Beau  cousin ,  faites  bonne  chière  ;  je  connoîs  que 
a  Dieu  m'adonne  la  grâce  d'avoir  eu  la  victoire  sur 
»  les  Franchois  ,  non  pas  que  je  le  vaille  ;  mais  je 
»  crui  certainement  que  Dieu  les  a  voollu  pugnir. 
u  Ets'ilest  vraycequej'enay  ouydire,  ce  n'est  de 
«  merveilles  ;  car  on  dit  que  oncques  plus  grant 
«  desroy  ne  désordonnance  de  votuplez,de  pécbiés 
»  et  de  mauvais  vices  ,  ne  fut,  ven  ,  qui  rejgnent 
n  en  Franf%  aujourd'hui  et  est  pitié  de  l'ouyr  re- 
■  corder,  ethorreur  aux  escoutanis.  Et  se  Dieu  en 
»  estcourrou(Mé,  cen'estpasdemerveilles.et  nul 
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»  ne  s'en  doibt  esbihir.  »  Pliiiseors  devises  elen- 
trevalles  eurent  le  toy  d'Angleterre  et  le  doc  d'Or- 
léans,et  tousjoarsexploitoientchenuD  decbevau- 
chier  en  très  belle  ordonnance ,  ainsi  qne  toiisjours 
avoientraict,ex,ceptéque après labataitle,  ne  portè- 
rent plus  cottes  d'armes  en  chevauchant ,  comme 
par  avant  avoient  fait.  Tant  exploitèrent  qu'ils  ar- 
rivèrent à  Guisnes ,  où  le  roi  fut  du  capitaine  de  la 
place  receu  en  grant  honneur  et  révérence. 

Si  sçachiez  que  tousjours  il  faisoit  cbevauchier, 
et  mettre  les  prisonniers  FraDcboi»  entre  l'avant- 
garde  et  bataille.  Le  roy  d'Angleterre  se  logea 
dedans  le  chastel  de  Gaisnes  ;  mais  la  grosse  flotte 
des  gens  d'armes  tirèrent  vers  Calais ,  moiilt  las  et 
travailliez  et  chargiez  de  prisonniers  et  de  proyes , 
excepté  les  ducs,  comtes  et  haîils  barons  de  France, 
que  le  roy  d'Angleterre  retintavec  lui.  Mais  quant 
iceulx  gens  d'armes  arrivèrent  à  Calais,  où  ils 
cuidèrcnt  bien  entrer  ,  pour  eux  refaire  ,  et  aisier 
comme  bien  mestieren  avoient,  caria  pluspartd'eux 
tous  avoient  estes  par  l'espace  de  buict  jours  ou  dix 
sans  mangier  pain  ,  maisd'aatres  vivres  ;  chairs, 
beurres,  œufs,  fromages,  tousjours  quelque  peu 
en  avoient  fine.  Si  eussent  alors  voulu  donner  pour 
en  avoir  ,  plus  que  on  ne  sauroit  vous  dire ,  car  si 
grand  disette  avoient  de  pain  qu'il  ne  leur  challoit 
qu'il  en  couslast,  mais  pourvu  qu'ils  en  eussent. 
Si  es  t  assez  à  penser  que  les  povres  prisonniers  Fran- 
chois,  dont  le  plus  estoient  navrez  et  bLesdiiez,e9- 
toient  engrant  destresse,  car  bien  coidàrcnt  entrer 
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tons  dedans  Calais  ;  mais  ceux  de  la  ville  oe  le»  voul- 
dreDt  laisser  entrer ,  exceptez  aocuns  seigneurs 
d'Angleterre  ;  et  le  faisoient  afin  que  vivres  ne  leur- 
faulsissent,  et  que  la  ville,  quiesloit  en  frontière, 
deiDourast  tonsjours  bien  garnie.  Et  par  ainsi  gens 
d'armes  et  archiers  qui  estoient  chargiez  de  bagues 
el  de  prisonniers,  la  pluspart  d'eux,  pour  avoir  ar-> 
geot ,  vendoient  k  cenix  de  la  ville ,  de  leurs  bagues 
et  assez  de  leurs  prisonniers;  et  ne  leur  ohalloit . 
mais  qu'ils  eussent  argent  et  fnsseot  en  Angleterre. 
Et  d'autre  part,  en  y  ot  assez  qui  mirent  leurs 
prisonniers  à  courtoise  rançon  ,  et  les  recepvoienl 
sur  leur  foy,  et  donnoient  à  che  jour  ce  qui  valloit 
dix  nobles  pour  quatre,  et  ne  leur  cballoit;  mais 
qu'ils  eussent  du  pain  pour  maogier,  ou  qu'ils  pus- 
sent estre  passez  en  Angleterre.  Le  ro^  d'Angle- 
terre, qui  estoità  Guisocs,  sceult  et  fut  advertj  eo 
quelle  disette  ses  gens  estoient^  et  il  y  pourvey 
laotoat,  car,  à  grant  dilligence,  il  commanda  que 
pourvéance  de  batteairx  fust  faicte;  sur  lesquels 
gens  d'armes  ,  archiers  et  leurs  prisonniers  passè- 
rent en  Angleterre ,  les  uns  à  Douvres ,  les  autres 
à  SaDdvicli ,  où  moult  joyeux  furent  quand  là  se 
Iroovërent  et  aussi  pour  la  belle  victoire  qu'ils 
•toient  eu  contre  les  Franchois.  Sî  se  partirent  et 
allèrent  chacun  en  son  lieu.  Après,  le  roy,  quant  il 
eut  séjourné  aucuns  jours  à  (iuisnes,  s'en  alla 
à  Calais ,  et  eu  allant  se  print  à  deviser  avec  les 
princes  Franchois,  en  les  réconfortant  amiable- 
ment,  comme  celaicfoi  lùen  le  sçavoil  faire  ;  et  tant 
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chevauchèrent  qu'ils  vindrent  à  Calais,  où  le  roy 
d'Angleterre  fut  reçu  du  capitaine  et  de  ceux  de 
la  ville,  lesquels  lui  vindrent  au-devant  jusques 
au  plus  près  deGuisnes  ;  et  d'autre  part  les  prestres 
et  clercs  ,  tous  reveslus  avec  les  croix  et  fanons  de 
louteslesesglîsèsdelaville,  enchantant  :  TeDeum 
laudamus.  Hommes  et  femmes  s'esiouissoient ,  et 
petits  enlants,  à  sa  venue,  disant  :  «  Bien  venu  soit  le 
»  Tiiy  nostre  souverain  seigneur.  »  Et  ainsi  en  gr&nt 
gloire  et  triomphe  entra  dedans  la  ville  de  Calais, 
et  là  séjourna  le  roj  aucuns  jours.  Si  y  tint  la  fesie 
deXoiis-Ies-Saints,  et  tantost,  après,  fîst  appresler 
ses  navires  pour  passer  en  Angleterre  ,  qui  fureut 
prests  de  partir  le  onze  de  novembre  ;  mais  avant 
son  département  vindrent  par-devers  lui  les  pri- 
sonniers de  Harfleur,  comme  ils  avoient  promis.  Le 
roy  d'Anj^leterre  fist  faire  voiles.  Tantost  qu'ils 
furent  eslongiez  de  terre  et  entrez  en  mer,  un 
moult  grant  vent  s'esleva;  et  fut  la  mer  très  fort 
troublée  ,  et  tant  que  deux  des  vaisseaux  du  sei- 
gnenrde  Cornouailles  périrent  en  mer  et  lousceulx 
qui  dedans  estoient ,  que  oncques  un  seul  ne  s'en 
eschappa  ,  que  tous  ne  fussent  péris  et  norez  ;  et 
mesmement  aucuns  povres  prisonniers  allèrent  ar- 
river en  Zélande,  au  port  de  Zerixée.  Toutefois  le 
roy  d'Angleterre  arriva  sain  et  sauf  en  Angleterre , 
et  pristterreà  Douvres.  Le  roy  d'Angleterre,  pour 
la  belle  victoire  de  sa  bataille  d'Âzincourt ,  et  aussi 
pour  la  cunqueste  d'un  si  noble  port,  comme  de 
Harfleur,  fut  très  grandement  loé  et  gracié  du 
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clergié  et  peuple  de  son  royaulme  ,  coname  bien  y 
avoit  raison.  De  Douvres  alla  à  Canlorbie.  Si  luy 
vint  au-devant  de  luy  l'archevesque ,  l'abbé  et  tons 
les  religieux  de  ses  églises,  comme  raison  estoit.  Puis 
pour  abrégier,  quant  eut  là  séjourné  uneespasse, 
il  se  mist  à  chemiu  pour  tirer  à  Londres ,  où  il  fut 
honorablement  receu  ;  et  vindrentau-devant  de  luy 
ï  croix  et  gonfanons  ,  avec  toutes  les  reliques  des 
corps  saints.  Quant  il  vint  vers  saint  Pol ,  il  des- 
cendit de  son  cheval  ;  si  baisa  les  reliques  ,  et  Bst 
son  orTrande.  puis  se  déparlist  et  entra  en  un  ba- 
tel  sur  la  Thamîse ,  et  vint  descendre  en  son  palais 
deWesmonster,  lequel  esloît  moult  richemen  l  pré 
el  tendu  ,  comme  bien  appartenoit  à  sa  personne, 
et  aussi  pour  l'honoeur  des  princes  de  France  ses 
prisonniers. 


CHAPITRE  LXIV. 


Les  nomdei  priDce»,  grani  mtttret,  seigneim  «t  cberaliert  Fnocliois 
t  à  !■  bataille  d'AzJDCOnrt. 


AiHST  que  vous  avez  ouy  ,  le  roy  d'Angleterre 
vint  en  son  royaulmeen  grand  triomphe.  Un  petit 
vous  lairons  à  parler  du  roy  d'Angleterre  ,  et  par- 
lerons de  ceulx  qui  raornrentà  la  piteuse  bataille 
d'Azîocourt ,  et  aussy  des  prisonniers.  Premier  , 
morut  en  la  bataille  messire  Charles  de  Lnbreth  ,  ' 
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connesUble  de  France  :  le  mareschal  Boucbicault 
Teut  mené  prison  oier  en  Angleterre  où  il  mourut  ; 
raessire  Jacques  de  Chaslillon  ,  seigneur  de  Dam- 
pierre  ,  admirai  de  France  ;  le  seigneur  de  Bam- 
bureSr  maisire  des  arbaleslriers  j  messire  Guichart 
le  Daulphin ,  grant  maistre  d'bostel  de  France. 
Oes  princes;  mesnre  Anlboine  duc  de  Brabaot , 
frère  au  duc  Jeban  de  Buurgongne;  le  duc  Edouard 
de  Barj  ledac  d'Alenchon  ;  ]e  comte  Philippe  de 
Nevers ,  frère  au  duc  de  Boorgongne  ;  messire  Ro- 
bert de  Bar  ,  comte  de  Marie  ;  le  comte  de  Vaude- 
mont  ;  Jehan  frère  au  duc  de  Bar;  le  comte  de 
Blammont  ;  le  comte  de  Grant-Pré  ;  le  comte  de 
Boussy;.  le  comte  de  Faukembei^oej  messire  Loy» 
de  Bourbon,  fils  du  seigneur  de  Préaulx  ;  et  autres 
grands  seigneurs,  tant  de  pajs  du  Picardie  comme 
d'aultres  pays  :  le  vidame  d'Amiens  ,  le  seigneur 
de  Croy  et  son  Gis  ,  messire  Jehan  de  Waurin  et 
son  fils  ,  le  seigneur  d'Auxy ,  le  seigneur  de  Bri- 
meu  ,  le  seigneur  de  Poix,  l'Estendart  seigneur  de 
Crequyj  le  seigneur  de  Louroy,  messire  Wistasse 
de  Bours  ,  messire  Philippe  d'Auzy  et  son  fils  ,  le 
seigneur  de  Baineval  et  son  frère  ,  le  seigneur  de 
Longueval  et  messire  Alain  son  frère,  le  seigneur 
de  Maltyet  son  fils  aisné  ,  le  seigneur  d'Incliy  , 
messire  Guillaume  de  Saveuse,  le  seigneur  de 
Neufvilie,  le  chasiellaîn  de  Lens,  messire  Jehan  de 
Mareul ,  messire  Jehan  de  Béthune ,  messire  Jehan 
de  Mareul  en  Brie ,  messire  Sininn  de  Craon  ,  le 
seigneur  de  Glary  ,  le  seigneur  de  la  Roche  ,  le 
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sei^ear  de  Aloigre  en  Kovergae  ,  le  seigneur  de 
Baufiremont  en  Ghampaigne  ,  messire  Jacques  de 
Hem  ,  le  seigneur  de  Sambrj  ,  messire  Regnaut  de 
Créquy  seigneur  de  Conte  et  son  fils  ,  messire 
Oudart  de  Renty  et  deux  de  ses  frères  ,  le  seigneur 
de  Happelaincourt ,  messire  Loys  de  Ghistelles  , 
messire  Jacques  de  Lichtemelde ,  le  seîgneor  de 
Harnes ,  messire  Jehan  de  BaillenI ,  messire  Raoul 
de  Flandres ,  messire  Collart  de  Fosseax  ,  le  sei- 
gneur de  Rosimbos ,  et  son  frère  Je  seigneur  de 
Thiennes ,  le  seigneur  d'Âzincourt  et  son  fils ,  le 
seigneur  de  Warignies  ,  le  seigneur  d'Auffemont , 
messire  Dreux  d'Ongnices  ,  le  seigneur  de  fielen- 
conrt  .leséoescbald'Eu  ,  le  seigneur  deCoursy,  le- 
seigneur  de  VieL-port ,  le  seigneur  de  Moncaurel , 
le  seigneur  de  Fontaines ,  messire  Anthoine  de 
Reauvergier,  le  seigneur  de  la  Tonr,  le  seigneur 
derille-Gommor,  le  seigneurde  Sainct-Tron,  mes- 
sire Ferry  deSardonne  ,  messire  Pierre  d'Aigies  ,  ■ 
messire  Beriran  de  Montaben  ,RertranddeSainct- 
Gilles  ,  messire  Jehan  de  Werchin  séneschal  de 
Haynault,  le  seigneur  de  Quiéurain,  le  seigneur  de 
Hamayde ,  le  seigneur  de  Qoesnoy  >  le  seigneur 
de  Monligny  en  Haynault ,  le  seigneur  de  Jeu- 
moDt,  le  seigneur  de  Cbim,  messire  Simon  de 
Haverecb,  le  seigneur  de  Poltes,  messire  Jehan  de 
Grés ,  messire  Michel  de  Cbasteller  et  son  frère , 
le  seigneur  de  Soire  et  messire  BrifauU  son  frère  , 
le  seigneur  Je  Moy  en  Beauvoisis  etson  fils ,  mes- 
sire GolUrt  de  Fresnes  ,  messire  Collart  de  Sempy^ 
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le  seiffneur  du  Bois-Denneqnin  ,  messire  Rasse  de 
Moncaurel ,  messire  Lancelot  de  Cléry  ,  messire 
Gérart  de  Herbaumes  ,  Philippe  de  Poiclîers , 
inessire  RegnauU  d'Azincoupt,  le  seigneur  de  Chas- 
lelnetif ,  le  seigneur  de  Marquettes,  messire  Re- 
>;naultde  Corbie,  messireLancelotde  Reubempré, 
messire  Hector  de  Chartres  et  ses  deux  frères  ,  le 
seigneur  de Re^nault-Villejesei^neur de  Fiennes, 
le  seigneur  de  Tencques  ,  le  seigneur  de  Hertin  , 
messire  Maillet  de  Gournay ,  messire  Pierre  de 
Moyelle  ,  le  seigneur  de  Honcoiirt ,  le  seipneur  de 
Rasse .  le  seigneur  d'Ëspagnj ,  messire  Loys  de 
Vertain,  Heclorin  d'Ongnies  et  son  frère,  messire 
Henry  de  Roissy  ,  messire  Àrtus  de  Moy ,  messire 
Floridas  de  Morœul ,  messire  Tristan  de  Moy  ,  le 
seigneur  de  Verneul ,  le  vicomte  de  Dommart. 
Se  dire  et  raconter  tous  voulloye  par  noms  et  sur- 
noms ,  les  barons ,  chevaliers ,  escuyers  et  nobles, 
qnià  ceste  journée  moururent,  troppourroye  es- 
longier  la  matière  ;  mais,  pour  venir  au  faict,  ne 
vous  ai  nommé  que  ducs  ,  comtes  ,  chevalliers  et 
escuyers  :  car  tant  de  nobles  escoyers  y  morurent , 
et  aultres  vaillants  hommes,  que  c'estoit  une  pi- 
tié à  veoir  et  à  ouyr  raconter  aux  officiers  d'armes 
qui  feurent  à  ladite  journée  ,  tant  de  la  partie  des 
Franchois  que  des  Angtois.  Car  durant  la  bataille 
tous  officiers  d'armes  ,  tant  d'im  party  que 
«l'autre  ,  se  tinrent  ensemble  ;  et  après  la  l>a- 
taitle  cents  de  France  s'en  allèrent  où  bon  leur 
sembla  ,  et  ceiiU  d'Angleterre  demourèrent  avec 
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leors  luaislres  qoi  avoient  gaigné  la  bataille.  Mais 
<|DaotàTno)  )e  demourai  avec  les  Aaglois  ;  et  de- 
puis j'ai  ouy  parler  pluiseurs  notables  chevalliers 
de  la  partie  de  France  ,  et  par  espécial  à  messire  Hue 
et  à  messire  Guillebert  de  Lannoj ,  frères,  qui 
feiireot  à  ladite  bataille  ,  qui  en  racomptoient  bien 
an  long.  Mais,  comme  dit  est,  tant  y  moururent 
de  nobles,  que  on  les  extimoit  à  dix  mille  hommes, 
dontilsestoient  de  sept  à  huit  inille  nobles  hommes, 
etlesurplusarchiers  etaul  très  gens.  El  feiit  trouvé, 
à  compter  les  princes  qu'il  j  avoit  morts  ,  de  cent 
à  six  vingts  bannières  ;  et  se  la  journée  eust  esté  le 
samedj  après,  il  y  eust  eu  pins  grand  nombre  qu'il 
n'y  eust ,  car  à  tous  costés  gens  applouvoient , 
comme  se  che  fust  à  aller  à  une  feste  de  joustes  ou 
de  touraoj. 


CHAPITRE   LXV. 

Ln  nom  des  prijoiiiii«i'S  Franchou  quifeurent  prins  «ladite  joumëc 
d'Azincourt. 

Oa  doncques,  puisqueje  vousaynomroé  partiede 
cenix  qui  moururent  à  la  dite  bataille,  je  vous  racon- 
terai les  noms  de  ceux  qui  feurent  prisonniers  à  la- 
dite journée  ,  seize  cents  hommes  ou  environ  ,  tous 
chevaliers  ou  escuyers,  dont  le  premier  feu t  Charles 
duc  d'Orléans ,  le  ducdeBourbon  ,  les  comtes  d'Eu, 
de  Vendosme  et  de  Richemont,  messire  Jacquesde 
Harconrt,  messire  Jehan  de  Craon  seigneur   de 
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Dommart ,  U  sei|;neor  de  Fosseox  ,  le  seigoear  de 
Humières,  le  seigneur  de  Roye,  le  seigoear  de 
Ghauny,  messire  BohortQuieret,  le  setgoeordeLi- 
l^neen  Haynault.le  seigneur  deNojelle,  nommé  le 
Blanc  Chevalier,  et  meesire  Baudot  son  fils,  le  sei- 
gneur d'Iochy,  messire  Jehan  de Waucourt,  mes- 
sire Athîs  de  Brimeu ,  messire  Jennet  de  Poix  , 
messire  GniUebert  de  Laanoy ,  le  seigneur  d'Ao^ 
gnois  en  Ternois ,  et  pluisears  aultres  grands  sei- 
gneurs, chevalliers  et  escu  jers ,  que  je  ne  sais  nom- 
mer ,  jusques  au  nombre  dessusdit.  Ainsj  comme 
vous  avez  oay ,  advint  de  la  piteuse  journée  d'A- 
zincourt.  ' 


CHAPITRE  LXVI. 

Craimeot  le  roi  de  France  feat  adTerti  de  la  bataille  qne  ies  prjncet 
deaoQ  sang  aToient  perdue;  coauBC  auwifeut  le  duc  de  Bourgon- 
gneqaî,!  (■rand'pumiDce  d'armes,  tira  vers  P»ris  ,  où  il  ne  peut 
entrerjctdu  départ  du  duc  de  Guyenne;  et  comment  le  comte 
d'Erminacq  feut  faict  connestable. 

Assez  tost  après  que  le  roj  d'Angleterre  eut 
obtenu  la  victoire  sur  les  Francbois ,  au  lieu  d'Azin- 
court,  les  nouvelles  fenrent  portées  à  Kuuen  devers 
leroj>  de  la  douloureuse  adventure  et  perte  de 
ses  gens.  Sy  ne  Tant  pas  doubler  que  le  roy  et  ses 

I .  Voyez  à  11  fin  de  ce  volume  on  Fragment  d'an  poème 
•  anglois  da  temps,  sur  le  iii^me  tajet. 
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gens  ,  princes  et  aullres,  eureot  ao  cœur  ^raod* 
trîfilesse.  NéanmoÎDS  ,  dedans  certains  jours  après, 
le  roy  retourna  à  Paris,  et  en  la  présence  du  roy 
hojs,  des  ducs  de  Gujenne,  de  Beny ,  de  Bretagne 
et  de  pluîsenrs  aollres  de  son  sang  et  conseil ,  con- 
stitua et  établit  le  comte  d'Erminacq  connestable 
de  France ,  et  manda  iceluy  liaslivement  au  pays 
de  Langoedoc  où  il  estoit,  à  venir  devers  lui.  Aussy 
feureot  portées  les  nouvelles  au  duc  de  Bonr- 
gODgne,  qui  lors  estoit  en  son  pays  de  Bourgongne  ; 
pourquoy ,  pareillement  comme  les  avllres  princes, 
il  feut  très  dolent  et  très  fort  desplaisant,  par  espé- 
cial  de  ses  deubc  frères,  le  duc  de  Brabant  et  le 
comte  de  Nevers  ;  mais  che  nonobstant ,  se  jvépara 
sans  délay  à  toute  diligence  et  à  grand'  puissance 
de  gens,  pour  aller  à  Paris,  en  sa  compaignîe  le 
duc  de  Lorraine  et  bien  dix  mille  chevaux  ;  pour- 
quoy  les  Parisiens,  doublants  le  ducde  Bourgongne, 
envoyèrent  à  Melun  devers  la  royne  de  France  , 
qui  là  estoit  malade ,  laquelle  de  là  se  feit  porter 
par  pluiseors  hommes  de  pied  à  Paris  ,  et  se  logea 
â  l'hoslel  d'Orléans  avec  la  duchesse  de  Guyenne, 
fUle  au  duc  de  Bourgongne.  Or  est  vrai  que  au- 
cuns Parisiens  et  aucuns  officiers  du  roy ,  qui 
avoient  esté  lavorables  à  la  partie  d'Orléans ,  se 
donbtoient  très  fort ,  pource  qu'il  avoit  en  sa  com- 
paignie  plutseurs  de  ceulx  qui  avoient  esté  bannis 
et  enchâssés  de  Paris  ;  c'est  assavoir  messire  El- 
lyon  de  Jacqueville,  messire  Bobinet  de  Mailly  , 
maislr«  Eustasee  de  Latre  ,    maislre  Jehan   de 
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Trojes,  Caboche  et  DenisotdeChaumont,  Gamier 
de  Sainct-Yon  ,  et  pluiseurs  aahres.  Et  pour  tant 
traitèrent  sy  bien  devant  le  roy  ,  que  messire  Cli- 
gnet  de  Brabant ,  le  seigneur  de  Barbasan  et  le  sei- 
gneur des  fiosqueauxfeurent  mandés  à  venir  à  Pa- 
ris avec  grand  nombre  de  gens  d'armes  ,  pour  la 
seureté  d'icelle,  etaussy  pour  accompagner  le  dac 
de  Guyenne.  El  avec  che  ,  feut  mandé  derechef  le 
comte  d'Erminacq,  qu'il  venist  atout  (avec)  la  plus 
grand*  puissance  qu'il  poiroit  finer.  Le  duc  de 
Bourgongne  passa  par  Troyes  et  s'en  vint  à  Pro- 
vins et  à  Meaulz  en  Brie  ;  auquel  lieu  on  lui  re- 
fusa l'entrée ,  par  le  commandement  du  duc  de 
Guyenne  ,  qui  leur  avoit  rescript ,  que  pas  ne  lais- 
sassent dedans  le  duc  de  Boorgongoe  ;  et  pourtant 
s'en  alla  à  Lagny-sur-Marne ,  et  se  logea  dedans  la 
ville.  D'autre  part  se  mirent  sus  pluiseurs  capitaines 
à  grand'  puîs.5ance  ,  du  pays  de  Picardie  ,  c'est  as- 
savoir Martelet  du  Mesnil ,  Ferry  de  Mailty ,  Hec- 
tor et  Philippe  de  Saveuse ,  messire  Maury  de 
Sainct-L^er,  messire  Payen  de  Beaufort,  Loys 
de  Warignies ,  et  plusieurs  autres  ;  lesquels  , 
fort  dégastants  le  pays  ,  allèrent  par  le  Pont-au- 
Vaire  jusques  au  lieu  de  Lagny  ,  devers  le  duc  de 
Boui^ngne ,  quy  mandé  les  avoit.  Et  tant  multi- 
plia sa  conipaignie  ,  qu'ils  fenrentbieo  vingt  mille 
chevaux  ou  plus. 

Durant  lequel  temps ,  leroy  Loys,  sçachant  qu'il 
n'estoit  point  aymé  du  duc  de  Bourgongne ,  pour 
la  cause  du  renvoy  de  sa  fille .  se  partit  de  Paris 
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tout  malade  et  se  en  alla  à  Angers,  mais  avant  son 
parteioeDt ,  se  voeult  sousmettrt^  de  leurs  discords 
seur  le  roy  et  seur  son  grand  conseil ,  moyennant 
qile  il  fast  ouy  en  ses  deiFenses ,  à  qnoj  le  duc  de 
fioargongnenevouit  entendre,  nniais  feit  response  à 
cenix  qxiy  pour  celle  cause  estoient  venus  devers 
Idj,  que  des  torts  et  blasme  que  le  roy  I^ojs  avoit 
faicl  à  luy  et  à  sa  fille ,  il  l'anienderoit  en  temps  et 
en  lieu ,  quand  il  polroit.  he  duc  de  Bourgongne  , 
de  Lagny -sur- Marne  où  il  estoit ,  envoya  devers  le 
roj  à  Paris  ,  messire  Jehan  de  Luxembourg  ,  le 
seigneur  de  Sainct- Georges  ,  et  pluiseurs  aultres ,  - 
quy  exposèrent  pleinement  au  conseil  du  roy  la 
cause  de  sa  venue ,  en  faisant  leur  requeste  que  il 
pussit  en  Paris  entrer  atout  sa  puissance  ,  pour  la 
seurelé  de  leur  corps  ;  mais  seur  che  ,  ils  ne  eurent 
aulcune  response  ,  syoon  que  le  roy  envoyeroit 
brief  response  devers  le  duc  de  Bourgongne  ;  lequel 
y  envoya  maistre  Jehan  de  Wailly  ,  président  en 
parlement ,  et  pluiseurs  aultres  ambassadeurs  du 
conseil  du  roy.  Mais  k  la  fin  il  ne  pust  finer  d'en- 
trer à  Paris  à  puissance  ;  ains  luy  fut  dict  que  sy  il 
y  vouUtiit  aller  à  son  simple  estât ,  le  roy  et  son 
conseil  en  estoient  bien  contenu  ,  et  non  aultre- 
ment.  Ghe  que  le  duc  de  Bout^ongne  ne  voulut 
jamais,  car  bien  sçavoit  queceulx  qny  gouvernoient 
le  roy  estoient  ses  mortels  ennemis,  et  ne  se  y  fust 
pour  rien  fié.  Or  ,  est  ainsy  que  les  Parysiens  et 
principalemenlceulxderuniversité,  véyantde  jour 
en  jour  que  pluiseurs  maulx  et  desrisionssemul- 
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tiplioientenlre  les  seigneursda  sang  royal  et  ceolx 
de  leur  conseil  l'un  contre  l'anltre  ,  à  la  grant  des- 
truction du  royaulme  et  du  pauve  peuple ,  allèrent 
un  certain  jour ,  à  grant  monttitude ,  devers  le  duc 
de  Gujenne  ,  ou  estoit  son  frère  ,  nommé  le  duc 
de  Touraine  ,  le  duc  de  Berrj  et  pluî^eurs  aultres 
grans  seigneurs  et  gens  d'esgtise ,  demandant  au- 
dience de  parler.  Laquelle  obtenue  ,  le  premier 
président  en  parlement  commença  à  parler  et  dict 
pour  son  tbesme  cbe  qui  se  ensuit:  Domine,  saha 
nos  ,  periitms  ,  che  qui  veut  dire  :  Seigneur  ,  sau- 
vez-nous, car  nous  périssons.  Et  est  écrit  au  chapis- 
tre  de  sainct  Mathieu  :  lequel  président  clairement 
l'exposa  ,  en  touchant  sagement  et  éloquemment 
pluiseur^  conclusions  en  desclarant  les  principaux 
malfaicteurs  du  royaulme,  troublants etopprimants 
le  povre  peuple. 

Après  la  fin  de  laquelle  proposition  ,  le  due  de 
Guyenne  promptement  respondit ,  et  prit  parole 
de  fils  de  roy  ,  que  doresnavant  les  malfaicteurs  du 
royaulme  ,  de  quelque  qualité  que  ils  fussent  ,  se- 
roient  punis  selon  leur  desmérite ,  et  qae  jnstyce 
seroit  fayte ,  réparée  et  gardée  ,  et  que  le  clei^é 
et  le  peuple  seroient  tenus  en  paix  ;  mais  tantost 
après ,  le  bon  duc  de  Guyenne  ,  qui ,  par  cours  de 
nature,  debvoit  estre  après  la  mort  du  roy  son  père. 
roy,et  qui  a  voit  grant  désir,  comme  raison  estoit  de 
faire  bonne  justice  ,  et  de  tenir  le  peuple  en  paix  , 
accoucha  malade  des  fiesvres  ;  dont  il  alla  de  vie  à 
trespas  ,  le  buitiesme  jour  de  décembre ,  en  l'hos- 
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lel  de  Bourbon.  Pour  la  mort  duquel  furenl  faicts 
l^rans  pleurs  et  lamentations  de  pluiseurs  seigneurs 
et  aultres  ses  serviteurs.  Si  fut  gardé  son  corps  au- 
dit hostel,  en  un  cercueil  de  plomb,  par  l'espace 
de  trois  jours  ;  el  là  vinreol  tous  les  collèges  de 
Paris  prier  pour  luj  ,  et  depuis  fut  porté  à  Sainct- 
Deajs,  où  les  roys  ontleurs  sépultures. 

En  après  huit  jours  ensuivant,  le  comte  d'Ërmi- 
nacq  entra  à  Paris  ,  à  recevoir  l'office  de  connestar 
ble  el  l'espée ,  de  la  main  du  roj ,  en  faisant  serment 
solennel ,  comme  il  est  de  coutume  de  faire  ;  et  là 
remercia  humblement  le  roj  de  l'honneur  qu'il  lu  j 
portoit  et  faisoit.  Quand  le  comte  d'Ërminacq  eust 
fait  le  serment  de  conneslable  ,  il  assembla  gens 
d'armes  ;  tant  qu'il  se  trouva  de  cinq  à  six  mille 
combattants  pour  résisler  allencontre  du  duc  de 
JBoai^ngne  ;  et  Bt  mettre  en  pluiseurs  lieux 
garnisons;  et  doublant  les  Bou^uignoDS,  fit  rompre 
pluiseurs  ponts  et  passages.  £n  ce  temps  fut  mes- 
ure Jehan  de  Torsay  ,  de  par  le  roj ,  ordonné 
maistre  des  arbaleslriers  de  France^  messire  Tho> 
mas  de  Largies,  bailli  de  Veruiandois,  le  seigneur 
deHumbercourt,  bailli  d'Amiens  ,  et  messire  Bru- 
net  de  Baines ,  battly  de  Tournay  ;  et  pareillement 
forent  faits  par  le  roy  pluiseurs  officiers  en  France. 

En  ycelle  saison  ,  le  duc  de  Bretagne  alla  à  Paris 
pour  traiter  devers  le  roy  ,  qoe  le  duc  de  fiôui^on- 
gne  pnst  aller  devers  luy  à  toute  sa  puissance  ;  la- 
quelle chose  il  ne  put  impétrer  ,  et  pour  tant  re- 
tourna assez  tost  en  Bretagne  ;  mais  avant  son  par- 
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tenient,  se  courrouça  moult  rortàniessireTaon^ny 
du  Chaslel,  prévost  de  Paris,  et  luj  dit  pluiseurs 
injures,  pour  ce  (ju'iL  avoit  fait  mettre  en  prison 
au  Chastelet  le  ministre  des  Matburins ,  docteur  en 
théulogie,  lequel  avoit  fait  devant  le  peuple  de 
Paris  ,  une  proposition  de  par  le  duc  de  Boui^u- 
gne  ;  et  bief  en  suivant  le  prévost  le  deslivra  franc 
et  quitte. 


CHAPITRE    LXVII. 

Dn  retour  du  duc  de  Boargongne  eaaoD  p>7B  de  Flandret,  et  coni' 
meut  il  alli  visiter  se»  deux  nepTCux ,  Jehan  et  Philippe  ,  fils  de 
son  ftére  Anthoine,  duo  de  Brahant,  qui  mourut  en  la  bataille 
d'Aiincourt  ;  et  de*  gens  de  guerre  qu  j  gastoient  le  pays  de  Saoten, 
qujfeurentru^s  jus  par  le  compttiideineiitdu  toi  deFraoce. 

Après  que  le  duc  de  Bourg'ongne  eust  été  bien 
dix  semaines  à  Lagnj-sur-Marne  ,  voyant  que  par 
nuls  moyens  il  ne  pouvoit  impétrer  devers  le  roy 
pour  entrer  dedans  Paris  ,  à  simple  estât  se  partit 
de  là  ,  et  prit  son  chemin  à  Dampmartin ,  à  Reims 
en  Lannois  ,  Terrane  et  Cambrésis  ,  à  Douay  et  à 
Lille  ;  et  toujours  avoit' grant  nombre  de  gens 
d'armes  avec  luy,  dont  le  pauvre  peuple  estoit  fort 
oppressé.  Toutefois  à  son  partement  de  Lagny,  fut 
poursuivy  par  aucuns  de  soudoyers  du  roy  ,  les- 
quels, vers  le  Pont-à-Yaire,  férirentetoccirentdes 
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g«ns,  do'it  il  fut  mal  content  ;  et  pour  sa  longue  de- 
ineDrededaDBlaTilledeLagny  ,les  Parysîeos  etaul- 
tres  le  nommoient ,  en  common  langage  , /«^in 
âeLagny.  Et  après  ,  quand  il  fat  retourné  en  sa 
ville  de  Lille ,  il  s'en  alla  en  Brabant  visiter  ses 
deux  nepveox,  c'est  à  savoir  Jehan  et  Philippe,  fils 
aa  duc  de  Brabant;  et  lors  prit  avec  luy  le  mains- né 
fils ,  auquel  avoit  esté  ordonné  pour  partage  la 
comté  de  Sainct-Pol  et  de  Lygnj ,  et  toutes  les  ter- 
res qui  furent  au  comte  Waleran  de  Sainçt-Pol  , 
père  de  madame  leur  mère  ,  et  de  Brabant.  Le  duc 
de  Boargongne  retourna  en  son  pays  de  Flandres , 
<iùit  ordonna  le  seignenr  deFosseux  ,  capitaine  de 
Picardie ,  à  faire  reiraire  tous  ses  capitaines  et 
leurs  gens  d'armes,  hors  de  son  pays  d'Artbois ,  et 
(tes  mettes  d'environ.  Et  pour  ce  que  les  aucuns 
(rarailloient  moult  fort  les  pays  du  roy  ,  le  vingt- 
({uatriesme  joar  de  janvier,  par  nuict,  Rémonnet  de 
la  Guerre ,  le  presvost  de  Compiengne,  le  aeigneut' 
(les  Bosqueaux,  gouverneur  de  Valois,  par  le  com- 
mandement du  roy  et  de  son  conseil ,  assemblèrent 
secrettementgrant  nombre  de  gens  d'armes  ,  et 
lorent  au  logis  de  messire  Marlelet  du  Maisnil ,  et 
Feny  de  Mailly  ,  qui  esloient  Ic^s  au  pays  de 
Santers  .  en  aucuns  villages ,  atout  bien  six  cents 
hommes,  faisans grans  dérisions  sur  le  pays;  les- 
ipels  furent  tous  morts  ,  pris  ou  destroossés ,  si- 
non ceux  qui  escbappèrent  par  fnite;et  furent, 
messire  Martelet  et  Ferry  de  Mailly  pris  prison- 
niers et  menés  à  Compiengne.  Tontefois  le  jour  de 
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la  Purification  de  Notre-Dame ,  messire  Marlelel  et 
qoatre  aultres  gentilshommes ,  après  ce  qu'ils  eu- 
rent esté  questionnés  des  officiers  du  roy  ,  furent 
pendosau  gibetde  Compiengneîet  Ferry  de  Maillj, 
par  le  moyen  de  aucuns  ses  bons  amis  .  fut  mis  à 
pleine  desUvrance. 


CHAPITRE   LXVIII. 

Coainent  1»  sentence  de  oMKUiniiition  ,  pir  cy.der»nt  fMcte  |»r  Vi- 
TMquB  de  P«rii ,  «llenoontre  de  feu  nuirtre  Jehui  Petit ,  fcnt  dé- 
clÙTée  da  nulle  Tilenr  au  contdl  deConiUoce. 

Vous  avez  ouy  comment,  par  ci-devant,  maistre 
Jehan  Petit  avoit  esld  condamné  par  l'évesque  de 
Paris ,  et  par  pluiseurs  de  l'Université ,  et  aussi  par 
rinquisitenr  de  la  foi  ;  tootesfois ,  au  condle  de 
Constance ,  Martin  Potée ,  docteur  en  théolf^e  et 
évesque  d'  A.rra8 ,  avecqaes  aultres  ambassadeurs  do 
duc  de  Bourgongne ,  mirent  le  cas  en  termes,  et 
par  ces  clercs  notables ,  c'est  assavoir  cardinaulx  et 
aultres,  feut  dict  ce  qui  s'ensuit,  par  le  conseil  et 
clercs  de  droit  :  -  Par  icelle  notre  sentence"  or- 
»  dinaire ,  laquelle  nous  affermons  en  ces  escripts  . 
„  nous  prononçons  et  déclarons  les  sentences  , 
»  procès  et  condamnations  ,*  arsins ,  deffenses  et 
»  eicusations  faictes  par  l'évesque  de  Paris ,  con- 
„  tre  maistre  Jehan  Petit,  et  toutes  choses  qui  de 
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'  B  cese  sont  ensuiries,  estrede  nulle  valeur,  et  les 
»  aonulloos  et  cassons.  La  condamnatio»  des  dé- 
»  pens  faicts  devant  nous  en  cesie  cause^  nous  les 
M  laissons  à  taxer,  pour  cause.  Ainsi ,  moi ,  Jour- 
«  dain  de  Albane  ;  ainsi ,  moi ,  Anthoine  d'Aquita, 
•>  prononçons;  ainsi,  moi,  cardinal  de  Florence, 
»  le  prononçons.» Leqaelprocèsfeiitcondamnéau 
concile  de  Coastaoce ,  le  i5  jour  de  janvier. 


CHAPITRE   LXIX. 

Coauneat  l'cDipereai  Sigiimond  uriva  i  Pirii ,  où  hoDonblcnent 
fnit  reçadaroj,  et  deià  p«SM  en  Angleterre,  on  atusîfeut  hono- 
rablement reçD  et  festoyé  du  roy  d'Angleterre  ;  de  son  retour  en 
Pranee  sana  avoir  rien  befongnj  tonckant  la  paix  dea  deux  roys  j 
ctd»  tfopasda  duc  Idun  de  Berry ,  onole  do  roy  ieTnnt». 

Eh  icelui  temps,  i4i5 ,  vinrent  à  Paris  deux 
chevaliers  des  gens  de  l'empereur  Sigismond  et 
ivj  d'Allemagne,  pour  avoir  et  |H«parer  son  logis  ; 
auxquels  deux  chevaliers  feut  baillé  et  délivré  le 
cliastel  du  Louvre;  et  le  jour  du  Gras  dimanche 
ensuivant ,  arriva  l'empereur ,  accompaigné  de 
buici  cent  chevaalx  environ.  Allençontre  duquel 
allèrent  le  duc  de  Berrj ,  le  cardinal  et  le  duc 
de  Bar,  le  comte  d'Ërminarq  et  plusieurs  aultres,' 
en  moult  noble  estât;  et  feul  logié  au  Louvre;  et  en 
auains  jours  après  fîst  exposer  au  roj  et  à  son 
conseil  ia  cause  de  m  venue,  c'est  assavoir,  pour 
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l'union  de  notre  saincte  Eglise-  Et  après  il  se  offrit 
moult  au  roy  à  fiiire  ce  qu'il  poiroit  pour  luy  et 
pour  SOQ  royaulme;  et  depuis  y  eust  un  docteur  ea 
théologie ,  nommé  maintre  Ghérart  Machet ,  qui 
proposa  devant  luy  moult  prudentement,  de  par 
le  roy.dont  il  feut  très  content;  et  estoit  le  roy  en 
assez  bonne  santé.  Et  après  que  plusieurs  parle- 
ments eurent  par  luy  esté  faicls ,  sur  Testât  de 
runiverselle  église  et  aullres  besognes ,  il  se  partit 
de  Paris  pour  aller  en  Angleterre  ,  où  il  s'acquitta 
d'appaiser  à  son  pouvoir  les  deux  l'oys  de  France 
et  d'Angleterre  ,  comme  cy-après  sera  dict.  Et  feut 
son  parlement  le  mercredy  devant  les  Pasques  ;  et 
de  là  feut  convoyé  jusques  à  Sainct-Denis,  par  le 
roy  Loys,  leducdeBerry  et  le  cardinal  duc  de  Bar; 
et  esloit  en  la  compagnie  de  l'empereur,  le  duc 
de  Milan,  o'ncle  du  duc  d'Orléans;  et  estoit  l'empe- 
reur armé,  portant  à  l'arçon  de  sa  selle  un  chapeau 
de  Montauban.  Surson  harnois  portoit  une  heuque 
(robe)  noire,  en  laquelle  estoit  une  droicte croix, 
devant  et  derrière,  de  couleur  de  cendre  ,  sur  la- 
quelle avoit  escript  en  latin  :  Dieu  tout  puissant 
et  miséricors.  Et  ainsi  estoient  habillés  la  plus  grant 
partie  de  ses  gens,  montés  sortions  cbevaulx  ;  et 
s'en  alla  à  Boulongne ,  mais  ceulx  de  la  ville  ne  les 
laissèrent  pas  entrer  dedans,  dont  il  eust  grand 
dépist  ;  et  pour  ce  ne  voulut  recevoir  les  présents 
à  luy  envoyés  de  la  ville,  et  s'en  alla  à  Calais;  et 
après  ce  qu'il  eust  sesjourné  deux  jours ,  navires 
feurent  apprestés ,  sur  lesquels  loy  et  ses  geos 
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montèrent,  et  ils  eurent  vent  à  plaisir,  qui  tost  les 
mist  à  Douvres.  Après  prinrent  leur  chemin  à  Lon  - 
dres;  si  leur  alla  au-devant  le  roj  d'Angleterre  et 
ses  frères,  accompaignés  de  pluiseurs  nobles  prin- 
ces de  son  sang  ;  et  en  brief  jours  après  y  veini  le 
duc  Guillaume,  comte  de  Hainault,  pour  parler  de 
la  poix  des  deux  rojs  et  de  leurs  royaulmes  ;  mais 
ni  l'empereur,  ni  le  roy  d'Angleterre ,  ni  ceulx  du 
coDseil  des  deux  parties ,  ne  se  sçurent  accorder  ni 
trouver  maoière  de  venir  à  bien  de  paix.  Nonob- 
stant cej  le  roy  d'Angleterre  festoya  moult  hono- 
rablement l'empereur,  et  le  duc  Guillaume,  son 
cousin ,  et  les  aultres  ambassadeurs  qui  venus  es- 
toient  en  leur  compaignie ,  de  par  le  roy.  Dont 
pour  festoyer  l'empereur  fist  faire  un  moult  bel  el 
somptueux  souper,  on  estoit  assis  l'empereur  au 
milieu  delà  table,  et  à  son  dextre  le  duc  d'Or- 
léans ,  et  au-dessus  du  duc  d'Orléans ,  le  duc  de 
Bourbon,  le  comte  d'Eu,  le  seigneur  d'Estoute- 
ville  et  le  seigneur  dg  Gaucourt ,  tous  prisonniers 
au  roy  d'Angleterre  ;  el  au  sénestre  rosté  estoit 
assis  le  duc  Guillaume  ,  comte  de  Hainnault,  de 
Hollande  etdeZélande;  le  duc  de  Brick,  allemand, 
et  trois  aultres  comtes  d'Allemagne,  que  je  ne  sais 
nommer.Le roy  d'Angleterre,  qui  bien  sçavoit  le» 
bonueurs  mondains  autantque prince  de  son  temps, 
Teiot  devant  la  table  de  l'empereur  ,  pour  le  fes- 
toyer et  semondre  à  faire  bonne  chière,  vestu  d'une 
moult  noble  robe  de  drap  noir,  et  autour  desoD  col, 
UD  moult  riche  colliw  garoi  et  aourné  (ocoé)  de 
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moult  riches  pierres  ;  aï  les  v«nt  par  deux  fois 
visiter.  L'empereur  séjourna  en  la  ville  de  Lon- 
dres, avecques  le  roy  d'Angleterre,  par  l'espace 
d'un  mois  ou  cinq  semaines  ;  mais  quand  ils  virent 
que  ils  ne  ponvoient  Ironver  paix ,  ni  moyen  de 
traicter  entre  les  deux  rojs  de  France  et  d'Angle- 
terre ,  moult  desplaisant  l'empereur  s'en  départit, 
et  prist  congié  du  roy  d'Angleterre.  Et  quand  le 
roy  d'Angleteire  sçot  son  partement,  il  le  fist  des- 
frayer ,  et  tous  ses  gens ,  hommes  et  chevaulx. 
L'empereur,  venu  à  Douvres,  après  ce  que  les 
ducs  ,  comtes  et  barons  d'Angleterre  eurent  prins 
congié  de  luy,  il  trouva  son  navire  prest ,  et  monta 
dessus,  luy  et  ses  gens,  et  veinrent  au  soir  an 
giste  à  Calais  ;  puis  l'empereur ,  sans  gain»  ses- 
joumer,  retourna  en  France,  là  où  il  raconta  au 
roy  ce  que  luy  et  te  duc  Guillaulme  avoient  peu 
faire,  touchant  les  matières,  pour  venir  au  bien  de 
paix ,  dont  le  roy  et  les  princes  furent  moult  cour- 
roQcés ,  car  bien  sçavoient  et  espéroient  que  le  roy 
V ^'Angleterre  ne  serait  assouffi  à  tant ,  et  que  en 
brief  temps  il  repasserait  en  France.  Et  quant  est 
à  parler  du  duc  Guillaulme ,  il  s'en  partisi  de  Lon- 
dres environ  douze  jours  après  l'enùpereur,  et  s'en 
retourna  au  pays  de  Hollande.  En  ceste  année, 
mourut  le  duc  Jehan  de  Berry,  oncle  du  roy,  et  se 
remaria  la  duchesse  au  seigneur  deLa-TrimouiUe, 
dont  le  duc  de  Bourgongne  feut  mal  content,  car 
pour  ce  jour  il  o'aimoit  gai res  le  seigneur  de  La -Tri- 
mouille;  etpardroit,  ladicte  dame estoit comtesse 
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Je  Bouio^e.  Et  pource  que  le  duc  de  Bout^ongne 
fust  adverti  du  mariage ,  liaitivement  eiiToja  le 
iei^ei^  de  Fosseox ,  lors  gouverneur  d'Arthois , 
en  la  rilledeBoulof^De,  pour  it^Ue  saisir  et  mettra 
en  sa  main  ;  mais  desjà ,  de  par  le  roj,  estoit  com- 
mis le  seigneur  de  Moreul  pour  faire  Trootière  al- 
k'ocontredes  Anglois. 


CHAPITRE  LXX. 

Oal'ariBteitenMr  qa«le  rofdeFraDoeMUtujjlaqneUwfeiitdé&ite 
p«T  l'amie  d«i  AnglDÙ ,  dont  l«  doc  de  Gtareiice  c*loit  chicf. 

Eh  icelle  mesme  année,  fut  par  le  roi  et  son  con- 
seil ,  ordonné  et  avisé  de  mettre  en  la  mer ,  entre 
France  et  Angleterre,  une  grosse  armée,  et  si  puis- 
sante que  pour  combattre  l'armée  du  roy  d'An- 
gleterre ,  et  mesniemeo  t  pour  garder  la  mer ,  que 
la  villedeHarfleur  fust avitaillée  d'Angleterre,  ni 
d'ailleurs.  Et  pour  fournir  icelle  grosse  armée,  le 
poj  envoya  à  Gennes,  où  il  recouvra  de  huit  grosses 
carraqoes  ,  lesquelles  le  roy  fit  armer,  avec  plu- 
sieurs et  grand  nombre  de  navires  de  guerre  :  et 
furent  d'icelle  armée,  chefs  et  capitaines,  le  bas- 
lard  de  Bourbon  et  messire  Robinet  de  Bracque- 
inont ,  amiral  de  France.  Il  est  vrai  que  après  que 
la'dile  armée  fut  preste ,  ils  se  mirent  eo  mer  ,  et 
tant  nagèrent  qu'ils  se  trouvèrent  sur  la  costed'An- 
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gleterre,  si  puissants  ,  que  pas  oe  les  osuit  atten- 
dre. Quand  le  roy  d'Angleterre  sutqueiceUearoiée 
estoît  sur  ia  mer ,  pour  lui  defiendre  le  passage  ,  il 
assembla  les  princes  et  grands  seigneurs  de  son 
conseil,  et  leur  fît  remonstrerrarinée  que  les  Fran- 
cbois  avoient  mis  sur  mer  ,  par  laquelle,  se  provi- 
sion n'jesloit  mise,  il  y  recevroit  honte  etdhom- 
nuiges,  en  leur  requérant  conseil.  Si  fut  conclu 
en  ce  conseil ,  de  assembler  u  ne  grosse  armée  pour 
pouibattre  les  Francbois  sur  la  mer.  Quand  il  eut 
son  armée  preste .  il  manda  son  frère  le  duc  de 
Clarence,  et  lui  dit  :  «  Je  vous  ordonne  chef  de 
>>  mon  armée  ,  et  que  tous  de  madile  armée  vous 
»  obéissent  comme  à  moi  ;  et,  au  surplus,  je  vous 
»  commande  que  vous  alliez  combattre  l'armée  des 
M  Franchois,  quide  préient  sont  sur  la  mer;  et  tous 
»  gardez,  sur  votre  vie,de  jamais  retournerenAngle- 
u  terre,  s'ils  vous  attendent,  que  vous  les  ajezcoiu- 
»  battus.  Et,  par  la  grâce  de  Dieu,  soyez  victorieux, 
»  ou  que  vous  soyez  mort  ou  pris.  »  L'ordonnance 
du  roi  d'Angleterre  faite ,  et  son  armée  preste ,  où 
pouvoit  avoir  de  trois  à  quatre  cents  navires,  le 
duc  de  Clarence  se  partit  après  qu'il  eut  remercié 
le  roy  ,  son  frère ,  de  l'hooDeur  qu'il  lui  faisoit ,  et 
de  lui  le  congé  prit;  et  tant  fit  qu'il  trouva  l'armée 
des  Francbois,  auxquels  il  aborda  et  assembla  à 
combattre  ,  et  là  y  eut  dure  bataille  ;  et  Franchois 
furent  enfin  déconfits;  et  là  y  eut  maints  nobles 
hommes  morts  et  noyez,  entre  lesquels  Fut  mort  le 
gentil  chevalier  messire  Jehan  de  Bracquemont, 
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fik  de  l'amiral;  lebastard  de  Bourbon  fut  pris  et 
Dieoé  en  Angleterre  ;  et  quant  aux  quatre  car- 
recques,  elles  s'enfuirent  sans  combattre,  et  les 
aultres  furent  prises ,  avec  plusieurs  navires  de 
guerre.  Et  après  icelle  bataille,  le  duc  de  Clareoce 
fil  ravitailler  et  rafraischir  de  vivres  la  ville  de 
Harfleur ,  pois  s'en'  retournèrent  les  Anglois  en 
Ao^eterre ,  fort  joyeux  de  leur  bonne  fortune  : 
de  ces  nouvelles  fut  moult  jojeux  le  roy  d'Angle- 
terre ,  et  bienviengna  son  frère  luoult  grande- 
ment. 


CHAPITRE  LXXI. 

XknuDcnt  l'empereur  Sigûmond  se  tiouya  dereçUef  i  Cal(i> ,  Ter*  te 
KTfiTAiigtetemiCODineauui  feit  teduc  de  Boargoogne;  et 4e h 
reDcontM  qoe  les  Anglois  de  Barflenr  entent  anx  Pranchois. 

EnviBOB  la  Saint-Remy  i^iQ ,  l'empereur  re- 
tourna à  Calais.  Si  vint  versluile  roy  d'Angleterre, 
moult  grandement  accompagné.  Eux  estants  au- 
dit lieu  de  Calais,  alla  par-devers  eux  le  duc  de 
Boa^ODgoe,  où  il  fat  honorablement  receu.  Si 
vint  tenir  ostage,  pour  lui ,  le  duc  de  Glocestre , 
frère  du  roy  d'Angleterre,  en  la  ville  de  St.-Onaer, 
et  par  le  comte  de  Charolois ,  fut  le  duc  de  Glo-  ■ 
cesire  grandemeut  et  honorablemeot  receu.  Si  le 
fisitoit  et  compaignoît ,  le  plus  qu'il  pouvoit ,  le 
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comte  de  Gharrolois,  qui  alursesloîl  jeuDe,  et  qui, 
ée  aon  eage  ,  savoit  plus  que  prince  de  soo  temps. 
Le  duc  de  Glocestre  ,  de  l'honneur  et  courtoisie 
qu«  te  comte  de  Gharrolois  lui  Taisoil ,  le  mercioit 
très  honorablement.  Leduc  de  Bour^ngne,  estant 
à  Calais  ,  fut  à  icelle  foih  moult  requis  et  pressé  du 
roi  d'Angleterre,  qu'il  se  voulsist  déporter  d'estre 
en  l'aide  du  roy  alleucootre  de  lui  el  des  siens,  par 
condition  qu'il  partiroit  à  aucuns  des  conquestes 
qn'il  feroit  en  France  j  el  avec  ce  ,  le  roi  d'Angle- 
terre lui  promeltuil  de  rien  entreprendre  sur  nuls 
de  ses  terres  et  seigneuries ,  ni  de  ses  alliez  et  bien- 
veillants. Laquelle  requeste  ne  voult  pas  accorder 
le  duc  de  Buurgongne  ;  mai^  les  trêves  qui  par 
avant  avuient  esté  accordées  ,  touchant  le  fait  de 
marchandise  entre  Angleterre  et  France  ,  lurent 
ralongiésjusquesâla Saint-Michel  i4i9* Et, comme 
je  fus  informé,  le  duc  de  Bourgongne  désiroil 
grandement  parler  à  l'empereur,  car  autrement  ne 
pouvoit  parler  à  lui,  s'il  ne  fût  venu  à  Calais.  Et 
aussi ,  l'eoipereur  ne  fût  pas  venu  vers  lui  a  cause 
des  desbals  ,  noises  et  guerres  queavoit  le  duc  de 
Bourgongne  à  ceulx  tenans  la  partie  du  duc  d'Or- 
léans et  de  ses  frères.  El  après  ce  qu'il  eut  séjourné 
en  la  ville  de  Calais ,  par  l'espace  de  huit  jours  ,  et 
besongné  de  ce  pour  quoi  il  esloit  allé ,  prit  congé 
et  retourna  à  Saint-Omer,  et  pareillement  se  re- 
tourna le  due  de  Glooeslre  à  Calais.  Pour  lequel 
voyage ,  ainsi  par  le  duc  de  Bourgt^ne  fait , 
lut  le  roi ,  et  ceux  qui  gouvernoient,  moult  mer- 
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veillés;  et  lenoient  Térilablement  qu'il  se  fût  du 
tout  allié  avec  le  roy  d'Angleterre,  au  préjudice  du 
roy  et  de  sa  seigneurie.  De  laquelle  chose  oncque 
De  fut  parlé,  excepté  ce  que  le roj  d'Angleterre  lui 
avoît  dit;  mais  tant  aimoit  le  roi,  que  jusques  à 
mourir  ne  l'eût  voulu  faire.  Mais  en  icelui  temps , 
tous  les  princes  de  France  avoient  conceu  une 
si  grand'  eovie  sur  lui ,  à  cause  de  la  mort  du 
duc  d'Orléans,  que  nul  bien  ne  pouvoient  dire; 
parqaoïgrandsguerres  et  effusions  se  faisoienlalors 
en  France,  dont  le  roy  d'Angleterre  n'estoit  pas 
courroucé  ;  et  n«  s'en  doit-on  pasesmerveiller,  car 
pour  lors ,  si  la  France  eût  esté  en  paix  et  union,  le 
roy  d'Angleterre  y  eût  eu  moult  à  faire,  avant 
qu'il  fût  venu  aussi  avant  comme  il  vint. 

En  ce  mesmelemps.ledncd'Exetre.quisetennit 
àHarfleur,  se  mitsur  un  certain  jour  aux  champs, 
atout  trois  mille  combattants  anglois;  et  alla  courre 
devant  la  ville  de  Rouen  ,  et  de  là ,  alla  atteindre  le 
pays  de  Cauz ,  où  il  fut  par  trois  jours  ,  et  y  fit  de 
très  griefs  maux ,  par  feux  et  espée  ;  mais  à  ce 
temps,  se  assemblèrent  les  garnisons,  tant  qu'ils 
se  trouvèrent  trois  mille,  comme  estoient  iceulx 
Anglois.  Si  les  rencontrèrent,  et  leur  coururent 
sus  vaillamment,  et  en  bnef ,  les  mirent  tous  en 
desroi  (désordre).  Si  en  demeura  sur  la  place  bien 
huit  cents,  que  morts  que  pHs^  et  les  autres,  avec  le 
docd'Exelre,  se  retrayrenten  un  jardin  ,  qui  es- 
toit  environné  de  fortes  haies  d'épine,  etU  se  tin* 

rent  le  surplus  dti  jour.  Les  Franchois  ne  les  pou- 
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voieDt  avoir,  jà-soit-ce  r[u'ils  s'en  missent  ea 
peine  ;  et  quand  ce  vînt  au  soir ,  Franchois  se  re- 
trayrent,  pour  eux  rafraischir ,  en  un  village  là  au 
,  plus  près;  mais  le  duc  d'Exetre  et  ses  gens, 
doutant  la  journée  ,  se  partit  environ  le  point  do 
jour,  et  tira  v^rs  Harfleur.  Laquelle  despartie  açu> 
rent  assez  tost  après  les  Franchois,  qui  derechef 
les  poursuivirent  et  les  raleindirent  sur  les  mares , 
assez  près  de  Harfleur,  ,  environ  deux  lieues.  Si 
les  assaillirent  comme  devant,  mais  les  Anglois  , 
vojans  que  sans  mort  ou  prison  ne  pouvoientes- 
chapper,  ruèrent  pied  à  terre.  Si  se  défendirenten 
telle  manière,  qu'il  desrompirent  les  Franchois  , 
et  mirent  en  fuite.  Si  moururent  en  la  place,  jus- 
ques  au  nombre  de  douze  cents  Franchois  ,  entre 
lesquels  fut  le  principal,  le  seigneur  de  Villequier, 
qui  estoit  conducteur;  le  demeurant  se  sauva.  Ainsi 
advient-il  de  guerre,  une  fois  perdre  et  l'aube  ga- 
gner. 
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CHAPITRE  LXXII. 


Du  moBopole  que  lef  FarUiens  feiient,  qnj  feut  deacouvert  d'ane 
hmmf,  etcoiDioeDt  cens  qui  fleuTeDt  coupaliln  fanrent  eiécaUt; 
et  «onuacDt  ledauphio  de  VieniiQueipaiiu  la  fille  an  comte  de 
HaiiuiDt;  et  des  trespu  desdits  dauphin  etcotate  de  Haiaaat. 

Afrâs  le  partement  de  l'empereur  de  la  ville  de 
Paris,  ceulx  quj  gouvernoient  le  roy,  c'est  assavoir 
le  royLoys,  le  ducdeBerryetauIcunsaoltres,  tinrent 
conseil,  auquel  Teut  ordonné  que  on  mettroit  une 
taille  sus  pour  les  affaires  du  roj  et  du  rojaulme^ 
dont  Iepenple,enespécial  ceulx  de  Paris,  tenants  se- 
crettement  lepartjdn  duc  deBourgongne,reurent 
iDoolt  troublés ,  H  à  la  couleur  d'icelle  taille  fei- 
rent  une  assembléesecrette,  à  laquelle  feireni  nng 
terrible  monopole  et  conspiration,  et  la  plus  cruelle 
eî  détestable  dont  on  poiroît  parler.  Ne  sais  s'il  feiit 
vray  ,  mais  la  chose  n'advint  point ,  comme  vous 
orrez  (  entendrez  ).  Iceulx  Parisiens  ,  pour  accom- 
plir leur  intention  ,  envoyèrent  devers  le  duc  de 
fioui^ongne,  afin  qu'il  envoyast  secretlementde  ses 
gens  n  Paris  ,  feignant  que  ce  fust  pour  ses  affaires , 
autxquels  iceulx  Parisiens  eussent  conseil  et  con- 
fort. Sj  leur  accorda  leduc de  Boui^ngne,  et  leur 
envoya  messire  Jennet  de  Poix  ,  Jacques  de  Fos- 
seulx  ,  le  seigneur  de  Saint-Légier  et  Binet  Dauf- 
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fleu,  lesquels  portèrent  pluiseiirs  lettres  de  créance 
signées  de  la  main  du  duc  de  Bout^ngne  ,  adres- 
sants à  Paris ,  ik  ceulx  à  qui  ils  avoîent  fiance. 
En  conclusion,  au  conlempt  de  ladite  taille, 
iceulz  Parisiens  jurèrent  et  feireat  serment  en- 
semble, que  le  jour  du  grand  vendredj ,  après 
disner,  ils  se  mettroîent  sas  en  armes,  pour  prendre 
tous  ceulx  quy  leur  estoient  contraires  ;  et  premier, 
le  prévosl  de  Paris  ,  lequel  ils  occiroient  ;  et  en 
après  mettroîent  à  mort  la  royne  de  Sicile  ,  et  sy 
prendroient  le  roy  de  Sicile  et  le  duc  de  Berry  , 
et  les feroientvestir  d'habits  honteux,  leur  feroienl 
rère(raser)la  tête  comme  fols,  et  les  feroient  mener 
sur  deux  beoeaux  avant  la  ville  de  Paris;  après  les 
feroient  mourir,  qui  enst  esté  une  grantcruauté,  s'il 
estoit  vrai.  Toutefois  la  voix  courut  que  pluiseurs, 
qui  à  la  cause  feurent  exécutés  le  confessèrent. 
Iceluy  jour,  ils  ne  mirent  pointa  exécution  leur 
maulvaiae  entreprinse,  mais  la  cnidèrent  exécuter 
le  jour  de  Pasques  ;  mais  leur  maolvaiseté  feut 
seue  par  une  femme  quy  leur  conseil  révéla  à 
Michaut  l^illier  ,  qui  le  6st  savoir  à  Bureau  de 
Dampraartin  ,  et  Bureau  le  fist  savoir  au  chancel- 
lier  ,  qui  promptement  s'en  alla  au  Louvre  ,  et  de 
là  envoya  secrettement  à  la  royne  ,  aulx  princes  et 
au  prévost  de  Paris  ,  dédarer  la  fausse  et  manivaise 
intention  d'iceulx  Parisiens.  Et  promptement  que 
le  prévost  le  sust,  secrettement  fist  armer  gens,  et 
assembla  de  cinquante  à  soixante  hommes ,  et  tira 
vers  les  quartiers  des  halles  où  anicuns  des  capi- 
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taines  de  ces  maulvais  demouroîent ,  qni  ne  se 
doobtoient  en  rien  que  leur  entreprinse  Teot  dès- 
couverte.  Sy  en  teurent  plui^eurs  prins  et  menés 
eo  Chastelet ,  entre  lesquels  feiirent  prins  messire 
Almericd'OrgemontJ'arcfaidiacred'Amiens^dojeD 
de  Tours  et  chanoine  de  Paris;  t'iing  des  présidents 
de  la  chambre  des  comptes;  Robert  de  Belloj , 
très  riche  drappier  ;  le  sire  de  l'hostel  de  l'Ours  , 
i  la  porte  Baudet ,  et  pluiseurs  aultres.  Laquelle 
chose  ,  en  toutte  diligence  feut  reseripte  au  con- 
neslableet  au  maréchal  de  France,  qui  lors  estoient 
en  la  Frontière  deHarfleur,Bllencontre  des  Angtois; 
lesquels  j  envoyèrent  Remonnet  de  laG^uerre^atout 
(avec)  huit  cents  hommes  deguerre;  et  lecinquîèrae 
jourdemay,  feurenl  menés  pluiseurs  des  maut- 
vaises  gens  dessus  nommés  es  balles ,  où  là  feurenl 
comme  traictres  exécutés  et  décollés.  Et  au  regard 
de  Almeric  d'Oi^emont ,  il  feut  rendu  à  l'evesque, 
par  lequel  il  feut  condamné  au  pain  el  à  Teau  en 
chartre  perpétuelle.  Et  tantost  après  ,  le  connes- 
table  vint  à  Paris,  accompagné  de  gens  de  guerre; 
et  après  sa  venue,  6st ,  par  le  prévost  de  Paris  ,  os- 
ier toutles  les  cbaisnes  de  fer  par  les  mes  de  la- 
dite ville  ,  et  avec  che .  les  armures  de  ceulx  de  la 
ville.  Ne  demoura  gaires  après  que  messire  Loys 
Bourdon  ,  messire  Clig'net  de  Brabaot ,-  et  te  sei- 
gneur des  Bosqueaolx,  atout  (avec)  grand  nombre 
de  gens  de  guerre,  arrivèrent  à  Paris,  etèa  villages 
d'environ.  Sy  feurenl  tous  les  favorables  du  duc 
de  Bourgongne  ,    en  grand'  perplexité,   et  ceiilx 
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qiieon  tmuva  caupablesde  la  conspiratioQ feurent 
sans  miséricorde  punis  ,  les  nngs  décapités  ,  les 
aiittres  pendus,  les  aultres  nojés,  et  peu  en  échappa. 
Toutefois  les  nobles  hommes  que  le  duc  de  Bour- 
gongneavoit  envoyés  ,  retournèrent' sans  quelque 
empeschement.  En  ce  temps,  estoient  gens  d'armes 
en  grand'  puissance ,  en  l'Isle-de-France  et  es 
marches  environ  ,  par  l'ordonDance  des  gouver- 
neurs quj  gouvernoient  le  roj.  Et  pareillement  se 
mirent  sus  les  gens  du  duc  de  Bourgongne  eo 
grand  nombre  ,  parquoy  le  pauvre  peuple  du 
rovaulme  estoit  tout  détroit.  Vous  avez  ouj  pré- 
cédemment comment  le  duc  de  Guyenne  alla  de 
vie  à  trépas ,  après  lequel  trépas  ,  Jehan  de  Tour- 
raine,  son  second  rrère,  Peut  daulphinde Viennois, 
et  héritier  de  ta  conronne  de  France ,  lequel  avoit 
espousélafîlleet héritière  du  comte  deHayDault,de 
HollandeetdeZélande,auquellecomtedeHaynault 
bailla  et  ordonna  unggrand  estât  pour  le  mener  en 
France;  maisavant  le  partement  s'assemblèrent  en- 
semble le  daul  pbin  et  le  duc  de  Boui^ongne  ,  et  le 
comte  de  Haynaull,  lesquels  jnrèrentet  promirent 
de  tenir  depointen  pointlapaiz  iantdefois  faicteen 
France.  Lesquels  serments  feurentfaicts,  en  la  pré- 
sence depluiseurs  grands  seigneurs  ,  en  la  ville  de 
Valencienne  ;  et  puis  ,  après  ces  choses  faicte»  ,  le 
daulphinprinl  son  chemin  pourallerà  Paris,  ensa 
compaigniemadameladaulpbine  sa  femme,  et  son 
beau-père  le  comte  de  Haynault.  Il  ne  passa  point 
Compiengoe .  et  là  d'une  grosse  maladie ,  son  ame 
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rendit  à  Dieu.  Duquel  trespas  se  Teit  grand'  mur- 
muratioD  paruiy  le  rojaulme  ;  et  disoient  les  au- 
cuns que  il  avoit  esté  empoisonné ,  pour  cause  que 
il  estoit  trop  Boni^ongnon  ,  et  trop  fort  allié  avec 
le  doc  de  Bour^ngne.  Après  son  trespas,  madame 
la  daolphine  relourna  au  pajs  de  Haynault  en  la 
compagnie  de  son  frère ,  mais  ce  fust  à  ^rand  deuil 
et  en  très  amère  déplaisance  ;  et  ne  dernoura  gaire 
après  ,  que  te  comte  de  HajnauU  alla  de  vie  à  tres- 
pas; et  iréspassaaii  chasleau  deBouchain»  au  mois 
d'aoust  i^iy.  Si  feut  madame  la  daulphine  héri- 
tière des  comtés  de  Hajnault ,  de  Hollande  ,  de 
Zélande  et  seigneurie  de  Frise.  Toutefois,  Jehan 
de  Bavière  ,  évesque  de  Liège,  son  oncle  de  par 
son  frère  ,  lui  bailla  pluiseursempeschements,  et 
par  espécial  es  comtés  de  Hollande  et  de  Zélande. 


CHAPITRE   LXXIII. 

Coaunent  Jehan  deBaTiére,  eslea<IeLiég«,fa*i11aeiiipeicheimeDt  à 
dAaieJicqndiaedeBiTiére,enUGDml£deHollindeietcoiDiDent 
il  se  maria  ■  la  dncbnse  de  Luzcmbonrg,  laquelle  estoit  vefre 
de  feu  Antboioe ,  doc  de  Brabant. 

Apbès  le  trespas  du  daulphin  de  Viennois  et  du 
comte  de  Hajnault ,  son  beau-père ,  Jehan  de  Ba- 
vière ,  évesque  de  Liège  ,  oncle  de  la  daulphine , 
lui  bailla  moult  d'empeschements  ,  comme  avez 
MiMoiiu  i»s*i»T.R™t.— r.  yin.  4 
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oaV'>en(ilîsantqueàîce]l(;s  siegneurïes  ne  Jevoient 
nulles  femmes  succéder  :  etde  faict ,  se  bouta ,  par 
le  consentement  d'aulcuns  Hollandois,  dedans 
la  ville  deDordrectit,  et  en  aulcunesaultres  places 
qui  le  teooient  pour  seigneur.  Puis  commença  à 
faire guerreàceulz  du  pajs  de  Hollande  et Zélande 
qui  obéir  ne  voulloieut,  et  délaissa  du  tout  l'é- 
glise ,  et  se  maria  11  la  duchesse  de  Luxembourg , 
laquelle  auparavant  avoiteslé  espouse  du  ducAn- 
tboine  de  firabant. 


CHAPITRE  LXXIV. 


Cnminent  le  duc  de  Baoï^ngne  escriprit  lettres  à  plutiears  villei  d> 
royaume,  poar  remettre  le  roy  en  liberté,  et  pour  le  bieo  public 
du  rojtunei  et  camment  la  rojne  feu t  envoyée  par  le  rof  à  Toura, 
en  Touraioe,  ayec  trah gouverneurj ,  qui  la  tenoient  biea  court. 


L&ducde  Boui^ongne,  quydésiroit  avoir legou- 
vernement  do  tqj  et  du  royaulme ,  envoya  ses 
lettres  en  pluiseurs  bonnes  villes  tju  royaolme,  par 
lesquelles  il  remontroit  comment  pluiseurs  et  di- 
verses fois  paix  avoit  esté  faicte  en  France ,  laquelle 
de  son  pouvoir  avoit  toujours  tenu  et  vouloit  tenir, 
mais  de  l'aultre  partie  avoit  estéenfreinte  en  plui- 
seurs et  diverses  manières  ,  comme  par  avoir  mis 
gens  prisonniers,  décapités,  pendus,  noyés,  lesdeux 
enffants  de  France  empoisonnés  ,  c'est  assavoir  le 
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doc  de  Guyenne  et  )e  duc  de  Touraîne,  daulphin 
de  Viennois;  et  de  jour  en  jour  destruisoient  le  roy 
tant  par  maog'eries  de  g«is  d*arine$  ,  que  par  pluî- 
senrs  grands  tailles  et  exactions.  Et  après  looles 
ces  ^ands  remontrances ,  requéroit  à  ceulx  des 
bonnes  villes,  nobles  et  aiiltres,  qu'ils  le  Tool- 
sissent  ajder  et  délivrer  ,  et  à  mettre  en  franchise 
le  roj  ,  qay  esloit  détenu  par  icenlx  robbeurs  et 
détruisants  du  royaulme,  eslrangiers  einon  du  saiig 
royal  ;  et  pluiseurs  aullres  remontrances  du  duc  de 
fiourgongne  qu'il  leur  faïsoit ,  en  disant  qu'il  avoit 
ferme  espérance  en  Dieu ,  qui  connoïst  le  secret 
lies  cœurs  des  bommes  ,  de  venir  à  conclusion  de' 
garder  et  conserver  la  noble  maison  de  France  , 
parles  moyensdes  bonselloyaulx  subjeclsdu  roy, 
Jesqoelsenavoit-il  intention  de  secourir  et  ayderen 
toute  inaniëre,  de  noblesse ,  franchises  et  libertés , 
et  tant  faire ,  que  plus  le  peuple  ne  payeroit  tailles, 
aydes  ,  impositions  ,  gabelles  et  autres  exactions  , 
comme  1  uy  requiert  le  noble  royaulme  de  France  ; 
et  contre  ceulx  quy  voudraient  aller  au  contraire, 
yprocéderoitpar  voye  ennemie  contre  eulx  par  feu 
et  sang,  soient  universités,  communautés,  cha- 
pitres ,  collèges  ,  nobles  et  tous  aultres  de  quelque 
estât  ou  condition  que  ils  soient.  En  ce  même 
temps ,  la  royne  estant  au  bois  de  Vincennes ,  où 
elle  avoit  son  noble  estai ,  le  roy  estant  vers  elle  , 
ainsy  qu'il  retournoit  à  Paris  envers  le  vespre , 
rencontra  messire  Loys  Bourdon  allant  de  Parisau 
bois  ;  lequel  passant  assez  près  du  roy ,  liiy  feit  la 
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révérence  et  passa  oultre  assez  légèrement.  Toute- 
fois le  roy  le  connut;  si  ordonna  au  préyosl  de 
Paris  qu'il allast après  luj  ,  le  printeten  fcit  bonne 
garde,  tant  que  aullrement  y  auroit  ordonné  :  la- 
quelle chose  feut  ainsy  faicte  ;  et  après ,  parlecoin- 
maudement  du  roj'  feut  questionné  ,  puis  feut  mis 
en  un  sacq  de  cuir  et  jelté  en  Seine.  Sur  lequel  on 
avoîl  escript  :  Laissez  passer  la  justice  du  roy. 

En  briefs  jours  après,  fentordonné,  de  par  le  roy, 
que  la  rojne  s'en  iroit  à  Tours  en  Touraine ,  en  sa 
compagnie  sa  belle-sœur  ,  duchesse  de  Bavière ,  et 
alout  son  simple  el  petit  estât.  Et  luy  feurent  bail- 
lés pour  la  conduire,  maislre  Jehan  Guillaume 
Thorel ,  maislre  Jehan  Picart  et  maistre  Laurent 
Dnpuis ,  sans  le  conseil  desquels  ne  povoit  rien 
besogner,  escripre,  ne  faire  qirelque  chose;  de  la- 
quelle ordonnance  elle  fut  fort  déplaisante  ;  et  avec 
ce,ceulx  quj  lagouvernoientluy  avoientosté  tout 
son  argent ,  joyaulz  et  richesses. 
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CHAPITRE  LXXV. 


m*  rebella  de  Boueu  ocdrent  leur  baillif ,  ion  lieute- 
nant et  «ulret;  et  corameat  le  dauphin  7  alla  &  main  armée,  et  feit 
punir  les  lebellesi  de  la  mort  du  rof  I<oysdeCécîlle,et  quels  en- 
fans  il  tUUissa  ;  et  des  pîllerie*  etnaurais  goaTCrnenent  qui  estoit 


'  Eh  ce  temps ,  par  l'exhortatioD  tl'aulcuiis  quy 
estoient  favorables  et  avoienl  la  partie  du  duc  de 
Boargongne,  se  mirent  sus,  par  manière  de  ré- 
bellion, pliiiseurs  méchants  gens  de  petit  eslat, 
en  la  ville  de  Rouen;  el,  de  fait,  ailèrenl  en  la 
maison  du  ballly  royal  Je  Rouen,  nommé  messire 
Raonl  de  Gaucourt ,  tous  armés  et  embastonnés  , 
heurtèrent  à  son  hnis  bien  fort,  disans  à  ceulx  de 
dedans  :  «Nons  voulons  cj  entrer  el  parlera  mon- 
>  sîenr  le  baillj ,  pour  lu j  présenter  un  Iraistre 
»  que  nous  avons  maintenant  prins  en  la  ville.  » 
Et  polvoit  estre  environ  dix  heures  en  la  nuict. 
Auxquels  (eut  répondu  par  iceulx  serviteurs  , 
qu'ils  missent  leur  prisonnier  seurement  jusques 
&  lendemain.  Néanmoins,  par  leurs  imporlunités, 
tant  lie  force  comme  aullrement,  ouverture  leur 
feut  faite  ;  el  tantost  le  baïlly  se  leva  ,  et ,  alFublé 
d'unçgrant  mantet,  vint  parler  à  eulx  ;et  lors  aul- 
cuns  de  la  compâignie  quy  avoient  les  faces  niucées 
(cachées),  leoccirentcruellement.  Aprèfk.cefaict,de 
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)à  allèrent  à  l'hostel  de  son  Heulenanl,  nommé 
Jehan  Légier,  et  le  mirent  à  mort;  et  de  là  en 
aultres  lieux ,  jusques  au  nombre  de  dix.  Mais  aul- 
cuns  des  aultres  officiers  ,  comme  le  vicomte  et  le 
receveur,  de  che  avertis,  s'enfuirent  au  chastel, 
où  ils  feurent  reçus  par  messire  Pierre  de  Bourbon 
qay  en  estoit  capitaine;  et,  lendemain  au  matin, 
se  assembla  le  commun  eagrant  nombre,  et  allè- 
rent en  armes  devant  le  chastel^  en  intention  d'en- 
trer. Mais  la  capitaine,  quj  avoit  avec  luy  cent 
souldoyers  de  par  le  roj,  leur  refusa  l'entrée. 
Apprès  pluiseurs  paroles  feut  traité  entre  eulx  que 
il  entreroit  dedans  jusques  au  nombre  de  seize 
hommes  des  plus  notables  de  la  ville,  pour  parler 
au  capitaine  sur  les  affaires  quj  moult  leur  ton- 
choient ,  comme  ils  disoient.  Lesquels  ,  après  ce 
qu'ils  furent  entrés,  s'excusèrent  de  la  mort  du 
iwillj  et  des  aultres,  et  aussi  toute  la  communauté, 
disans  que  moult  seraient  jojeux  si  les  facteurs 
esioient  connus  et  prins  et  aussi  punis,  car  pour 
l'homicide  ils  craignoient  le  roy  ;  et ,  pour  ce ,  lui 
requéroient  qu'il  leur  baillast  le  chaste!  à  garder  : 
laquelle  requeste  leurfeul  refusée.  Secondement, 
requirent  que  la  porte  du  chastel  vers  les  champs 
feut  condamnée,  et  che  pareillement  leur  feut  re< 
fusé  ;  et ,  après  che ,  lui  prièrent  que  il  les  voubist 
excuser,  eulx  et  le  commun  ,  dever»  le  roy  et  le 
dauphin  sunfilz;  auxquels  le  capitaine  respondit 
qu'il  leferoitentemps  etliéu.Âpprès  pluiseurs  pa- 
roles, le  capitaine  leur  conseilla  que  ils  feissent 
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OQTertnre  aa  roj  et  à  son  filz,  s'ils  venoient  en  leur 
ville,  comme  bons  subjects  sont  tenus  et  doivent 
faire.  Il  est  vrai  que ,  en  brief  temps  ,  che  qu'ils 
doubtoient  advint;  car  lefiizduroy,  parlant  de 
Paris  atout  trois  mille  combattants,  alla  an  Pont- 
de^l'Arche;  duquel  lieu  il  envoya  l'aTchevesque 
faire  savoir  à  ceulx  de  la  ville  sa  venue ,  aHn 
qu'ils  luj  feissent  ouverture  on  obéissance  ;  et, 
quand  l'arcbevesque  feut  venu  i  la  porte,  il  trouva 
aulcuns  chanoines  de  l'église  armés  avec  les  bour- 
geois de  la  ville,  auxquels  il  exposa  le  mandement 
du  daulpbin.  Et  y  s  répondirent  qu'il  n'entreroit 
dans  la  ville  à  (ouïe  sa  puissance;  mais  s'il  y  voul- 
loit  entrer  à  petite  compagnie ,  ils  en  esloient 
contents,  et  non  aiiltrement.  Âdonc  (alors)  l'ar- 
cbevesque, voyant  qu'il  ne  polvoit  rien  besogner, 
retourna  vers  le  daopbîn,  et  luj  dit  ce  qu'il  avoit 
trouvé  et  ouy.  Et  lors  te  dauphin  manda  Pierre  de 
Bourbon,  et  parla  à  luy  en  luy  demandant  Testât  de 
la  ville.  Âpprès  pluiseurs  paroles,  le daulphin  s'en 
alla  à  loger  à  Saincte-Calherine  du  Mont  de  Rouen. 
Apprès  ce ,  dit  à  Pierre  de  Bourbon ,  capitaine  du 
chastel  de  la  ville  de  Rouen  :  u  Allez  en  votre  chas- 
>  tel ,  et ,  par  la  porte  des  champs ,  recevez  deutx 
<•  cents hommesd'armes  el  autant  d'archers  que  je 
«  vous  envoyerai  u  .Laquello  chose  feut  ainsi  faicle  : 
pourquoi  ceulx  de  la  ville  feureot  eu  grant  dou- 
lance.  Toottefois ,  eji  dedans  trois  jours  ensuivant , 
le  dauphin ,  par  traicté ,  entra  dans  la  ville  atout  sa 
puissance ,  et  feut  loger  au  chastel  de  Rouen ,  puis 
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traita  a  ceulx  de  la  ville,  en  leur  pardonnaiil  tous 
leurs  méfaicts  ,  excepté  les  occiseurs  du  bailly. 
Tantost  après,  le  dauphin  retourna  à  Paris,  et, 
avant  son  partement,  ordonna  bailly  de  Rouen  lesei- 
gneur  de  Gamaches,  auquel  il  coniuianda  prendre 
punition  des  homicides ,  trouvés  coupables  par 
bonne  inToruialioR  de  la  mort  du  bailly  :  et  ainsi 
en  feut  faict  de  la  mort  des  aulcuns.  Mais  Allain 
Blanchard  se  absenta  certain  espace  de  temps,  et 
depuis  retourna  en  la  ville  de  Rouen  où  il  eut  grunt 
autorité  et  gouvernement,  comme  cy  après  sera 
déclaré. 


CHAPITRE  LXXVI. 

L«  irupu  du  roj  Lojs  de  CéviUe. 

Ek  cette  année  le  roy  Iioys  mourut ,  et  laissa 
trois  fils;  c'est  assavoir,  Loys,  l'aisné ,  qui  feul  roy 
apprès  luy;  le  second  «ut  nom  René  ,  et  feut  duc 
de  Bar;  et  le  tiers  eut  nom  Charles,  comia  du 
Maine  et  de  Guise.  Il  laissa  aussi  deulx  filles ,  dont 
la  première  oit  le  dauphin ,  et  la  seconde,  nommée 
Yoleos,  n'avoit  que  deulx  ans.  Alors  es  toit  en  France 
ung  moult  meschantg'ouvernement,  car  justice  n'y 
estoiten  rien  obéie;  et  les  estraiifjiers  qui  tenoient 
les  champs  du  parti  de  Bourgongne,  robboient  et 
pilloient  tout che qu'ils  trouvoient,  sans  nuls  espar- 
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gner  ni  d'ung  parti  ni  il'aultre ,  car  les  pays  du 
doc  deBoui^ngne  estoient  pillés  et  robbés  comme 
les  aultres  :  et  de  fnict ,  une  compaignie  d'iceulx 
se  boutèrent  en  Picardie ,  vers  la  marche  de  Boul- 
lenois  ;  mais  Butor ,  bastard  de  Croy ,  mit  sns  les 
gens  du  pajs;  et  s'en  alla  par  nuit  efibnJre  sur 
leurs  Ic^is,  et  les  rua  jns;  et  y  feut  tué  Laurens 
Roze,  sous-lieutenant  de  Jehan  deClaux,  el  aul- 
cuns  aultres.  Mais^  pour  lui  venger  de  ce  basiard, 
ledit  Jehan  de  Claux  print  ung  gentilhomme  de 
Boullenois,  nommé  Gadifer  de  Cultehaut,  et  te 
fit  pendre  à  ung  arbre.  Touttefois  ils  issirent  du 
pays  de  Boullenois ,  et  s'en  allèrent  au  pays  de 
Sanlers,  oîi  ils  prirent  la  ville  et  forteresse  de  Da- 
▼enencourt,  la  pillèrent ,  et  puis  y  boulèrent  le 
feu ,  et  de  là  s'en  allèrent  mettre  le  siège  devant  le 
Neufchastel  sur  Aisne.  Et  pour  lever  le  siège, 
Remonet  de  la  Guerre  et  le  bailly  de  Vermandois 
se  mirent  sus ,  de  par  le  roi ,  et  allèrent  pour  coider 
lever  le  siège;  mais  iceulx  étrangers  se  levèrent 
de  leur  siège  et  les  allèrent  combattre  ;  et  là  feurent 
déconfits  les  gens  du  roy  ,  et  l'eurent  moris  en  la 
place  pins  de  huit  vingts ,  et  les  autres  se  fuirent 
et  se  sauvèrent  au  mieux  qu'ils  peurent;  el ,  par 
che  moyen  ,  se  rendirent  à  eulx  ceulx  du  chastël , 
et  ils  entrèrent  dedans,  et  le  pillèrent  de  tout 
point,  et  y  boutèrent  le  feu;  puis  se  retrahirenl 
en  Cambrcsis,  là  où  ils  firent  tous  les  maulx  du 
monde.  D'autre  part,, Jehan  de  Fosseux  ,  Daviol 
de  Poix,  Ferry  de  Mailly,  etaulcuns  aultres  Pi^ 
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cards,  JGsquesàdoDze  cents  combattants  passèrent 
ang  jour  ta  rivière  de  somme  à  la  Blanche-Tache , 
ets'enallërent  josqueslÀumarle,  prînrenlla  ville 
et  assaillirent  lechastel  durement.  Donc  quand  ils 
virent  que  ils  ne  le  polreril  avoir ,  ils  pillèreat  la 
ville,  qui  pleine  estoil  de  tous  biens,  et  puis  y 
boutèrent  le  feu ,  et  de  là  s'en  allèrent  à  Hornuy 
et  au  beau  pajs  de  Vimeii  tenir  les  champs ,  piller 
et  robber  che  qu'ils  y  trouvèrent;  et  puis,  tous 
chargés  de  proyes  et  de  prisonoiers,  ils  repassè- 
rent l'eau  de  Somme  pour  retourner  au  pays;  et 
Dieu  sait  comment  le  pauvre  peuple  estoit  alors 
foutlé  et  destruit  de  toutes  parts.  En  ce  mesme 
temps,  estoil  alors  à  Péronne,  de  par  le  connes- 
table,  messire  Robert  de  Loire,  à  cent  bommes 
d'armes ,  cent  arbaleslriers  Jennevois  ,  et  cent 
aullres  combattants,  lesquels  couroient  souvent 
au  pays  d'Arthois  ;  et  d'aullre  part ,  convinrent 
ceiilx  d'Amiens  de  bouter  hors  leur  bàilly  et  le 
procureur  du  roj,  à  l'instance  du  ducdeBourgon- 
gne,  pour  ce  qu'ils  estoient  trop  rif^onreux  à  ses 
gens ,  ou  aullrement  il  les  nienaçoient  de  leur  faire 
guerre;  et  s'en  allèrent  le  bailly  et  le  procureur 
faire  leur  complainte  an  roy ,  pourquoi ,  en  persé- 
vérant de  mal  en  pis,  ne  feut  pas  content  du  duc 
de  Boorgongne. 
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CHAPITRE  LXXVII. 

Conmeiit  le  dne  de  Bon^ongne  envoya  ses  atnbawadenrs  aux  TÎllea 
it'ABieoi ,  de  Doarlens,  Abbevilla,  Saiot-Riquier  <t  Hontrenil; 
etdc  la  fiaaeate  que  leiditef  Tilles  Inj  feireot. 

Lb  duc  de  Bourgongne  envoya  ses  ambassadeurs 
es  villes  du  roy,  assavoir  à  Amiens  ,  Dourlen&i  Âb- 
beville  ,  Sainct-Riquieret  Muntreuil,  et  leur  fis t 
reraoDstrer  que  son  intention  estoit  du  tout  à  met- 
tre provision  au  gouvernement  du  royaiilme  ,  pour 
le  bien  du  peuple,  priant  qu'ils  se  voulsissent 
joindre  avecques  luy;  et  si  bien  leur  ruslremonslré 
qu'ils  Iny  promeirentaideet  confort,  dont  ils  bail- 
lèrent lettres,  contenans  en  effet  qu'ils  aideroient 
le  doc  de  Boui^ongne  à  mettre  le  roy  en  sa  fran- 
chise, et  le  royaulme  en  justice,  afin  que  mar- 
chandise y  pust  avoir  cours,  et  que  le  roy  et  le 
royaulme  soient  bien  gouvernes;  et  mecleront  le 
duc  de  Bourçongne  en  leur  ville  les  pins  fortes,  et 
ses  gens  aussi ,  pour  parler  et  venir  parmi  eulx  , 
par  payant  leurs  despens  ,  et  sans  faire  injure  à  per- 
sonne ,  sur  peine  d'estre  punis  selon  le  cas ,  et  qut.' 
les  habitants  d'icetles  villes  polroîent  aller  dehors , 
es  pays  du  duc  de  Bourgongne  sauvemen  t. 

Item,  que  le  duc  de  Bourgongne  les  aidera  et 
snppotlera  contre  tous  ceulz  qui  nuire  les  vont* 
droienl. 
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Item,  que  ils  ne  mecteront  en  leurs  villes  garni- 
sons de  gens  d'armes,  ui  de  l'un  des  coslés  ni  de 
l'aiiltre. 

Item,  si  aucuns  desdictes  tUIcs  TOuloient  faire 
contre  ledict  accord ,  ils  en  seroient  punis  selon 
toute  rigueur  de  justice  :  et  feut  en  substance  la 
forme  des  lettres  qui  furent  faictes  à  Dourlens , 
le  7*  jourd'aoust,  l'an  it^ij. 


CHAPITRE  LXXVIII 


Comment  le  duc  de  Boui^ongne ,  avec  une  grande  armée,  s'en  «lU 
iCorbieet  à  AmicDs,  où  le  aeigneurde  ChaunjrviDt  ver*  lui  de  par 
le  Toj;Aests  instructioiii ,  et  larëponae  duducdeBou^ngnejet 
comment  ledit  seigneur  de  Chauny  fent  coniiitné  prisonnier  eo  la 
bastille  a  son  retour. 


En  ce  temps,  avoit  lors  le  duc  de  Bourgong^ne 
mis  sus  nne  grande  armée,  slout  laquelle  il  se 
tira  devers  Corbie;  et  adveinl  la  ouicl  où  il  arriva 
à  Corbie,  que  l'abbé  de  Corbie  mourut.  Puis  s'en 
alla  à  Amiens,  ou  ils  crièrent  Noël!  à  sa  bien  venue. 
Puis  fist  illec  nouveaulx  officiers  devant  son  parle- 
ment, car  il  fist  le  seigneur  de  Belloy  cajûtainede 
ladîcte  ville ,  et  le  seigneJr  de  Humbercourt  fisl-il 
bailly-  En  icetle  ville  d'Amiens  veinl  à  \uy  le  sei- 
gneur de  Cbauiiy,'  qui  luy  apporta  lettres  du  roy, 
signées  de  sa  main  ,  et  luy  dict  qu'il  avoit  charge 


T,Google 


(tiiy)  DV    s'    DE    SAinT-BBHT.  dl 

du  Toj  de  liiy  enjoindre  et  deffendre  qu'il  n'allast 
pins  avant  el  qu'il  roist  son  armée  jus ,  et  relournast 
en  son  pays  ,  et  qu'il  rescripvisl  au  roy  pourquoi 
il  avoît  faict  cette  armée  et  assemblée  ;  auquel  le 
duc  de  Bourgongne  respondit^  que  obstant  qu'il 
esloilson  parent  du  costé  de  Flandres,  ilnedelnoit 
point  prendre  telle  charge,  atns  s'excuser.  Lors  le 
seigneur  de  Chauny  se  jeta  à  genoux  et  se  excusa 
le  mieux  qu'il  pust,  et  ceutx  ai>6si  qui  esloient 
enlODr  le  duc  de  Bourgongne  le  aidèrent  n  excuser. 
Si  se  appaisa  le  duc  de  Bourgongne;  etjà-soit-ce 
que  le  cœur  courroucé  il  eust  dicl  au  seigneur  de 
Chauny,  que  par  luy  il  ne  rescriproit  point  au  roy, 
néantmoins  avant  qu'il  se  partist,  le  duc  de  Bour- 
gongne fust  conseillé  de  luy  bailler  response  par 
escript,  à.  toutes  les  articles  qui  luy  avoient  esté  ap- 
portées parle  seigneur  deChauny;  et  se  luy  fist 
jurer  qu'il  les  bailteroil  h  la  personne  du  ror  et 
non  &  auttres. 

Lepremierarlicle  de  l'instructiondudict  seigneur 
deCbaunyestoitetconlenoitqueleroyetledaulphin 
estoient'moult  esbahis  des  manières  qite  tenoit  le 
duc  de  Bourgongne  devers  le  roy  et  sa  seigneurie. 

Item ,  pourquoi  ses  gens  faisoient  guerre  ouverte 
au  roy  et  à  ses  subjecis,  et  font  pis  que  ne  font 
]e5 Anglois,  qui  sootennemis  mortels  du  royaulme; 
eolendu  qu'il  estoit  cousin-germain  du  roy,  et  que 
toojours  dictet  confesse  qu'il  veut  le  Inen  du  roy; 
et  pourquoi  il  prend  les  serments  des  bonnes  villes 
du  roy,  et  les  contraint  à  sa  seigneurie. 
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Item,  qu'il  <i  faict  accroire  qu'il  soit  allié  aux 
Auglois ,  el  qu'il  consent  k  déposer  le  roy  àe  sa 
couronne;  pour  lesquelles  causes  le  roy  liiy  faict 
ces  choses  remonslrer,  afin  qu'il  voulus!  faire  son 
armée  retourner;  car  il  soit  vraisemblable  qu'il  ne 
les  lient,  sinon  pour  donner  faveur,  confort  et 
aide  aux  Anglois ,  au  préjudice  du  roy  et  de  son 
royaulme. 

Ilem,  que  s'il  ne  laisse  sa  manière  de  faire ,  il 
retournera  reproche  a  luyet  à  sa  génération,  et  ne 
ressemblera  son  bon  père,  qui  luy  exhorta  à  son 
derrain  et  luy  pria  muutt  de  toujours  obéir  au 
roy  et  à  ses  commandements- 

Item ,  seront  ces  choses  remonstrées  par  le  sei- 
giieur  de  Cbauny  aux  barons  ,  cbevaliers  et  es- 
cuyers  estans  avec  le  duc  de  Bourgongne;  et  seront 
instamment  requis  de  par  le  roy,  que  en  ensuivant 
les  traces  de  leurs  bons  el  loyaulx  prédécesseurs ,  ils 
se  veullenl  tenir  bons  et  loyaulx  devers  le  roy,  et 
que  par  mauvais  conseil ,  ils  ne  fascent  chose  qui 
leur  tourne  à  déshonneur  ou  reproche. 

Item,  que  si  le  duc  de  Bourgogne  dict  que  ceulx 
qui  gouvernent  le  roy  luy  fout  souvent,  el  luy  ont 
faict  aucunes  duretés  et  choses  qu'il  ne  peut  ni 
doit  soufirir,  le  seigneur  de  Cbaiioy  luy  respoodra 
que  pourtant  ne  doit-il  point  porter  faveur  aux 
Anglois,  ni  faire  chose  qui  soit  contre  son  hon^ 
neur;  en  cette. manière  pourroit-il  bien  procéder 
par  manière  plus  honueste  ;  et  aussi  que  le  roy  n'a 
pas  la  main  close ,  qu'il  ne  soit  bien  enclin  à  luy 
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faire  grâces  et  courtoisies ,  et  à  ceulx  qui  sont  en 
un  service,  et  que  ils  fassent  envers  le  roy  ainsi 
comme  ils  sont  tenus.  Ces  choses  ainsi ,  ou  en 
substance,  remunstrées  au  duc  de  Bourgongne 
parnaessire  Aubert  deChauny,illuy  fnstrespondu 
par  ceiilx  du  conseil  du  duc  de  Bourgongne,  par 
escript,  ainsi,  ou  en  substance,  que  cy-après  s'en- 
suit. Premièrement,  au  premier  poinct  respond  : 
Qoe  voirement  est-il  parent  et  vassal  du  roy,  et 
pour  tant  obligé  au  roy  à  le  servir  coDire  tout 
homme,  et  à  ce  a  labouré  et  laboure  encore,  à 
celle  fin  que  le  roy  et  le  royaiilme  soient  bien  gou- 
vernés ,  et  que  réparations  se  fassent  de  ses  mai- 
sons et  de  ses  places,  et  de  la  justice  de  son 
royaulme,  et  de  l'administration  de  ses  finances  ; 
de  toutes  lesquelles  besognes  ont  esté,  au  pourcbas 
du  duc  de  Bourgongne ,  faites  par  le  roy  lesdictes 
ordonnances.  De  la  rompturedesdites  ordonnances. 
qui  gaires  ne  durèrent,  furent  cause  ceulx  qui 
cy-après  seront  nommés,  lesquels  sont  des  entuurR 
le  roy,  auxquels  n'a  pas  suffi  rompre  et  anéantir 
lesdictes  ordonnances ,  mais  sans  cesse  persécutent 
le  duc  de  Bourgongne,  et  ses  subjects,  amis  et 
surveillants,  en  les  destrnisant  de  corps  et  de, 
biens ,  contre  l'bonneur  de  tuy  et  de  sa  postérité  ; 
jà-soil-ceque  au  saintconciledeConstance  eust  ob- 
tenu une  sentence  pour  soy,  par  laquelle  il  appert 
clairement  de  son  bon  droit  et  de  la  mauvaiseté  de 
ses  haineux. 

Item,  quant  au  poinct  touchant  que  les  gens  du 
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duc  Je  BoiiriTongne  font  guerre  ouverte  aux  gens 
du  roy,  respond  :  Que  quand  il  a  veu  ceulx  qui 
sont  enlour  le  roy  persévérer  en  leur  rigueur, 
et  qu'ils  n'ont  voulu  entendre  à  nul  bon  régime , 
ni  a  bien  de  paix ,  il  fisl  ces  choses  sçavoir  en 
pluiseurs  lieux,  et  la  volonté  qu'il  avoit  au  bien 
du  royaulme,  et  la  manière  qu'il  entendoit  pour 
y  remédier;  et  pour  celle  cause  fîst-il  son  man- 
dement de  gens  d'armes,  et  que  grâces  à  Dien, 
il  avoit  avecques  luy  six  mille  chevaliers  et  es- 
cuyers  pour  servir  le  roy  pour  son  grand  bien ,  et 
trente  mille  combattants ,  Ions  bien  veiiillanis 
du  roy  et  de  son  royaulme  j  et  avoil  trouvé  ceulx 
des  bonnes  villes  bons  et  courtois ,  connoissants 
sa  bonne  intention;  avoit  aussi  trouvé  auctmes 
places  pleines  de  pillarts  et  de  larrons ,  dont  il 
avoit  le  pays  délivré,  et  en  icelles  avoit  commis 
preud'bonimes ,  léaulx  gens  au  nom  du  roy;  les- 
quels, pour  nulle  quelconque  chose ,  ne  voulloient 
faire  faute  envers  le  roy.  Si  que  toutles  ces  choses 
ontétéfaictesaugrédes  bonnes  villes  qui  sont  au 
roy;  et  respond  qu'il  a  ce  fait,  afin  que  les  subjects 
persévèrent  en  bonne  volonté  envers  le  roy  et  le 
royaulme  et  à  la  confusion,  reproche  des  cmpes- 
cheurs  de  paix  et  destruiseurs  du  royaulme,  qui  se 
trouvent  enlour  le  roy.  Et  ne  l'a  pasfaict  pour  tollir 
au  roy  sa  seigneurie  et  aide  ,  comme  dieot  lesdils 
haineux,  mais  trop  bien  que  ces  droits  ou  finances 
nesoientbailliéesaux  faux  traistres  et  empescheurs 
de  paix,  ains  soient  confermées  et  gardées  pour 
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employer  au  bien  do  roj  et  de  son  royaume,  en 
lemps  et' en  lieu  ;  et  entend  le  duc  avoir  Inen  faict  ; 
car  tout  ce  qui  vient  es  mains  de  traistres^  a  tou- 
jours  mauvaisementet  desléalement  seté  emblé  (en- 
levé) au  roy,  et  départi  entre  euIx,Jt  l'avantage  des 
ennemis  de  France,  comme  chacun  liait;  et  que 
son  intention  est  que ,  lui  venu  devers  le  roj  ^  pro- 
curer que  tels  aides  n'aient  plus  cours. 

Item,  que  le  duc  soit  allié  aulx  Ànglois  :  respond 
que,  sauve  la  révérence  du  roy,  tous  ceux  qui 
dient  qu'il  est  sermenté  aux  Anglois  mentent.  Et 
quant  au  point  de  rompre  son  armée,  respond 
qu'il  n'en  fera  rien ,  et  que,  en  ce  faisant ,  il  feroit 
mat,  attendu  qu'il  est  heure  de  assembler  gens 
pour  résister  contre  ses  ennemis  qui  sont  dedans 
le  royaulme. 

Item,  que  quant  à  ce  qui  lui  a  été  remontré, 
que  il  regarde  à  son  honneur ,  et  aulx  paroUes  que 
lui  dit  son  père:  respond  que,  voirement,^  son 
feu  père,  voyant  tes  iniquités,  manières  et  règne 
de  la  cour  de  France,  lui  commanda  servir  le 
roy;  aussi  est  son  intention  d'entendre  à  la  répara- 
tion et  bonne  réformalion  de  ce  royaulme.  Et  n'a 
pas  faict  ce  soudainement;  mais  toujours  par  très 
forant  et  mûre  délibération  de  conseil;  et  parlant 
lui  semble  que ,  s'il  s'en  déportoit,  qu'il  en  seroit 
blasmé  et  reproché,  et  ceulx  qui  de  lui  issiroienl. 

Item  ,  quant  est  du  remonstrer  toultes  ces  cho- 
ses aux  seigneursde  sa  compaignle,  respond  que  , 
par  leur  bon  conseil  et  ponr  le  bien  du  royaulme, 

MVn.»M  nSiiMT'Rnt.  —  T.  VIU.  5 


T,Google 


66  HÉHOiaEs  (1417) 

il  a  faict  et  encore  faict  tout  ce  qu'il  a  faict  ;  et  par- 
tant est  bien  content  que  tous  le  sachent,  afin 
qu'ils  connoissent  mieux  les  iniquités  de  ceulxqui 
deftourbent  la  paix  et  la  bonne  intention  du  duc  de 
Bourgongne. 

Item,  quant  au  point  touchant  que  ces  re- 
montrances et  deffenses  soient  faictes  au  duc  de 
Bourgongne,  respond  que  il  sait  bien  que  telles  def' 
fenses  ne  viennent  pas  du  rçy  ni  de  sa  volonté,  et 
que  le  roy  l'aime  et  le  désire  à  voir,  et  les  faax 
traistres  font  faire  couvertement  ces  remonstrances 
et  deffenses.  Aussi ,  attendu  que  les  ennemis  sont 
en  Normandie,  il  n'est  pas  heure  de  rompre  les 
armes,  ains  au  contraire,  se  doivent  tous  bons 
et  loyaux  subjects  mettre  sus,  et  eulx  emfdoyer  à 
ladellense  du  royaulme.  Etquun  ores  ils  n'y  fus- 
sent pas  descendus,  si  ne  voudrait  pas  le  duc  de 
Bourgongne  souffrir  les  faux  Iraisires  qu'ils  de- 
meurassent en  tel  gouvernement. 

Item,  quant  à  ce  que  te  duc  de  Boui^ogne 
Toulut  dire  que  ceulx  qui  gouvernent  le  roy ,  c'est 
assavuirmessireHenryde  Marie,  l'évesquede  Paris, 
messire  Tanneguy  du  Ghastel ,  messire  fitiredt  de 
Dapmartin,  maislre  Etienne  de  Beauregart,  maistre 
Philippe  de  Corhîe,  et  pluiseurs  aultres  ,  ont  esté 
principaux  promoteurs  et  conduiseurs  desdittes 
iniquités,  à  la  perturbation  de  paix,  et  ont  faict 
f^QÏseurs  grands  excès  et  cri  mes  cy-«prè$  déclarés  ; 
pODT  lesquels  enchâsser  et  boutter  hors  du  gouver- 
nement, le  duc  de  Bourgogne  s'est  mis  en  aimes. 
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elnecessera,  tant  qu'il  ailla  vieaucorps^de  pour- 
suivre lia  bonoe  intention  ,  et  non  pas  pour  favo- 
riser les  Anglois  ,  ni  poor  délroii-e  le  royaume. 

Item,  qnairt  aulx  grâces  que  le  roj  doîlt  avoir 
faict  au  duc  de  Bourgongne  :  respond  que  l'appoin- 
lement  que  iîst  le  duc  Guillaume  de  Bavière  avec 
la  royne  et  le  conseil ,  du  vivant  du  daulphin ,  fust 
Totrement  assez  faictâ  son  gré;  mais  silost  que  le 
daulphin  fust  mort ,  les  traislres  ostèrenl  dudit  ap- 
pnintement  ce  qui  n'e^toit  pas  à  leur  gré ,  dont  ce 
ne  fust  pas  de  merveilles  si  le  duc  n'en  tint 
oomple,  quand  mesmeraent  le  duc  Guillaume 
étant  au  lit  de  la  mort ,  quand  il  vît  celle  mutation 
ainsi  faicle  en  leur  appointement ,  à  la  charge  et 
honneur  du  duc  de  Bourgougne,  en  fust  si  mat 
content,  que  il  dit  tout  haut,  que  les  traislres  qui 
estoient&QlODF  du  roj,  estoient  pires  que  nul  ne 
polroil  dire  ni  penser;  et  promist  adonc ,  et  jura 
au  duc  de  Bourgongne ,  si  Dieu  le  voulloit  aider  de 
celle  maladie ,  qu'il  le  aideroit  de  son  corps  et  de 
ses  sujets  à  prendre  puuilion  des  traislres  :  lesquels 
il  réputoit  si  mauvais  et  si  obstinés  en  leurdamp- 
nable  affection  contre  le  duc  de  Bourgongne ,  en 
disant  qu'il  leur  avoît  oaj  dire  que  si  les  Aoglois 
vciHiieat  d'un  costé  à  Paris ,  et  le  duc  de  Bourgon- 
gne j  allast  de  l'aoltre  costé,  que  ainscbois  (plutô^ 
mettroieut-iU  les  Ânglois  dedaoê  Paris,  que  De  fe- 
reient  le  duc  de  Bonrgongne.  Ga  paroles  ict  dit  le 
dao -Guillaume,  au  Ht  de  la  mort,  présents  plni- 
aean  notables  seigneurs. 

5. 
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Item  ,  esloit  vrai ,  que  puis  uo  pelit  de  temps , 
iceulx  gouverneurs  du  roy  avoîent  faict  ardoir  pa- 
bli&^uement  au  palais  de  Paris,  les  lettres-patentes 
du  duc  de  Boorgongne,  parlesquelles  il  ofiroït  paix 
à  tous  ceulx  qui  le  voullotent  avoir  avec  lui.  Fioa- 
blenient ,  lesdittes  réponses  estoient  escriples ,  que 
le  duc  de  Boui^^oogne  voulloit  que  chacun  sceult 
que  son  intention  estoit  de  persévérer  en  son  bon 
propos ,  et  qu'il  ne  le  délaisserait  jusqnesà  ce  que 
il  auroit  eu  conseil  grant  avec  le  roy,  et  faict  re- 
monstrerau  roj  les  iniquités,  tyrannies,  cruautés 
et  inhuoianités  cy-dessns  déclarés ,  la  désolation  du 
royaume  et  les  manières  qu'il  convenoit  tenir  pour 
la  réparation  d'iceluy ,  tellement  et  tant  que  le  roy 
et  tous  les  bous  subjects  de  son  royaulme  en  del- 
vroientestre  conteots.  Et  combien  que  le  duc  de 
Bourgongue  ait  par  lettres'patentes  oiTert  paix, 
ainsi commedit  est,  et  queceulxd'entourleroy  ne 
l'eussent  pas  à  ce  reçu,  ains  ayent contre  loi  pay 
sêvéré  en  leur  rigueur  et  toutte  vengeance,  pour 
le  bien  du  royaulme  ,  qui  tant  a  besoin  de  paix  et 
concorde ,  de  confort  et  aide ,  il  se  offre  de  toujours 
estre  prest  et  appareillé  de  vouloir  paix  à  tous, 
selon  la  teneur  de  ses  lettres.  Ces  réponses  du  duc 
de  Bourgongne  furent  rapportées  au  roy  et  au  con- 
seil parleseigneurdeCbanny,  et,  parescript,  sur 
chacun  point  des  remontrances.  Quand  le  seigneur 
de  Channy  fust  retourné,  il  fust  accusé  en  plein 
conseil ,  avant  qu'il  fist  son  rapport ,  d'avoir  bailté 
en  pluiseurs  lieux,  à  Amiens  et  à  Paris  ,  la  copie 
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de  »s  instructions  et  des  réponses  faicles  par  le 
dac  de  Bourgongne  ;  et  ]uî  en  fnst  une  copie  leue 
et  montrée  contre  l'original,  et  fust  trouvé  que 
c'estoit  tout  un  ;  dont  le  seigneur  de  Chaunj  fust 
fortement  argué  et  reproché,  attendu  qu'il  estoit 
du  conseil  du  roy  ;  mais  il  s'en  excusa  sur  son  elerc. 
rféanmoinsilTustprins  et  mené  en  la  bastille  Sainct- 
Anthoine,  eu  il  fust  longuement;  c'est  assavoir, 
JQsqaes  à  la  prinse  de  Paris;  car  les  gouverneurs  du 
roj  estoient  très  déplaisants  que  les  responses  du 
duc  deBourgongneesloient  sçues  par  tant  de  gens. 
Néanmoins,  en  persévérant  dans,  leurs  obstina- 
tions,  enlx  adverlis  par  lesdittes  responses  que  le 
duc  de  Bou^ongne  ne  se  partiroit  de  sa»  entre- 
priDSe,£rentrescriprepar  leroj  aobcTilUsel  pas- 
sages entre  Amiens  et  Paris ,  qu'il  ne  fust  recea , 
loi  ni  ses  gens;  et,  d'autre  part,  le  conneslable 
manda  ses  gens  qui  se  tenoient  en  la  frontière  de 
Normandie,  qu'ils  venissent  faastivement  devers 
lui  entour  Paris ,  et  les  renvoja  es  garnisons  sur  les 
frontières  de  Picardie ,  pour  résister  contre  le  duc 
de  BoDi^ongne  ,  qu'il  ne  venist  à  Paris.  Ainsi 
donc  les  frontières  de  Normandie  furent  aban- 
données aulx  Anglois,  pour  contester  au  duc  de 
Boui^ngne;  qui  sembla  a  pluiseurs  un*  biea 
étrange  chose. 
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Comment  le  duc  ^Booifongne,  en  tirant  à  Paru,  entra  «npluiienn 
tilles  du  zajtmme,  qui  m  rendirent  à  luj  j  comment  il  ■])•  loger 
inr  le  Hont-Ronge ,  et  eoTOjv  son  fa^raat  a*ec  leltrea ,  pour  pi4- 
MDter  au  roj  et  au  dauphin  ;  de  la  réponse  du  dauphin  ansdite* 
ieltret;  comment  Hoiit-le-Hér7,Etaoipes,Chaitreiet  plnbciuf 
autres  TÎHesse  maireaten  bdb  oMislance. 

Leduc  de  Bourgongne,àsonparteroentd*Aimens 
poaratlerdevers  Paris, laissa  son  fils  lecomtedeCba- 
rolois  en  Artois  ,  accompagné  de  notaUe  cooseil , 
et  s'en  atta  à  COrbie  et  à  Montdidier  ;  etesloieni 
avecque  luy  le  jeune  comte  de  Sainct-Pol ,  messire 
Jehan  de  Luxembourg,  et  pluiseurs  aultresnota^ 
blés  et  grands  seigneurs  ;  etde  Monldidierenvaya 
à  fieauvais  le  seigneur  de  Posseax ,  accompaigné  de 
ses  trois  frères  et  de  pluiseurs  notables  seigneurs 
de  Picardie ,  et  par  certains  moyens  la  ville  lui  fut 
ouverte  ,  et  lors  il  fit  assembler  les  gouTeroèurs 
et  les  plus  notables  de  la  ville ,  et  leur  fit  remontrer 
la  bonne  afieclion  qu'il  avoit  toujours  eue  au  bien 
dn  royîuliite.et  tes  tribulations  que  il  souIFroit  par 
le  gouvernement  d'aulcunsgens  de  petit}  estât  qui 
estoient  autour  du  roy.  Tte  laquelle  proposition 
ceux  de  Deauvais  furent  assez  contents  ,  et  tant 
qu'ils  conclurent  de  le  recevoir  dans  leur  ville 
atout  sa  puissance.  El  il  y  alla  tantost  après;  et 
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crièrem  Noël, àsuiienlrée.Itj  séjourna  buil  jours, 
pendant  lequel  temps  ,  ceux  de  Gournajr  en  Nor- 
mandie s'en  vinrent  offrir  à  sou  service  ,  et  ils  luj 
jurèreDl  queil&  luj  seroient  bons  et  fidèles  au  roj 
et  à  lu;  ,  et  il  leur  quitta  toutes  gabelles  et  sub- 
sides, ainsi  qu'il  leit  aux  aaltres  villes  royales ,  qui 
vouloieot  tenir  son  parti.  Hector  et  Philippe  de 
Saveuse ,  à  grand  compaignie  de  gens  d'armes ,  al- 
lèrent à  Beaumont-sur-Oise  ,  pour  gagner  le  pas- 
sage ,  mais  leur  fut  defTeodu  par  les  gens  du 
connestable.  Si  retournèrent  à  Gbambellj  se  hau- 
be^ier  i  et  pillèrent  le  village  et  l'Eglise  qui  estoit 
pleine  de  tous  Inens.  Quand  le  duc  de  Bourgougne 
fut  averti  que  les  gens  du  connestable  gardoient  le 
passage  de  la  rivière  d'Oise ,  il  se  partit  de  Beau- 
rais  atout  sa  puissance  qui  esioit  grande  ;  car  il 
avoit,  comme  on  disoit ,  soixante  mille  hommes. 
Et  lors ,  par  le  mojen  de  Charles  de  Moj  ,  le  sei- 
gneur de  rile-Adam  se  tourna  de  son  parti  et  lui 
bailla  son  passage  par  la  ville  de  l'Ile-Âdam.  Hais 
entre  ces  choses ,  messire  Jehan  de  Luxembourg , 
à  grand  route  de  gens,  trouva  manière  de  passer 
larivièreàbatteaulx,  et  s'en  alla  lendemaio courre 
devant  Senlis ,  dont  messire  Robert  d'Esoe  estoit 
capitaine  et  bailly ,  lequel  saillit  sur  les  Bourgui- 
gnons ,  dont  te  commun  de  la  ville  fut  si  mal 
content  que  la  nuit  ensuivant, le  prînrenl  et  mi- 
rent en  prison  ,  après  qu'ils  eurent  tué  huit  ou  dix 
de  ses  soudoyers  )  et  tantost  après  le  boMlèrent 
hors  de  la  ville  et  tous  ses  gens  ;  et  pnts  mandèrent 
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ledit  de  Laxemboui^,  et  le  mirent  dedans  leur 
TÎlle  ,  et  jurèrent  foi  et  lojautéau  rojet  kti  duc  de 
Bourgon^neifttfutTrouIIartdeMancreaxraostitué 
bailli  deSenlis,  par  messire  Jehan  de  Luxembourg. 
Quand  leducde  Bourgongne  eut  le  passade  de  la 
rivière  d'Oise ,  et  que  il  feut  à  l'Ile-Adam ,  il  se  en 
alla  mellre  le  siège  devant  Beaumoot  ;  lesquels 
enfin  se  rendirent  A  sa  volonté;  et  fut  sa  vulenté 
telle  que  il  y  en  eut  neuf  qui  eurent  les  testes  cop- 
pées ,  et  les  aulires  payèrent  par  finance.  Puis , 
après  ce  faict ,  laissa  an  chastel  bonne  garnison  ,  et 
envoya  son  avant-garde  logier  à  Mal-Buisson  ,  au- 
près de  Pontoise ,  du  coslé  devers  Paris  ;  et  s'en 
atia  alout  son  ost ,  de  l'aullre  costé  devers  Beau- 
vais  ,  et  fit  les  engins  dresser  devant  les  portes  de 
Pontoise.  Mais  ceux  de  la  garnison  se  rendirent , 
saufs  corps  et  biens  ,  et  lui  promirent  qu'ils  ne 
s'armeroient  contre  loi  devant  le  jour  de  Noël  ; 
dont  ils  ne  tinrent  rien  ;  car  sitost  qu'ils  furent  à 
Paris ,  ils  se  mirent  à  la  guerre.  Le  duc  de  Bour- 
gongne  entra  à  Pontoise ,  et  en  fit  capitaine  le  sei- 
gneur  de  l'Ile-Adam.  Tantost  après  ,  le  doc  de 
Bourgongne  prit  son  chemin  à  Meulan ,  et  quand  il 
eut  passé  Seine  au  pont  de  Meulan  ;  il  s'enalla  lo- 
gier  outre  deux  lieues  en  plein  champ.  Après  fit 
mettre  le  siège  devant  la  tour  de  Sainct-CUoud  ; 
puis  s'en  alla  logi^r  sur  une  belle  montagne,  qui 
s'appelle  Mont-Rouge  ;  et  de  là ,  alloient  tous  les 
jours  jusques  devant  Paris  ,  et  ceux  de  Paria  sail- 
loient   souvent  sur  eux.  M;iis  les  Bourguignons 


T,Google 


;«4>r)  DU    s'    DB   SAiHT-KEMY.  y5 

oooroient  le  plat  pajs  à  sept  ou  huit  lieues  arrière 
deIearost,elrameQOÎeQt  tant  de  vaches, brebis  et 
bestes ,  que  c'esloit  pitié  à  regarder ,  avec  aultres 
bieas  portatifs.  Et  le  duc  de  BoDrgongDe  estant 
logé  sur  le  MoDt-fiouge  devant  Paris  ,  envoya  un 
hérault ,  DoiDiué  Palis ,  qui  depuis  fut  roj  d'armes 
de  Flandres ,  porter  lettres  missives  au  roy  et  aa 
daulphin.  Lequel  hérault  fut  mené  par  le  comte 
d'Erminacq  au  daniphin,  car  aaroy  ne peult  parler, 
et  lui  bailla  les  lettres  dti  duc  deBourgongne,  en 
lui  disant  en  bref  la  charge  que  il  avoit  de  lui.  Et 
ledanlphin  lui  dit,  instruit  par  ceux  de  sod  conseil  : 
'  Hérault ,  dict-il ,  ton  seignenr  de  Bourgongne, 
>>  contre  la  vulleuté  de  monseigneur  le  roj  et  de 
»  noDS,  a  piéçà  gasté  lerojaulme  en  pluiseurs  lieux, 
»  en  continuant ,  jusqnesàmaintenant,  de  mat  en 
*  |Hs.  Il  montre  mal  qu'il  soit  nostre  bienveuillaot, 
"  comme  il  nousescript.  El  s'il  veut  quemonsei- 
»  gneurlerojetnous  le  tenons  pour  nostre  parent, 
»  et  léal  vassal  et  sabject ,  qu'il  voise  (aille)  à  dé- 
»  bonterleroy  d'Angletlerre,  ancien  ennemi  dece 

>  rojaolme ,  et  après  vienne  devers  monseigneur  le 
«  royi  et  il  sera  reçu.  Et  ne  die  pins  qae  monsei' 
B  gneurle  roj  et  moi  soyons  en  servage  de  personne 
B  nulle  ,  car  nous  sommes  en  nos  libertés  et  fraii- 
u  chi»es;et  gardes  que  tu  lui  dies  ce  que  te  disons 

>  publiquenientdevantsesgens.  «  Après  ces  paroles 
le  hérault  retourna  etdilà  son  seigneur  tout  ce  qu'il 
avoit  ou  j,  dout  le  duc  de  Bourgongnene  fit  gaire  de 
semblant ,  conaidéranl  que  telles  paroles  venoient 
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desguuremeurs  du  royet  du  danlplùn.  QuadiI  le 
duc  de  fiourgongoe  vit  qu'il  D'estreroit  point  de- 
dans Parts  ,  et  que  ses  favorables  qui  l'avoient 
mandé  poovoient  faire  ce  qu'ils  désiroieat ,  il  s'en 
alla  ass^er  Mont-le-Hérj  ;  mais  ceux  de  dedans  se 
composèrent  i  lui ,  de  rendre  la  place  s'ils  o'es- 
toient  secourus  dedans  huit  jours.  Et  pour  ce  qu'ilft 
n'eurent  point  de  secours  ,  ils  rendireqt  la  place. 
Et  tantost  après  se  rendirent  à  lui  les  chasteaux  de 
Marcoussj ,  Dûurdan  ,  de  Pilscati  et  autres  du  pajs 
d'environ.  Or  advint  queaucuns  seigneurs  deBovr- 
gongne  s'en  allèrent  devant  le  chastel  d'Oursaj, 
et  ajustèrent  canogs  et  en^ns,  pour  rompre  la 
place;  mais  le  connestable  leur  vint  courre  sus^à  un 
point  du  jour  qu'ils  de  rien  ne  sedoubtoient  )  et  le* 
rua  jus ,  si  qu'il  print  bien  i  cinquante  gentils- 
hommes ,  et  les  auUres  se  retrayrent  eu  leur  ost. 
Entre  ces  choses,  le  duc  de  Boui^ongne  envoya 
seize  mille  combattants  jusques  à  Chartres,  la- 
quelle ville  se  miten  l'obéissance  du  duc  de  Bour- 
gongnet  et  aussi  firent  Gallardoo,  Estampes,  et 
aullres  pluiseors.  Une  autre  compaigiiie  fust  en- 
voyée à  Anneau  ;  et  la  dame  de  la  Rivière  >  qui 
estoit  layens  (  dedans  ) ,  leur  promistque,  en  ses 
places,  nemettroit  homme eo la  nuysance  daduede 
Boui^ongne.  Ainsi  donc,  se  mirent  pluiseurs  bonnes 
villes  et  chasteaux.  en  l'obéissance  du  duc  de 
Bourgoogne,  tout  volontiers,  pour  ce  qu'il  ne 
leur  souffroit  payer  tailles  ni  imposition ,  sinon 
celle  du  sel;  par  quoy  il  acqnit  la  grice.ae  plai- 
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«eais  boDBes  viHes,  si  qoe  toos  désiroieol  qit'il 
eostlegauveroemenldu  royaulme. 


CHAPITRE  LXXX. 

Conment  ledocdeBovrgoDgoeescripvit  derechtef  lettres  àplnsienn 
boaties  Titles,  et  envogra  one  cédale  qay  coalenoit  U  tnbtlance  de 
laproposJlionqueGetilz  du  concilie  lufafùeatfaict  faire  par  nn 
doMenr;  ««nauaeiit  il  t'en  «lladeTera  Tonn,  «n  mandemeDi  de  là 
n7iw,l»qiwUeil  nmena  i  dtartiM. 

Lb  dac  de  DoQrgon^ne  envoya  plaiseurs  lettres 
à  plaâean  bonnes  villes  pour  les  attraire  à  son 
amoDF.  Par  lesqaelles  sas  lettres  il  leur  remoos- 
tKHt  le  mauvais  gouverBement  du  rojaulme  par 
b-Goulpe  de  ceulx  qoi  sont  entour  le  roy  et  le  daul- 
(4iib  ,  jet  comment,  ponr  remédier  à  tant  de  incon- 
▼niienls  qui  en  viennent,  il  s'est  mis  sus  en  armes  ; 
erfà-soit-ce  que  il  ait  faict  parpluiseurs  fois  som- 
Bier  et  advertir  les  'f^uTemeurs  pour  met^e  re* 
mède  et  réparation  an  reyaulrae,  néantmoins  ils 
d'j  oBt  oncqaes  voulu  entendre  ;  mesmemeot^  puis 
on  pey  de  temps,  loy  estant  logé  près  de  Paris* 
avoit  envoyé  à  Paris  pour  avoir  accès  et  audience 
devers  le  roy,  en  luy  offrant  service  de  corps  et  de 
biens,  et  de  toute  sapoissance.-niais  son  hérauU 
oe  jmst  pari»  au  roy;  et  luy  feurent  «es  lettres 
■rendaes  ;  et  luy  fui  cbcl  qu'il  n'y  retournast  plus. 
Poorquoi  son  intention  est  de  poarsnivir  son  en- 
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treprise ,  quelque  chose  qui  luy  en  paisse  adve- 
nir, jusques  à  ce  qu'il  y  ait  bonne  rérormatioD  ao 
royaulme ,  et  que  lesdicts  inconvénieats  cesse- 
ront, et  que  la  marchandise  puisse  amir  cours  au 
royaulme,  et  que  justice  soit  maintenue;  et,  mes- 
mement,  altondu  qu'il  est  déclaré  par  le  saint 
concilie  de  Rome,  que  à  luy  appartient  avoir  re- 
cours es  besognes  du  royaulme.  Et  Bnablement  les 
sommoit  par  ces  lettres ,  au  nom  du  roy,  et  leur 
prioit  et  requéroit  que  ils  voulsissent  avoir  advis 
sur  les  choses  dictes  r  et  prendre  avec  luy  une  coo  - 
clusion  honorable  pour  le  roy,  si  que  ses  snbjects 
puissent  de  lors  en  avant  vivre  en  paix  et  eu  jus- 
tice. La  substance  de  la  cédule  enclose  es  lettres 
esloit  telle  que  un  docteur  nommé  maistre  Lievin 
Nevelin ,  veint  devers  luy  et  luy  présenta  lettres 
de  crédence  que  luy  envoyèrent  les  doyensdes 
évesques ,  le  doyen  des  prestres ,  le  doyen  des  dia- 
cres-cardinaulx  estans  audict  concilie.  Lequel  doc- 
teur, venu  vers  luy,  commença  sa  proposition  : 
Domine  refugium  Jactus  es  ito&is,  c'est  à  dire:  En 
ce  temps  de  déluge  tu  es  nostre  refuge.  Et  puis, 
en  déduisant  la  matière,  compara  le  saint  collège 
au  roi  David  ;  et  luy  dict  la  manière  qu'ils  tenoient 
au  concilie,  pour  venir  à  l'union  de  l'Esglise,  et 
que  toute  la  chrestienlé  estoit  unie,  excepté  au 
grain  de  bled  en  un  boissel,  et  nomma  pour  ce 
grain  le  comte  d'Erminacq,  qui  tenoil  encore  la 
partie  de  Pierre  de  La  Lune,  lequel  néantmoios 
estuit  déclaré  chismalique  et  hérétique,   et  tous 
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â«5  adhérants  et  favorisants  suspects  de  chisme  et 
d'hérésie.  Dit  outre,  qu'il  estoit  envoyé,  non  pas 
à  loy  comme  au  duc  de  BourgoDgne,  mais  à  luy 
comme  à  celui  qui  représente  le  rojaulme  de 
France,  et  à  qui  en  appartient  le  gouvernement , 
et  non  pas  au  roy,  attendu  son  empeschement  de 
maladie ,  ni  à  son  fils ,  attendu  son  jeune  asge,  ni 
au  comte  d'Erminacq ,  pource  qu'il  est  réputé 
chismatique.  Pais  6st,  ledict  docteur,  trois  reques- 
les  au  duc  de  Bourgongne.  La  première  fust,  qu'il 
Tootsist  avoir  le  sainct  concilie  et  le  pappe  pour  re- 
commandés ;  la  .seconde ,  que  si  aucuns  iavoient 
escript  contre  le  sainct  concilie  et  collège ,  qu'il 
n'y  voulsist  ajouter  foi  ;  et  la  tierce ,  qn'il  Toulsist 
avoir  et  tenir  pour  agréable ,  tout  ce  qui  seroit 
faict  au  concile,  tant  sur  élection  de  pappe  romme 
SUT  la  réformation  de  l'Esglise.  A  près  ce  que  le  doc 
de  Bourgoogne  eut  esté  un  espace  de  temps  à 
Mont-le-Héry,  il  s'en  alla  devant  Ckirbeil ,  et  le 
asségia  de  I'ud  des  costés ,  qui  fasl  une  grande 
folie  ,  car  toujours  alloienl  gens  de  Paris  en  la  ville  , 
de  Corbeîl ,  sans  danger.  Et  s'il  y  eust  esté  cent 
ans,  ainsi  qu'il  y  estoit,  il  ne  l'eust  point  en.  Si 
leva  soo  siège  et  s'en  alla  à  Chartres.  La  cause 
pourquoi  il  leva  son  siège  si  soudainement,  fust 
principalement  pour  tant  ^ue  la  royne  estant  i 
Tours  ,  si  Gonrt  tenue  comme  devant  est  dict,  lay 
envoya  prier,  par  un  sien  secrétaire ,  qu'il  la  vouU 
sist  délivrer  du  danger  où  elle  estoit,  en  lay  pro- 
mettant qn  'elle  s'en  iroit  avec  luy.  Pour  laquelle 


T,Google 


78  KÉHOIRBS  (Ui;) 

cause  le  ducde  Booi^ogne  s'en  alla  si  hastÎTetnent 
à  Chartres,  à  Boaneval ,  à  Veadosme  et  à  Tours  ; 
mais  quand  il  se  trouva  à  deux  lieues  près,  il  en- 
voya les  seigneurs  de  Fosseux  el  de  Vergy,  à  huict 
centcombattants,  mettre  embnschesàdemi-lieue  de 
Tours.  Lesquels  illec  venus,  envoyèrent  uo  oerlain 
message  devers  la  royne ,  pour  noncer  leur  venue  ; 
et  tantost  elle  dict  à  ses  trois  gouverDeurs  qu'elle 
vouloit  onyr  la  messe  en  l'abbaye  de  Harmoutier, 
qui  est  debors  la  ville  de  Tours.  Ceulx  luy  descon- 
seillèreiit;  néantmoins  elle  les  pria  tant  qu'ils  la 
menèrent;  et  alors,  ainsi  qu'elle  oyoît  la  messe, 
veint  Hector  de  Saveuse ,  à  soixante  combattants , 
pour  entrer  en  icelle  abbaye.  Lors  les  gouverneurs 
luy  dirent  :  «  Dame,  déparlons  d'ici,  voici  Sour- 
it guignonsou  Anglois  qui  sont  ici  venus.  »  Etelle 
leur  dict  qu'Us  se  tenissent  près  d'elle;  et  entre 
taul,  Hector  entra  dedans  l'Esglise  et  alla  saluer 
la  royne,  de  par  son  maistre  le  duc  de  Bourgongne. 
Elle  luy  demanda  ou  e&toit  son  seigneur,  il  luy 
dict  qu'il  viendrait  en  brief  devers  elle.  Adonc, 
luy  dit-elle,  qu'il  prenist  ce$  trois  qui  auprès 
d'elle  estoient,  et  qu'il  s'en  tenisi  seur.  Et  tantost 
l'uo  de  trois,  nommé  mabtre  Laurentdu  Puich, 
s'efiFuit  par  derrière  ,  et  entra  eu  un  vaissel  pour 
passer  la  rivière ,  niais  il  eust  si  grant  haste  qu'il 
90  noyfi;et  les  deux  aultres  feurent  prins,  c'est 
assavQÏt^  maistre  Jehan  Picbard  et  maistre  Guil- 
Iflume  Tborel .  Il  estoit  enviroq  neuf  heures  ai]  ma- 
tin ,  et  le  doc  y  veint  environ  à  onze  heures  ;  el  y 
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tist  à  la  reioe  grand'  révérence ,  et  elle  à  luy,  en  loy 
disant  :  »  Beau-cousin  ,  entre  tous  les  hommes  de 
M  ce  ro3raalme,  je  vous  dois  atmer ,  quand  à  mon 
»  mandement.,  vous  avez  tout  laissé,  et  m'esles 
B  venu  délivrer  de  prison.  Pourquoi,  beau-cousin, 
M  jamitisne  vous  fauldrai,  car  bien  vois  que  toujours 
«  avez  aimé  monseigneur,  sa  'généfalioD  ,  son 
w  royaulmeet  la  chose  publique.  uUsdisaèrenten- 
semble  enicelle  abbaje.  La  royne  manda  en  la  ville, 
que  elle  et  son  cousin  de  Bourgongne  j  vouloient 
entrer.  Le  capitaine  y  différa  un  petit,  mais  néant- 
moins  il  se  retrait  dedaus  lecbastel ,  et  ils  entrèrent 
dans  la  ville  atout  leurs  gens  :  et  tantost  après ,  an 
maadementde  la  reine^  le  capitaineauvrit  léchas  tel. 
Et  puis,  quand  le  duc  de  Bourgongne  j  eust  sé- 
jonrné  trois  jours,  il  commit  à  la  garde  du  cbastel 
Charles  Labbe,  i  deux  cents  combattants,  lequel 
jura  et  promit  au  duc  de  Bourgongne  sa  foi  de  bien 
garder  la  ville ,  pour  luy  et  son  nom ,  dont  il  loy 
lailHl;  car,  (avant)  aioçois  que  l'an  fust  passé,  il  la 
rendit  au  daulphih ,  et  luy  fist  serment  contre  sod 
seigneur,  le  duc  de  Bourgongne.  1a  royne  et  le 
veinreot  à  Chartres,  le  neuviesmejourdomoisduc 
novembre. 
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Commeiit  la  royoe  enroya  lettres  «nt  bonnes  rillcf  de  France  e*UnU 
en  i'oMifMDce  du  dac  de  Boui^ngne  ;  comment  le  duc  de  Boor- 
gongnefeut  dnechkf  frustré  de  l'entrfe  da  Paris  ;  eteommentla 
rojne  et  luf  te  tinrent  la  ploigrant  part  de  l'bifer  iTroje*. 

La.  royne  venue  à  Chartres  ,  escnpvist  aux  bon- 
nes villes  de  France  ,  estans  en  l'obéissance  du  duc 
de  Bonrgongiie  ,  sans  plus  obtempérer  à  quelcjues 
lettres  ou  raaudements  du  roj  son  seigneur,  ni  du 
daulphin,  son  fils,  etparlantau  contraire  desdictes 
lettres  ;  et  elle  leur  promettoit  confort  et  aide  cou- 
tre  tous  ceulx  qui  les  vouidroient  en  ceste  cause 
nuire.  Ces  lettres  feurent  escriptes  à  Chartres-,  le 
deux  de  novembre  an  dessusdict.  Encore  fust  or- 
donne audict  lieu  de  Chartres,  que  messire  Jehan 
de  Morvîlliers  s'en  iroit  à  Amiens  ,  etavecque  luj 
nn  greffier;  etauroil  illec  le  sceldeta  rojne,  pour 
sceller  tous  mandements  dont  on  auroit  mestier  et 
besoin,  es  baillages  d'Amiens,  de  Tournay,  de 
Vermaudois  et  de  Senlis  ,  sans  plusalleren  parle- 
ment à  Paris.  Et  estoit  le  titre  des  mandements ,  tel 
que  cj-après  s'eusuit  :  ••  Isabel ,  par  la  grâce  de 
»  Dieu,  royne  de  France,  a/ant,  pour  l'occupation 
»  de  monseigneur  leroy,  le  gouverneoientetrad- 
»  ministration  de  ce  rojan1me,parroctrDjirrévo- 
«  cable  k  nous  sur  ce  fait,  parmondictseigneur  et 
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son  grand  conseil,  elc.  »  Par  le  moyen  desquels 
mandements  de  la  rojne,  ledict  maistre  Jehan  as- 
sembla une  très  grande  somme  de  pécune  ;  et  pa- 
reillement pour  les  pays  outre  la  Seine,  obéissants 
au  dnc  de  Bourgongne ,  fusl  ordonné  un  aultre 
chancelier.  Le  duc  de  Bourgongne ,  atoute  sa  puis- 
sance, se  parlist  de  Cliartres  pour  aller  à  Paris, 
espérant  entrer  dedans  pnr  le  moyen  d'aucuns  ses 
amis.  Et  quand  il  approcha  Paris ,  il  envoya  bien 
six  mille  combattants  à  la  porte  de  Louvel  de  Chas- 
liilon,  de  costé  Sainct-Marcel  ;  mais,  aincois  qu'ils 
yvenissent,  le  connestable  en  fust  adverli.  Si  en- 
voya de  ses  gens  à  îcelle  porte  pour  la  garder,  et 
parce  moyen  fusl  leur  entreprise  rompue;  et  s'en 
allèrent  Ic^er  à  Sainct-Marcel ,  attendant  la  venue 
du  duc  de  Bourgongne,  qui  bien  cuidoil  entrer 
dedans  la  ville  de  Paris,  mais  son  enlreprinse  fusl 
découverte.  Que  vous  dirai-jé  ?  le  duc  de  Bourgon- 
gne  s'en  retourna  de  devant  Paris,  et  veint  logier 
sonbs  le  Mont-le-Héry,  et  là  donna  congié  à  ses  Pi- 
cards, pour  eiilx  aller  hiverner  en  leur  pays.  Pois 
retourna  le  duc  de  Bonrgongne  à  Chartres ,  devers 
la  royne  ,  atout  le  demeurant  de  ses  gens  ;  et  puis 
prinrenl  leur  chemin,  la  royne  et  luy,  pour  aller  à 
Troyes,  et  làfeurent  honnorablement  receus,  Le 
duc  de  Bourgongne  s'y  tint  la  plus  grand'  partie 
de  l'hiver,  mais  il  envoya  sur  les  frontières  de 
Champaignc  Jehan  d'A  negui  et  Jehan  de  Clao ,  atout 
leors  gens ,  lesquels  feirent  forte  guerre. 


t  Saikt-Beiii.  -  T.  y  ni. 
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Commeot  Jehan  de  Bavière  print  Ii  rille  de  Gorcam  su 

de  HoUaude;  comment  ses  geiiafeurentdesconGts;  comment  le  roj' 
d'Angleterre  conquestoit  villea  et  chasteini  en  Nonnandie .  et  le 
duc  de  Gloceitre ,  son  frère. 

En  ce  temps,  Jehan  de  Bavière  ,  frère  du  duc 
Guillaume  ,  faisoil  forte  guerre  en  Hollande ,  con- 
tre 5a  niepce  Jacqueline ,  duchesse  en  Bavière  ;  et 
prîl  sur  elle  Gorcum ,  en  Hollande.  Mais  le  chasiel 
ne  ptirent-ils  avoir,  oùceux  de  la  ville  se  relray- 
rent ,  et  le  tinrent  vaillamment.  Et  entre  temps  , 
icelle  duchesse,  avec  la  comtesse  de  Hainault  sa 
mère ,  passèrent  par  navire  en  Hollande  ,  à  grosse 
conipai^nîe  de  gens  d'armes  ,  et  entrèrent  dedans 
le  chastel ,  qui  tenoit  pour  elles  ;  et  quand  les  gens 
furent  prests  pour  assaillir  leurs  ennemis.  Ma- 
dame Jacqueline,  héritière  du  pays,  prit  la  bannière 
de  ses  armes,  el  la  laissa  àWalerande  Brederode, 
en  lui  disant  :  "  Je  veux  qu'aujourd'hui  vous  re- 
»  présentiez  ma  personne;  et  vous  fais  chef  de  mes 
»  gens.  »  Lors,  les  gens  d'armes  se  mirent  en  belle 
ordonnance  ,  et  issirent  du  cliaslel  en  la  ville  ;  et 
combattirent  les  gens  de  Jehan  de  Bavière,  les- 
quels furent  déconfits.  Et  là  monriit  le  damoiseau 
d'Erkles,ctbiendecinqà  six  cents  de  son  parti;  et, 
du  parti  des  dames  ,  ledit  Wallcran  de  Brederode, 
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qni  fut  fort  plaint  des  dames,  et  non  sans  cause. 
Le  comte  de  Charollois  alla  en  Hollande  pour  ap- 
paiser  son  oncle  et  sa  cousine ,  mai?  rien  n'en  put 
faire  ,  el  retourna  en  Flandres.  Alors,  le  roi  d'An- 
gleterreesloiten  Normandie,  et  conquestoit  villes 
et  chasieaux,  car  nul  ne  lui  conleslpit;  et  tant 
qu'il  assiégea  la  ville  de  Caen  ,  grand'  ville  et 
forte  ,  là  où  il  perdit'  beaucoup  de  ses  gens  à  plui- 
teurs  assaulls  qu'il  y  £l;  mais  il  le  prit  enfin  par 
force  ;  el  y  furent  tués  plus  de  cinq  cents  hommes 
de  ceulx  de  dedans.  Le  duc  de  Glocestre ,  frère  au 
roi  d'Angleterre,  assiégea  Cherbourg  ,  qui  estoil 
la  plus  forte  place  de  Normandie  ;  et  y  fut  le  siège 
dix  mois.  Puis  lui  fut  rendue  par  le  capitaine  ,  qui 
en  eut  une  somme  d'argent  ;  et  s'en  alla  retraire  à 
Rouen  ,  là  où  il  se  tint  jusques  à  ce  qu'elle  fût  con- 
quise el  depuis  lui  fit ,  le  roy  d'Angleterre;  tran- 
cher la  tête ,  dont  pluiseurs  seigneurs  de  France  ne 
furent  guaire courroucez. 
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Comnent  le  roi  feit  isségier  Senlii  ;  fomtoent  les  FraiwJiois  en  parti- 
rent; du  seconrs  que  le  comte  de  CharoUois  leur  cnToya  en  l'eib- 
aence  an  dac  de  Bourgongne ,  son  père  ;  et  comment  ambasiades 
feurent  caToy^es  d'un  ccsl^  et  d'autie ,  pour  union  du  rojinme. 

Envirob  la  fesle  Nostre-Dame  Chandelier  1^17, 
le  royse  partit  de  Paris  pour  aller  mettre  le  sîég'e 
devant  Sentis,  qne  les  Bourguignons  lenotent;  et 
estoit  dedans  messire  Mauroj  de  Saincl-Légicr  , 
le  basiard  de  Tbian  ,  capitaine  de  la  ville ,  Trool- 
larldeMaucreux^etaultres.  Le  roj, durant  lesiége, 
se  tenoit  au  chastel  de  Creil.  La  ville  fut  fort  appro- 
chée, et  battue  de  canonset  autres  engins,  tellement 
qu'ils  eurent  conseil  de  prendre  traicté.  Si  fut  la 
chose  appointée,  que  les  Bourguignons  rendroient 
au  roj  sa  cité,  au  cas  qu'ils  ne  seroient  secourus  en 
dedans  le  dix-neuvième  jour  d'avril;  et  de  ce  bail- 
lèrent otages.  Après  icelui  traicté,  envoyèrent 
îceulx Bourguignons  devers  lecomte  deCharollois, 
en  Flandres  ,  pour  caus«  que  le  duc  de  Bourgon- 
gne  ,  son  père  ,  estait  en  Bonrgongne.  Quand  le 
comte  de  CharoUois  ouyt  les  nouvelles,  il  se  lira 
dedans  la  ville  d'Àrras  ,  et  là  assembla  tous  les  sei- 
gneurs du  pays,  pour  sçavoir  comment  la  vil  le  de 
Senlis  serait  secourue.  Si  futadvisé  de  faire  mande- 
ment ,  au  nom  du  duc  de  Bout^'ongne ,  son  père  et 
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lui,  par  tout  le  pajs  de  Picardie  ;  et  fut  ainsi  fait. 
Et  se  trouvèrent  les  Picards  d'un  seul  pajs,  une 
très  belle  compaignie,  c'est  à  scavoir  de  hait  à 
neuf  cents  hommes  d'armes,  deux  mille  arcbiers  et 
aullres  compagnons  de  guerre.  Le  comte  de  Cba- 
rollois ,  qui  grand  désir  avoit  de  secourir  la  ville 
de  Senlis  et  ceulx  qui  dedans  estoient ,  se  tira 
jusques  à  Corbie  (Corbeil) ,  en  personne ,  à  inten- 
tion d'estre  au  jour  que  la  ville  se devoit  rendre  ou 
combattre,  mais  à  toute  force  lui  fut  défendu; 
mais  à  grand'  peine  le  peut-^>n  retenir.  De  l'armée 
des  Picards  furent  chefs  messire  Jehan  de  Luxem- 
bourg et  le  seigneur  de  Fosseux,  lors  capitaines- 
généraux  de  Picardie,  en  leur  compaignie  pluiseurs 
chevaliers ,  escujers  et  autres  du  pays  dePicardie; 
et  prirent  leur  chemin  droit  à  Ponthuise,  qui  se 
tenoit  pour  le  duc  de  Bourgongne.  Quand  le  con- 
nesiable  sçut  que  Picards  estoient  à  Ponthoise 
pour  combattre  et  secourir  ceulx  de  Senlis ,  ils  en- 
voyèrent quérir  le  roy ,  qui  estoit  à  Creil  ;  et  le 
jour  que  les  Picards  passèrent  la  rivière  d'Oise , 
firent  les  Franchois  monter  le  roy  à  cheval  ;  et  si 
firent  sommer  ceux  de  Senlis  qu'ils  se  rendissent 
au  roy,  ou  qu'ils  feroient  trancher  les  lestes  à  leurs 
ostages.  Les  Boui^uignons  e  t  gens  de  guerre  respon- 
dirent  que  on  leur  feruit  tort,  et  que  le  journ'es- 
toit  point  passé.  Toutefois,  ce  nonobstant,  les  osta- 
ges eurent  les  testes  coupées  j  dootil  yavoit  deux 
gentilshommes  de  Picardie,  un  nommé  Guillaume 
Mauchevalier ,  et  l'antre  nommé  Baudart  de  Win- 
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gles  ,  deux  Ixjurgeois  de  Seolis  et  deux  liommes 
d'Église  de  ladite  ville.  Quandceuxde  la  ville  sçu' 
rent  cjue  leurs  ostag^s  avoient  les  testes  coppées,  ils 
furent  motilt  desplaisants,  et  en  dépit  de  ce,  firent 
trancher  les  testes  à  quarante-six  des  gens  du 
comte  d'Erminacq,  qu'ils  tenoient  prisonniers. 
Après  ces  choses  faictes,  le  roy  se  tira  aux  champs» 
et  de  tous  points  leva  son  siège.  Quand  il  fut  aux 
champs,  ordonna  la  bataille  moult  honorablement. 
Après,  ils  envoyèrent  coureurs,  poursçavoiretvoir 
l'état  des  Piccards.  Lesquels  coureurs  trouvèrent 
Hector  et  Philippe  de  Saveuse  ;  et  là  j  eut  maintes 
lances  rompues  ,  et  gens  morts  et  prins,  d'un  costé 
et  d'autre.  Toutefois,  le  roy  sceut  que  lesPiecards 
marchoieni  en  belle  ordonnance ,  en  intention  de 
combattre;  pour  laquelle  cause,  il  envoya  deux 
officiers  d'armes  devers  eux ,  pour  demander  quels 
gens  ils  esloient,  qui  voulloient  combatire  le  roy- 
Auxquels  fut  respondu  que  c'estoit  messire  Jehan 
de  Luxembourg,  et  le  seigneur  de  Fosseux,  ser- 
viteur du  duc  de  Bourgongne  ,  presls  de  faire  ser- 
vice au  roy,  et  aussi  de  leurs  secours  à  la  bonne 
ville  de  Senlis,  ou  combattre  le  comte  d'Erminacq, 
qui  naguaire  tenoit  le  siège  devant  la  bonne  ville 
de  Senlis.  Ces  choses  faites,  le  roy  prit  son  chemin 
droit  à  Paris,  et  le  conneslableetles  gens  de  guerre, 
voyant  la  bataille  des  Piccards ,  qui  bien  leur  sem- 
bloit  qu'ils  fussent  deux  foisaulantqu'ilsestoient, 
et  aussi  pour  la  personne  du  roy,  se  partirent  en 
iielle ordonnance,  et  sanscumbatlre,  et  accompai- 
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^nèrenl  le  roj,  et  le  remenèrent  dedans  Paris; 
qui  fut  à  la  maladventure  du  comte  d'Erminacq, 
et  de  la  pins  grand'  partie  de  ceux  qai  estoient  en 
sa  compaignie,  car  guaire  ne  demeura  après  que 
les  Bourguignons  entrèrent  dedans  Pans ,  où  il  fut 
piteusemeut  tué,  avec  plus  de  trois  mille  ,  qui  te- 
noienl  son  parti,  comme  cy-après  sera  dit.  Et  quant 
aux  Picards,  ils  reloiirnèrent  joyeusement  en  Picar- 
die ,  et  ceulx  de  Senlis  réparèrent  les  murs  en  ce 
qui  faisoit  à  resparer  la  ville  ,  au  mieux  qu'ib  pu- 
rent ,  laquelle  avoit  esté  fort  battue  de  bombardes 
et  de  canons ,  et  d'autres  engins  et  habillements  de 
guerre.  En  ce  temps,  la  royne  esloitavecleducde 
Bourgongne  ,  à  Trojes  ;  pour  laquelle  cause  fut 
advisé  que  on  enverroit  ambassades  d'un  costé  et 
d'autre ,  afin  de  tout  remettre  en  bonne  paix  et 
union.  Pour  laquelle  cause,  la  rojne  et  le  duc 
de  Bourgongne  envoyèrent  pareillement  gens  de 
pareil  état,  à  firaj-sur-Seine ,  pour  convenir  en- 
semble sur  un  sauf-conduit  pour  chacune  partie  ;  et 
de  commnn  accord ,  convinrent  ensemble  par  plui- 
seurs  jours  en  un  village  nnmmé  la  Tombe,  qui 
est  au  milieu  de  Monstreau  et  de  Bray  :  et  dura  le 
parlement  de  ces  deux  ambassades,  bien  deux 
mois.  Entre  ces  choses,  l'union  fut  mise  en  l'E- 
glise universelle;  et  fît  le  pape  Martin,  mettre 
hors  de  prison  le  pape  Jehan ,  lequel  se  mit  du  tout 
en  sa  mercy  et  obéissance;  et  le  receutbénigne- 
ment ,  et  le  fît  cardinal ,  mais  mourut  lantost  après. 
En  ce  temps  aussi,  ceulx  de  Rouen,  qui  estoient 
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favorisables  au  duc  de  Boui^ogne,  mandèrent  se- 
crettement  venir  en  leur  ville  aucuns  de  ses  capi- 
taines, lesquels;  à  ^rand  nombre  de  ses  gens,  al- 
lèrent à  Rouen  ;  et  à  l'aide  de  ceux  de  la  ville, 
allèrent  assaillir  le  cfaastel,  que  tenoient  les  gens 
du  roy  contre  ta  ville;  et  tant  continuèrent 
qu'ils  se  rendirent ,  sauTs  corps  et  biens. 

En  ce  temps,  tout  le  rojaulmeestoit  en  division, 
et  par  conséquenten  grand'  désolation ,  et  n'y  ré- 
gnoit  justice  ni  raison,  et  le  peuple  estoit  dérobé  de 
tous  coslez. 


CHAPITRE  LXXXIV. 

Comment  deux  earditunz  feurent  envoyas  en  FniDce,  pour  la  paix 
qui  feut conclue,  et  empeachée  du  parfait,  par  Iccoiata  d'En&i- 
iHcq  etpluitean  aultru. 

En  ce  temps,  vinrent  en  France  ,  de  par  le 
Saincl-Père  de  Rome,  deux  cardinaulx  pour  mettre 
paix  entre  la  royne  et  le  duc  de  Bourgongne  d'une 
part ,  et  le  roj  et  son  fils  d'anllre  part  ;'et  vinrent 
lesdits  cardinaulx  à  Bray  où  les  ambassades  d'une 
partie  et  d'auUre  estoient ,  quj  y  avoient  longue- 
ment esté  ,  et  ne  se  povoient  trouver  d'accord.  Le 
cardinal  de  Sainct-Marc  lantost  après  s'en  alla  à 
Paris,  remonstrer  au  roy  le  bien  que  povoit  venir 
de  paix,  et  aultres  pluiseurs  choses  touchant  celte 
matière;   puis  s'en   retourna  avec  les  aultres  à 


T,Google 


[lli7)  I>U   s'    DB  i.AIH'l'-ItElIT.  89 

Honsireau.  Et  conTeaoient  ensemble,  comme  tous 
les  jours  ,  en  l'église  de  la  Tombe  entre  Bray  et 
Monstrean  ;  et  laot  j  besongnèrent  que  la  paix  y 
feut  faîcte  et  jurée  par  lesdits  ambassadeurs,  et 
mise  par  escript  pour  rapporter  chacun  à  sa  partie, 
assavoir  s'ils  le  vouldroienl  tenir.  Donc  ,  quand  le 
Toy  et  le  daulphin  virent  le  traiclé  ,  il  leur  sembla 
bon,  mais  le  comte  d'Erminacq  ,  le  chancellierde 
France ,  le  prévust  de  Paris  et  Remonnet  de  la 
Gaerre,  dirent  qu'ils  ne  conseilleroient  ja  de  le 
passer  ,  et  que  ce  n'estoit  pas  bon  pour  le  roj;  et 
dit  le  cfaanceltier  au  roj  ,  que  jà  ne  le  scelleroit, 
et  qu'il  lescellast  s'il  vouloil.  Desquelles  paroles, 
l'évesquede  Paris  et  pluiseurs  aultres  notables  gens 
feurent  moultdéplaisants,  et  conseillèrent  au  daul- 
phinqu'il  assemblas! le  conseilà son  hostel  au  Lou- 
vre pour  obyr  l'opinion  de  pluiseurs.  Leconseil  feut 
assemblé  ;  mais  le  cunnestable  n'y  voult  oncques 
aller,  disant  que  tousceulx  estoient  traistres  qui 
coDseilloieut  au  roy  dépasser  un  tel  traicté.  Sique 
par  ces  moyens  tout  feut  rompu  ;  et  demeurèrent 
les  choses  en  tel  estât  où  elles  estoieot  par  avant, 
sans  paix  et  sans  trêves.  Pourquoy  pluiseurs  no- 
tables gens  conçurent  grand'  baisne  contre  le  con- 
nestable.  Néanmoins,  il  envoya  ses  gens  d'armes 
devant  le  Mont-le-Héry  et  devant  Mareoussy  ;  et 
lui  feurent  ces  places  rendues,  parceulxqui  les 
lenoieot  an  nom  du  duc  de  Boargongne. 
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Comment  le  seigneur  de  l'Isle-Adam,  à  l'aide  de  aucuiu  Parisiens, 
entra  arec  ses  gcos  tenaais  In  partie  du  duc  de  Boui^ngne ,  dedans 
Paris  j  des  d(^sordre3  et  occisious  y  |ierp*!tr^J;  comment  la  bastille 
fent  rendue,  etIeseigneurdeCbauny,  qui  estoit  prisonnier,  cooitnia 
àlagarded'icelle. 

Les  Parisiens,  mal  contents  du  connestable  et 
de  ceux  quy  gouvernoient  le  roy ,  pource  qu'ils 
avoient  rompu  le  traîclé  de  In  paix,  doubtoient 
eslre  longuement  en  grand'  tribulalïon.  Toutefois 
ils  ne  se  osoient  assembler  ny  découvrir  à  per- 
sonne ,  tant  estoicnt  guettés  de  près;  sinon  que 
une  fois  ,  six  ou  hiiitcompaignons  de  petit  estât, 
lesquels  s'en  allèrent  à  Ponllioise  secrètenienl  de- 
versle  seigneur  de  l'Lsle-Adam  ,et  conclurent  avec 
luy,  que  ledix-neuvième  jour  de  mayil  viendroil 
avec  plus  de  gens  qu'il  polroit  à  la  porte  de  Sainct- 
Germain  ,  et  ils  lui  ouvriroient  sans  nulle  faute. 
Il  assembla  gens  de  toutes  parts  ,  et  fît  tant  qu'ils 
(eurent  bien  huit  cents  combattants ,  entre  lesquels 
estoienl  les  plus  princîpaulxJeVeaii  de  Car,  le  sei- 
gneur deChatellus,  leseigneur  de  Chevreuse,  Ferry 
de  Mai! [y,  Loys  de  Wargnies,Lionnet  deBournon- 
ville.DaviotdeGonyet  pluiseursaullrcsjlesquelspar 
nuicl,  h  l'heure  et  jour  dessusdit,  allèrent  à  la  porte 
Saincl-Gemiain;  etlà  trouvèrentPérioetFerron,  un 
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<leshuitdessusdit5,qu; celte ntiictavoit  emblé  sous 
le  chevet  du  Ht  de  son  père  les  clef!]  de  uetle  porte, 
que  son  père  gardoit.  El  esloient  avec  luy  ses  com- 
plices, lesquels  ouvrirent  celte  porle,  parquoi  les 
gens  d'armes  entrèrent  dedans.  Donc ,  quand  ils 
feurent  tous  dedans,  ledit  Périnel  rererma  la  porte 
et  jetta  les  clefs  par-dessus  les  murs ,  puis  allèrent 
tout  coyement  jusqu'assez  présdu  Cbaslellet,  où  ils 
trourèreul  bien  douze  cents  combattants  des  Pari- 
siens pour  aller  avec  eux  ;  puis  s'en  allèrent  par  di- 
verses rues,  crians  que  quiconque  vouloit  avoir  la 
paix  allassent  en  armes  avec  eux.  ^uquel  crise 
mirent  en  armes  avec  eiilx  grand  nombre  de  peuple  j 
et  puis  les  uns  s'en  allèrent  à  l'Iioslelduroy,  où  ils 
rompirent  les  huis  ,  et  6rent  tant  qu'ils  parlèrent 
auroy,  lequel  feut  content  d'accorder  tout  ce  qu'ils 
demandèrent.  Et  tantostle  firent  monter  achevai; 
avec  luy  le  frère  du  roy  deCbyppre  ;  et  le  firent 
chevaucher  avec  eux  parmi  la  ville.  Aucuns  al- 
lèrent àl'hostel  du  conneslablej  mais  il  en  feut 
averti  etse sauva  en  habit  dissimulé  et  desguisé,  en 
la  maison  d'un  pauvre  homme  auprès  de  son  bos- 
lel.  Aucuns  aullres s'en  allèrentà  l'hoslelduclian- 
cellier  et  de  Remonnet  de  la  Guerre  ,  lesquels 
l'eurent  trouvés  et  saisis.  Âdonc  s'avisa  Tanneguy 
du  Chastel ,  prévostde  Paris,  quand  il  ouytl'elïJwy, 
d'aller  à  l!hostel  du  daulphin  ,  et  l'enveloppa  en 
un  linceul  liaslivemenl ,  et  en  ce  point  l'emporta 
fn  la  bastille  Sai net-Antoine  ,  là  où  secretlement 
pluiseurs  notables  gens  se  retirèrent.  Ainsi  donc 
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cette  nuicl,  le  premier  et  le  second  jour  ensuivant, 
iceulx  gens  de  guerre  et  le  peuple  ne  cessèrent  de 
fuster  les  maisons  des  gouverneurs  du  roj  et  de 
leurs  Tavorisants  ,  prinrent  tous  leurs  bienset  plui- 
seursprisonniersetlesmirent  au  Palais,  au  Louvre 
et  au  Cliastelet,  et  en  pluiseurs  aultres  lieux. 
Kntre  lesquels  feurent  les  évesques  de  Sentis  ,  de 
BayeuxetdeCoutancejmessire  Hector  deChartres, 
messireEnguerraoddeMarcongnet,  et  autres  sans 
nombre.  Le  seigneur  de  t'Isle-Adani,  après  ces 
choses  faictes ,  fît  établir  le  Veau  de  Bar  prévost  de 
Paris ,  au  lie||  de  Tanneguy  du  Ghastel.  Et  à  brief 
dire,  tous  les  conseillers  du  roy,  et  aultres  te- 
nants la  partie  du  comte  d'Erminacq  feurent  pillés, 
prins  ou  occis  cruellement.  Et  avec  ce  feut  crié  de 
par  le  roj,  à  son  de  trompe,  que  tout  homme  ou 
femme  quj  sçavoient  aucuns  tenants  la  partyedu 
comte  d'Erminacq,  respons  (éloignés  ou  muchiés) 
cachés ,  le  nonçassent  au  prévost ,  sous  peine 
de  confiscation  de  corps  et  de  biens.  Et  tantost 
après  le  pauvre  homme  où  estoit  muchié  (caché) 
le  comte  d'Erminacq  ,  le  alla  noncer  au  prévost  ; 
lequel  le  alla  prendre  en  ladite  maison  et  le  mena 
prisonnier  au  palai;:.  Entre  ces  choses ,  Tanneguy 
du  Chastel  trouva  manière  de  envoyer  le  daulphin 
parCharenton,  àMelun,  àCorbeil,  etàMontargis. 
Et  si  manda  gens  de  son  party  de  toutes  parts,  pour 
venir  devers  luy  à  la  bastille  de  Sainct-Anlhoine. 
Et  d'aullre  part ,  le  seigneur  de  l'Isle-Adam  en- 
voya hasti  ventent  en  Picardie  et  ailleurs  pour  tirer 
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gens  d'armes  à  Paris  ;  et  en  briefs  jours  après  ,  y 
vint  grand  nombre  de  gens  de  Picardie  et  ailleurs. 
Le  matin ,  après  ta  prise  de  Paris  ,  le  maréchal  de 
Rieax  ,  le  seigneur  de  Darbazan  et  Tanneguy  du 
Giastel  ,  accompagnés  de  quinze  cents  combat- 
tants ,  entrèrent  dedans  Paris  à  étendard  déployé  , 
parla  porte  Sainct-Anthoine  ,  et  s'en  allèrent  par 
derrière  à  l'hostel  de  Saioct-Pol ,  cuidans  trouver 
le  roy  pour  l'emqiener  arec  eux  ;  mais  ne  le  trou- 
vèrent pas,  car  on  TaToitmis  au  Louvre  atout  son 
estât.  Si  chevauchèrent  en  icelle  grand  rue,  criant  : 
Vive  le  roy  et  le  connestable  comte  d'Erniinacq  ! 
Haiï  ceux  de  Paris,  tout  incontinent,  avec  leur 
nouveau prévosl  et  le  seigneur  de  l'Isle-Adam,  s'en- 
coorurent  celle  part  à  si  grand  effort,  qu'il  convint 
les Erminacqs  retraire  en  labastïlle;  et  y  perdirent 
JQsques  au  nombre  de  trois  on  quatre  cents  des 
plos  aventureux  de  leurs  gens  ;  et  des  Parisiens 
feorent  occis  environ  quarante  hommes.  Et  tantost 
après  iceux  ,  le  maréchal  de  Rieux  ,  le  seigneur  de 
lUrbasan  et  Tanneguy  ,  laissèrent  bonne  garnison 
dedans  la  bastille  ,  et  s'en  allèrentà  Corbeil ,  àMe- 
lunetà  Meaux.  Et  d'autre  part,  le  jeudy  ensuivant, 
vinrent  à  Paris  Hector  et  Philippe  de  Saveuse  à 
deux  cents  combatlants  ,  et  se  logèrent  du  costé  de 
la  bastille,  aux Tournelles  et  là  entonr;  et  puis  le 
vendredy,  le  samedy  et  les  jours  ensuivants ,  vin- 
rent à  Paris  messire  Jehan  de  Luxembourg ,  le 
seigneur  de  Fosseux  et  aultres ,  à  grand'  com- 
paigitie.  Ceulxquyfeurent  occis  du  partydu  comte 
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d'Erminacq  ,  feurent  par  le  bourel  de  Paris  portés 
aux  champs  et  là  enfouis  ;  les  aultres  de  Paris 
(eurent  enterrés  honorablement  en  terre  sainete. 
Après  ces  choses  faicles .  ceulx  quy  feurent  de- 
inourésen  ladite  buslille,  traitèrent  avec  lesei^neur 
del'Isle-Adam;  et  s'en  allèrent  saufs  leurs  corps 
et  leors  biens  ;  et  feut  commis  à  ladite  bastille  le 
seigneur  de  Chauny,  quy  grand  temps  avoil  esté 
prisonnier  là  dedans,  et  depi^s  qu'il  retourna 
d'Amiens  faire  Tambassade  au  duc  deBourgongne, 
dont  cy-dessus  est  touché. 


CHAPITRE  LXXXVI. 

Comment  lei  ParisicDS ,  gens  de  |)etit  estât .  au  nombre  de  quarante 
mille  liommes,  allèrent  eu  diverses  prisons,  et  tuèrent  bieu  trois 
mille  hommes  ,  entre  lesquels  feut  occis  le  comte  d'ErmiDacq ,  coa- 
ni'stablc  de  France ,  plusieurs  ércsqaes  et  seigneurs  ;  comment  I* 
rojueetleducdcBoiirgoDgne  entrèrent  dedans  Paris;  de  pluiseon 
aultres  cboses  advenues  ;  et  comment  la  ville  de  Compiengne  fènt 
prioscdcs  Dauphinois. 

Le  douzième  jour  ensuivant,  ceulx  de  Paris  de 
petit  eslal  s'assemblèrent  bien  quarante  mille  hom- 
mes; et  doublant  (craignant)  que  les  prisonniers 
ne  feussent  mis  à  délivrance,  s'en  allèrent,  comme 
bestes  enragées, contre  le  gré  de  leur  prévost  et  des 
seigneurs  estans  adonc  à  Paris  ,  crians  :  Vit^nt  te 
myetle  duc  de  Bourgongiw i  à  grant  bruit  à  toutes 


T,Google 


{t4iêl  DU    s'    DE    SAm'X-REMT.  gS 

les  prisons,  et  tuèrent  cepiers  el  cepières  (geô- 
liers )  et  lont  ce  qu'ils  trouvèrent  de  prisonniers , 
indifféremment,  sans  nul  épargner,  jusques  au 
nombre  de  trois  mille  homTnes;desquels  et  les  plus  . 
principanz  feut  le  comte  d'Errainacq ,  conneslable 
de  France ,  le  chancelHer  de  France ,  les  évesques 
de  Coutance,  de  Bajeux ,  d'Evreux  et  de  Senlis 
et  de  Saintes,  le  comte  de  Grampret ,  Remonpet 
de  la  Guerre  ,  l'abbé  de  Sainct-Cornille  de  G>m- 
piégne ,  Hector  de  Chartres ,  Chariot  Poupart ,  ar- 
gentier du  ro^,  el  généralement  tous  ceulx  quy 
esloient  èsdites  prisons,  jà-»oit  que  pluiseurs  y 
Teiissent  pour  débals  ou  pourdebles,  mesmement 
tenant  la  partie  de  Boorgongne.  Et  outre  feurent 
occises  plusieurs  femmes  parmi  la  ville,  inhumai- 
nement ,  et  laissées  es  places  ou  elles  estoient 
occises.  Cette  occision  commença  à  quatre  heures 
après  minuit,  et  dura  jusques  à  dix  heures  du 
malin  du  jour  ensuivant.  Icelles  occisionset  meur- 
(1res  se  Brent,  présents  messire  Jehan  de  Luxem- 
boorg,  le  prévost  de  Paris,  le  seigneur  de  Fosseui, 
le  seigneur  de  l'Isle-Adam,  et  pluiseurs  aultres, 
jusques  au  nombre  de  mille  combattants ,  tous  en 
armes  et  sur  leurs  chevaux  ;  et  n'y  avoit  si  hardi 
quy  osast  dire  d'entre  eulx,  sinon  :  <•  Mes  enfants, 
»  vous  faietes  bien.  »  Le  corps  do  conneslable,  du 
chancellieretdeRemonneldelaGuerre.feurentdé- 
nudés  (mis  n«s)en  la  courdu  Palais,  etliésensemble; 
et  là  demeurèrent  trois  jours  en  ce  point;  et  les  mau- 
vais enfants  se  jonoient  à  les  traîner  avant  la  cour  du 
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Palais.  Et  avoil  le  connestable  osté  de  son  corps  une 
bande  de  son  cuir,  de  denixdoigts  de  large  ,  quy 
estoit  une  grant  déribion.  Et,  au  quatrième  jour, 
feurent  mis  surbeneaulx  (charrettes  )  basses,  et 
menés  dehors  Paris ,  et  feurent  enfouis  avecque  les 
aultres  en  une  fosse  nommée  la  Louvière,  auprès 
du  marché  aulx  pourceaulx.  Iceulx  communs  de 
Paris,  non  assouffîs  de  cette  occision,  ne  cessèrent, 
par  plusieurs  jours  après,  d'aller  es  maisons  de 
ceulx  qui  estoient  notés  aroir  tenu  le  parti  du 
comte  d'Erminacq;  et  prenoienl  leurs  biens,  et 
les  occioieiit  sans  merci  ;  et,  s'ils  hayoient  un  hom- 
me ,  luy  faisoient  entendre  qu'il  estoit  Erminacq, 
et  le  tuoient.  Et,  si  aulcun  bajoit  un  aultre ,  et  il 
leur  dict  :  Voilà  un  Erminacq  !  il  estoit  occis  incon- 
tinent, sans  que  nul  en  osast  parler.  Le  duc  de 
Bourgongne,  oujes  les  nouvelles  de  la  prise  de 
Paris ,  assembla  hastivement  ce  qu'il  peut  avoir  de 
gens,  et  s'en  alla  à  Troyes  devers  la  royne,  et 
manda  messire  Jehan  de  Luxembourg  et  le  sei- 
gneur de  Fosseux ,  lesquels  y  allèrent  a  mille  com- 
battants. Puis  se  partirent  de  Troyes  en  grantarroy, 
la  royne  et  le  duc  de  Bourgongne,  et  s'en  allèrent 
à  Paris;  et  y  vinrent  le  quatorzième  jour  de  juil- 
tet;et  issirent  de  Paris  plus  de  six  cents  bonimesà 
cheval  allencontre  d'eulx,  portant  (robes)  heucques 
bleues ,  et ,  par-dessus ,  la  croix  Saint-Andrieu ,  en 
lieu  de  la  bande  qu'ils  avoient  long-temps  portée; 
el  offrirent  au  duc  de  Bourgongne  et  à  son  nepveu, 
le  jeune  comte  de  Sainct-Pol ,  deulx  bleues  heuc- 
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ques  (robesjde  veloars,  à  croix  Sainct-^ndrieu, 
cummeilsportoienl.  A  entrer  en  PariSjîbs'eD  allè- 
rent descendre  à  l'hostel  de  Sainct-PoL ,  où  esloît  le 
ro^,  qui  les  reçut  à  graat  joie.  Àulcuns  joursaprès, 
se  tinreotn  Paris  pluiseursconsaux  sur  lefaictdii 
gouvernement  du  royaulme.  Le  seigneur  de  l'isle- 
Âdam  et  le  seigneur  deChasteilus  feurent  faicls 
maréchaux ,  et  messire  Robinet  de  Maill j  feot  faict 
grant  panetier  de  France  ;  measire  Charles  de  Lens 
feul  faict  amiral;  niaistre  Eustache  de  Lattre  feut 
faict  chancellier;  maistre  Philippe  de  Morvilliers 
feut  faict  premier  président  en  parlemeut,  et  le 
duc  de  Bourgongne  feut  faict  capitaine  de  Paris ,  et 
messire  Charles  de  Leus ,  son  lieutenant  ;  et  accor- 
doit  le  roy  tout  che  qu'on  luj' demandoit.  Entre  ces 
choses .  un  nommée  Jehan  de  Vertaing,  capitaine 
de  Sainct  Denis ,  feut  occiS  par  douze  compagnons  ,- 
à  la  Chapelle,  entre  Paris  et  Sainct-Denis;  et  en 
feut  accusé  messire  Jehan  de  Luxembourg,  pour 
che  queaulcuns  de  ses  gens  le  tuèrent,  c'est  assa- 
voir Lioonel  de  Wandonne,  le  ba:ilard  de  Roubaix , 
et  aulcuns  aallres  ;  et  en  feurent  ceulx  de  Paris  si 
mal  coDteota ,  qu'ils  saillirent  aux  champs ,  pour 
prendre  et  mettre  à  mort  les  facteurs ,  mais  ne  les 
trouvèrent  point  ;  et  convint  ledit  Luxembouig 
désavouer  le  faict ,  pour  contenter  ceulx  de  Paris. 
Le  due  deTouraine,daulphin  de  Vienne,  feut  in- 
duit par  Tannegu  j  du  Chaste! ,  le  vicomte  de  Nar- 
bonne ,  le  président  de  Péronne ,  et  aulcuos  aultres 
ses  gouveroears,  de  faire  guerre  au  duc  de  fiour- 
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ffODgoe ,  et  se  leit  nommer  r^nt  de  France ,  oon- 
obsUDt  qu'il  feut  plaiseurs  fois  sommé  par  le  roy , 
la  royne  et  le  duc  de  BourgODgne,  de  retourner 
avecque  enlx ,  et  on  lui  ferait  tout  honneur.  Mais 
il  ne  voolt  rien  faire,  ains  au  contraire  se  disposa 
à  faire  la  guerre  ;  et  tant  que  une  fois  huit  compa- 
gnons armés  à  la  couverte ,  s'en  allèrent  à  la  porte 
de  Compiengne  ,  quy  va  à  Pierrefons ,  et  adrisèreot 
leur  point  d'entrer  arecque  une  charrette  de  bois  ; 
si  tuèrent  sur  le  pont  ung  des  chevaux  de  la  char- 
rette; par  quoj  la  charrette  demoura  sur  le  pont,  et 
ne  put  estre  levée;  puis  tuèrent  autcuas  des  por- 
tiers. Et,  à  UDg  signe  qu'ils  firent ,  saillit  de  la 
forest  le  seigneur  des  Bosqueaux ^  à  (avec)  cinq  cents 
combattants ,  et  entrèrent  en  la  ville ,  et  crièrent 
«  Vive  le  roy  et  monseigneur  le  dauphin  !  »  et 
tuèrent  pluiseurs  gens  en  leur  venir.  La  ville  feut 
fustée;  et  feurent  pris  et  pillés  tous  ceulz  quj 
tenoieut  la  partie  de  Bourgongne  ;  le  seigneur  de 
Grèvecoeuretle  seigneur  de  Chevrease;»  furent  me- 
nés à  Pierrefons,  et  eschappèrent  par  finance. 
Ainsi  feut  Compiengne  prinseet  conquise  par  les 
Danlpbinois,  lesquels  se  prirent  à  faire  dure  guerre 
es  pays  du  duc  dé  Bourgongne. 
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CHAPITfiE  LXXXVn. 

Comnent  Jd»ii,dDcde  firabant,  épooM  lUme  Jâcqaei  de Barîén , 
comtesse  «leHajiianlt,  deBoUande,  Mconsine-fenDune. 

En  ce  temps ,  et  durant  ces  choses ,  Jehan  ,  dnc 
de  Brabant,  espousa  Jacques  de  Bavière,  sa  cou- 
sine-gerinaine ,  comtesse  de  Hajnault,  de  Hol- 
lande ,  de  Zélande  et  d'Ostrevaut ,  et  si  estoit  sa 
maraine  ;  mais  ce  mariage  se  fit  pour  cause  de  en- 
tretenir la  paix  et  amour  ensemble  >  pour  le  bien 
de  leurs  subjecls ,  pour  ce  que  leurs  seigneuries 
tiennent  Tun  l'autre.  Et  tantost  après ,  la  paix  feot 
faicte  entre  Jehan  de  Bavière  et  sa  niepce  ;  et  de- 
puis ,  comme  le  duc  de  Brabant  et  la  comtesse  sa . 
iemme ,  lésidoient  à  Mous ,  en  Haynanlt,  il  feut  un 
jour  qu'il  alla  chasser  ;  et  vint  à  son  hostel  messire 
EvranJ.bastardde  Hajnault,  frèreà  la  duchesse, 
etaacunsauUres  aveclui  ;  et  de  fait  appeosé  ,  tuè- 
rent le  gouverneur  du  duc  de  Brabant,  nommé 
Guillaume  de  Berghe ,  qui  lors  estoit  couché  ma- 
lade sur  un  lit  ;  dont  le  duc  fut  moult  courroucé  , 
mais  enfin  sa  femme  le  rappaisa  ;  et  feut  adonc 
commune  renommée  qu'elle  en  estoit  bien  consen- 
Unte. 


T,Goo(^lc 


CHAPITRE  LXXXVni. 

Comineiit  les  TÏcairet  de  l'éresquc  de  Patii  révoquèrent  en  plein  arv 
mon  la  condjunnitioa  qui  an  trefoii  avait  est£  fucte  contre  maistic 
Jcban  Petit ,  en  tëptrant  l'honneur  du  duc  de  Baurgongne  ;  com- 
ment lafnj-snr-Hame  fèut  prin*e  et  icpriniei  et  de  la  gnnd' 
peste  qni  rëgna  duu  Paiû. 

Eh  ce  temps  faut  faicte  à  Paris  une  processioD 
générale,  où  esloieot  ceulx  de  Funiversité,  et 
principalement  les  vicaires  deTéTesque  de  Paris , 
lors  malade  à  Saîncl-Omer.  Lesquels  vicaires  res- 
voqtièrent  là ,  ep  plein  sermon ,  présents  ceulx  qui 
lâestoient,  la  condamnation  que  ledit  évesqueavoit 
faicte  autrefois  contre  la  proposition  de  maistre  Jeao 
.  Petit,  contre  l'hoanenr  du  duc  deBoui^ngne,  en 
réparant,  quant  à  ce,  son  honneur  et  lojanté, 
comme  vrai  champion  de  la  conronne  de  France  ; 
et  firent  apparoir  do  pouvoir  qu'ils  avoient  de  l'é- 
vesque  en  cette  partie  ;  et  tant  que  le  duc  de  Bour- 
gongnu  feut  content.  En  ce  temps,  prinrentles 
Daulphinois,  qui  se  tenoient  àMeaux,  Lagnj'-sur- 
Marne ,  par  faute  de  guette ,  et  y  firent  beanconp 
de  maux  ;  mais  ceulx  de  la  garnison  se  sauvèrent 
en  une  tour,  et  envoyèrent  prier  au  ducdeBour- 
gongne  qu'il  leur  envoyas!  secours.  Si  y  envoya  le 
seigneur  de  l'Isle-Adam ,  lequel ,  par  le  moyen 
d'icelle  tour,  entra  dedans  la  ville,  etmitàl'es- 
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pée  la  plus  ^rand'  partie  des  Daalphinois;  puis  laissa 
bonne  garnison  en  la  ville,  el  s'en  retourna  à 
Paris. 

Tantost  après  j  vint  à  Chareoton  te  ducdeBrela- 
gne ,  pour  faire  la  paix  entre  le  dautpbin  et  le  duc 
de  Boargongne,  mais  ils  ne  se  purent  accorder  ;  si 
s'en  retourna  le  doc  en  Bretagne.  Us  s'assemblè- 
rent à  CharentoD,  comme  dit  est,  pourcaosede 
l'épidëmie  ,  qui  r^noit  adooc  à  Paris,  si  grand', 
que,  parle  rapport  des  corés,  il  mournl  cette  an- 
née ,  dedans  Paris  ,  [dus  de  quarante  mille  person- 
nes. Et  moururent  de  cette  pestilence ,  le  prince 
d'Orange,  le  seigneur  de  Fosseux,messire  Jeban- 
net  de  Poix  ,  le  seigneur  d'Auxy  et  autres  gentils- 
hommes ,  serviteurs  du  duc  de  Boui^ngde. 


CHAPITRE  LXXXIX. 


Comnent  les  Pirùiem  oocirent  dcrechief  plnisMirt  pritoniiierii  i 
it  le  danlphin  raprint  la  Tille  de  Tonra. 


Les  commues  de  Paris  s'assemblèrent  encore 
ooe  fois  ,  en  grand  nombre  ,  et  s'en  allèrent  dere- 
cbefà  touttes  les  prisons ,  et  y  tuèrent  plus  de  trois 
cents  prisonniers  qui  y  avoient  esté  mis  depuis  la 
première  tuyson  ;  et  puis  s'en  allèrent  k  la  bastille 
Sainct-Aotoine ,  pour  avoir  sept  prisonDiers  qui  y 
estoient ,  et  jurèrent  qu'ils  abattroientla  place,  ou 


T,Google 


lO»  MÂMOIRKS  (ifiS) 

qu'ils  les  auroieot.  Et  de  fait,  oomniencèreot  à  àès- 
maçoDaer  ;  dont  le  dac  de  Boui^ongne,  fortemeiit 
courroucé,  vint  à  eulx,  et  leur  remontra  taat  d'unes 
et  d'autres  ,  que  les  che&  lui  promirent  que  les  pri- 
sonniers seroieol  menés  en  Chastelet  ;  mais  enfin  , 
ils  les  tuèrent  tous  inhumainement  sur  le  eau- 
chie(cfaaussée),etlàlesdesvestirent  :  etesloit,  le 
plus  principal d'iceulx  tyrans,  nomméCapeluche, 
lequel  estoit  bourelde  Paris.  Lors ,  le  duc  deBour- 
gong^ne  voyant  les  dérisions  et  inhumanités  d'i- 
cealx  meschaots  gens ,  fit  crier  qu'ils  se  cessassent 
de  (4u5  piller  ni  tuer,  sur  peinedc  perdre  la  vie,  et 
qu'ils  sepréparassent  à  aller  asségierMont-le-Héry, 
où  estoient  leurs  ennemis.  Ilsrespondireat  quece 
feroient-ils  volontiers ,  mais,  qu'il  eussent  capi- 
taines pour  eulx  conduire.Et  lors  leur  fut  ordonné 
le  seigneur  deCobem ,  «t  aucuns  autres,  lesquels 
emmenèrent  bien  six  mille  hors  de  la  ville,  jusques 
à  Mont-le-Héry.  Mais  entre  tantqu'ilsestoient  là ,1e 
duc  de  Bourgongne  fit  prendre  aucuns  de  leurs 
complices  qui  estoient  demeurez,  et  leur  fit  les 
testes  copper,  et  aulcuns  noyer.  Gapeluche  ,  en< 
tre  les  autres ,  eut  la  teste  tranchée  dont  aussi  lost 
que  ceulx  du  siège  eurent  nouvelles,  ils  s'en  re- 
tournèrent vers  Paris,  pour  faire  pis  que  devast  ; 
mais  on  leur  ferma  les  porte«  ,  et  les  fit-on retour- 
Dcr  à  leur  siège.  Assez  tost  après,  ils  furent  remaa* 
dés ,  pource  qu'il  y  avoit  aucuns  ambassadeurs  qui 
traitoientieurappointement.  Madame  la  danlphiae,. 
du  gré  «(  ooQWotement  du  roy  ,  de  la  royne  et  du 
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dac  de  Boui^ngne ,  Tut  renvoyée  booorablemenl 
de  P&rÎBiAnjon,  afin  cpie  ledaulphin,  pour  cette 
courtoisie,  s'inclinast  plutost  à  la  paix  ;  mais  cenlx 
qui  gouvernoient  ne  lui  eussent  jamais  conseillé. 
Aussi  vint  devers  le  dolphin,  le  jeune  comte  d'Er- 
minacq,  grandement  accompagné,  qui  se  complaint 
de  la  cnielle  mort  de  son  père,  elle  dauphin  lui 
répondit ,  que  dedans  briefs  jours  il  lui  eo  feroit 
bonne  justice.  Et  taotosl  après,  alla  mettre 
le  siesge  devant  Tours  ,  laquelle  ville  lai  fut  assez 
tost  rendue.  D'antre  part .  le  duc  de  Boni^ongne , 
qui  taisoit  ce  qu'il  voulloitès  pajsdu  roy,  jà-soit-ce 
qu'il  eut  mis  jus  et  faict  cesser  les  aides  ,  néan- 
moins il  les  fit  remettre  sus  ,  sous  ombre  de  lever 
le  fiiégn  de  Hoven.  El  si  furent  les  ParisieDs  re- 
quis de  prester  aucune  somme  'd'argent  :  et  près* 
tèrent  cent,  mille  francs,  par  condition  qu'ils  au- 
roieot ,  de  chacune  queue  de  vin  qu'on  vendroit  à 
Paris,  douze  deniers;  et  les  recevroient  par  leurs 
mains ,  jusque»  à  ce  qu'ib  seroient  remboursés  de 
leur  |n«st.  Ainsi  doncque  revinrent  les  aides  en 
Teste. 
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CHAPITRE  XC. 

Comment  le  roy  d'Angleterre  desoendf t  irec  ion  un^  en  NurmaBclie, 
«ocompigné  lie  deuli  de  le*  frète*  et  aultres  gros  Kignean  d'An- 
gleterre; comment  plniseors  villes  et  fortereuta  se  rendirent  à  luy; 
comment  la  tilJe  de  Caen  fenl  prinK  par  uMolt;  et  comment  le 
duode  Gioeeitre  aMégial.  Tille  et  oliMteaii  de  Cherbourg. 

Eh  icelle  année  i4i8,  le  roi  Henry  d'Angle- 
terre Tojant  que  temps  et  heure  estoit  de  pour- 
suivre sa  ronqueste,  après  ce  qu'il  eut  tenu  un 
^rand  parlement  en  son  palais  de  Vesmontier 
(Westminster) ,  et  conclu  sur  ces  affaires ,  tant  sur 
le  parlement  du  gouvernement  de  son  rojaolme 
comme  de  l'armée  qu'il  avoit  intention  de  mener 
enFrance,  fit  un  mandement  partout  son  rojaulme, 
à  rous  les  princes  ,  barons ,  chcTaliers  et  gens  ac- 
coutumés d'eux  armer,  et  leur  mist  un  jour  à  estre 
prestsauportdeHantonne,  où  ilssetrouveroient; 
auquel  jour  vinrent  ceux  qui  j  furent  mandés.  Si 
estoient  avec  lui  deux  de  ses  frèrfs,  les  ducs  de 
Clarence  etde  Glocestre,  les  comtes  de  Hostidonne, 
de  Warvricl  et  Salistury ,  de  Sufolk ,  de  Kine  ;  le 
grand  seigneur  de  Roos ,  le  seigneur  de  Cor- 
nooailles,  les  seigneurs  de  Wilebj  ,  d'EscalIes  et 
pi uiseurs autres  barons,  chevaliers  etescuyers,  et 
avec  eux  grandnombredegensd'armesetde  trait. 
Le  roy  voyanlson  armée  preste,  se  tourna  à  Haii- 
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tonne ,  où  son  navire  esloit  appresté  ;  et  si  monta 
dessus  ,  arec  tonte  son  armée  ;  et  tant  nagèrent , 
qa*ils  prirent  port  à  Toucques,  en  Normandie, 
aar  l'intention  de  mettre  en  son  obéissance  toutte  la 
duché  de  Normandie.  Auquel  lieu  deToucqueSj  j 
avott  nn  fortchasiel  royal,  qui  tantost  fut  asseoie. 
Le  TOj  fit  dresser  ses  engins  et  habillements  de 
guerre.  Finablement,  messire  Jehan  d'Augiennes, 
capitaine  dudit  chastel ,  sçachant  qu'il  n'auroit 
point  de  secours,  rendit  la  place,  et  se  mit  enlV 
béissance  du  roj  d'Angleterre,  moyennant  les  vies 
sauves  ,  corps  et  biens,  de  lui  et  de  tous  ses  gens; 
et  eut  trois  jours  d'induices  pour  les  vuider;  (trêves) 
aussi ,  le  ro;  leur  tint  sa  promesse.  Après  celle 
rendition  ,  et  qu'il  y  eust  mis  de  ses  gens  pour  le 
garder,  se  partit  duditchasfel  en  belle  ordonnance. 
Premièrement  fit  partir  son  avant-garde ,  puis  sa 
bataille,  après  son  arrière-garde;  et  entre  la  ba- 
taille et  son  arrière-garde;  estoientles  charriots, 
charrettes,  ses  vivres  et  artillerie  de  guerre.  Leroy 
d'Angleterre  chevaucha,  et  tellement  exploita,  que 
en  peu  de  temps  et  espace  se  rendirent  à  lui  les 
villes  et  forteresses  de  Harcourt ,  doBec,  Helluya, 
VemeuilfËvreux,  et  pluiseurs  antres  places, sans 
làire  grands  deffeoses.  Pour  lesquelles  rendîlions, 
les  autres  bonnes  villes  et  forteresses  d'icelui  pays 
de  Normandie  se  commencèrent  moult  fort  à  es- 
Dierveiller,  car  ils  avoient  peu  de  gens  pour  eulx 
deffendre.  Ainsi  que  vous  avez  ouy ,  estoit  toulle 
France  en  desrision  el  division  ,  qui  esloit  chose 
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lueo  propice  poar  le  roi  d'Angleterre.  Et  en  ic»- 
lui  temps,  fut  eslu  pape  le  cardinal  de  la  Colonne  ; 
et  fut  nommé  pape  Blartin  ;  qui,  par  l'approbation 
du  saint  concile  de  Constance,  ordonna  leditcoa- 
cile  estre  convoqué  au  dnquième  an  ensuivant  , 
l'an  i4-25.  Le  roy  d'Angleterre .  quiestoitàgrand* 
puissance  an  pa/s  de  Normandie»  conquéroit  vil- 
les et  chasteaux ,  comme  dit  est  £t  dorant  ces 
grands  divisions  qui  estoient  en  France ,  entre  les 
Franchois  et  les  Bourguignons ,  et  après  qu'il  eut 
pris  plusieurs  villes  et  chasteaux ,  il  alla  mettre 
son  siège  devant  la  bonne  ville  de  Caen  ,  qui  es- 
toit  moult  puissante  en  bon  peuple;  et  les  fit  assail- 
lir par  divers  assauts,  où  moult  perdit  de  geos; 
mais  enfin  tant  continua,  que  ladite  ville,  par 
force  et  d'assauU  ,  fut  prinse  ;  et  fillt  bien  mort  six 
cents  des  delFendants.  Et  depuis  se  tint  le  cbast^ 
environ  trois  semaines  :  mais  enfin  sesenditmojeo' 
nant  que  le  capitaine  et  ses  gens  eurent  seureté  da 
roi  d'Angleterre,  d'eulx  partir,  saufs  leurscoi^  et 
biens.  Après  laquelle  conqueste ,  le  roj  d'Angle- 
teire  fit  asségier  par  son  frère,  ledoc  de  Glocestre, 
la  forte  ville  et  chastel  de  Cherbourg ,  qui  estoit  la 
plus  forte  place  de  toolte  la  duché  de  Normandie  , 
etdes  mieux  pourvues  de  vivres  et  de  habillements 
de  guerre  ;  et  y  fut  le  siège  environ  dix  mois , 
que  oncque  ne  furent  secourus.  En  la  fia  ,  messire 
Jehan  d'Angennes ,  qui  en  estoit  capitaine  ,  le 
rendit  au  duc  de  Glocestre ,  pour  et  au  nom  du  roy 
d'Angleterre ,  moyennant  qu'il  en  eut  certaine 
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somme  d'ar^nt ,  et  sauf- conduit  pourdieroùbon 
loi  sembla.  Et  s'en  alla  depuis  eu  la  cité  de  Rouen, 
après  ce  qu'elle  fut  conquise  du  roy  d'Angleterre. 
Là  séjonroa  tant  quesondit  sauf-conduit  fost  passé, 
sar  la  fiance  d'ancnns  seigneurs  Anglois  qui  lui 
doonotent  à  entendre  qu'ils  lui  feraient  rallonger. 
Hais  il  fut  trompé  ;  et  luifit,  le  ro;  d'Angleterre, 
traocber  la  leste ,  pour  ce  qu'il  avoit  pris  argent  de 
la  rendition  de  la  place ,  laquelle  estoit  encore  as- 
sez bien  garnie  de  vivres  et  artillerie  ;  dont  aucuns 
Franchois  feurent  bien  joyeux. ,  pource  qu'il  avoit 
rendu  la  place  par  coovoiiîse  d'argent,  au  préjo- 
£ce  du  roy. 


CHAPITRE  XCI. 


l  le  roj  iTAiigleterTe  auëgia  la  rille  de  Bonen ,  et  ce 
Qfovtiflason  siège  jdeplDiaeuist^OMtquyadTinFentpendaat  ledit 
n^TBidea  ambundei  des  denlx  niji,  qui»e  se  penrentadoorder, 
(t  partirent  wns  tiaictier  la  piii. 

Eh  ce  temps  feut  envoyé  en  la  cité  de  Rouen  , 
de  par  le  roy  et  le  duc  de  Bourgongne ,  pluiseurs 
capitaines  pour  aidier  les  habitants  d'icetie  à  dé- 
fendre ladite  ville  et  garder  contre  le  roy  d'Angle- 
lerre,  duquel  ils  attendaient  de  jouren  jouràavoir 
(e  siège  ;  c'est  assavoir  messire  Jehan  de  Neuf- 
cliastel ,  seigneur  de  Monlagu  ,  messire  Anthoine 
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de  TouloDjon,  le  bastardde  Thian  et  plaiseara  aid- 
Ires.  Avec  ce  y  estoit  auparavant ,  messire  Guy  le 
Bou  teillier,  natif  du  pays  de  Normaadïe,  capitaine- 
général  de  la  ville  ,  et  le  ba&tard  d'AUy  ;  lesquels 
capitaines,  tous  ensemble ,  povoient  avoir  quatre 
mille  couibattantsouepviron, tous  geDsàl'élite.  Et 
siestoient  les  citoyens  bien  seize  mille  hommes  , 
bien  armés  ethabillésselon  leur  estât,  prestset dé- 
sirants de  eulx  défendre  contre  ceulxquymal  leur 
voldroient.  Après  la  prise  de  la  bonne  ville  de 
Caeo  ,  et  que  le  roy  d'Angleterre  eut  taict  fournir 
et  réparer  la  ville  de  gens  et  artillerie  ,  et  commis 
capitaine  de  par  lui,  print  son  chemin  devers  le 
Pont-de-l'Arche;  et  pour  l'asségier  de  tonscostés, 
trouva-manière  de  conquester  la  rivière  de  Seine. 
Là  feut  faict  chevalier  le  fils  du  seigneur  de  Cor- 
nouaille  ,  quy  ce  jour  acquit  grand  honneur.  Et  de 
faict  conquirent  les  Anglois  ladite  rivière  de  Seine, 
et  par  ^conséquent  en  briefs  après,  la  ville  et  chas- 
tel  de  Pont-de-l'Arche.  Quand  le  roy  d'Angleterre 
eut  prias  la  plupart  des  bonne  villes  et  forts  chas- 
teaux  de  la  duché  de  Normandie  ,  et  que  à  chacune 
des  places  il  eut  laissé  des  garnisons ,  se  partit  et 
print  son  chemin  vers  la  bonne  cité  de  Rouen  ; 
mais  au  chemin  ne  demoora  place  ni  fort  chastel , 
4]ue  tout  ne  mist  à  son  obéissance.  Tant  exploita , 
qu'il  asségiala  bonne  ville  de  Rouen,  au  mois  de 
juin ,  avant  qu'iceulx  assiégés  pussent  avoir  nou- 
veaux grains.  Son  avant-garde  se  logea  devant  la 
ville,  à  minuit ,  afin  que  ceulx  de  dedans  ne  fissent 
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aucune  envahie  sor  eulx  ;  et  se  logea  le  ray  d'An- 
gleterre à  la  maison  des  GKartreux  ;  le  duc  de  Glo- 
cestre  feat  \ogé  à  la  porte  de  Martinville ,  le  comte 
de  M^arrickà  la  porte  de  Beauvais ,  le  duc  d'Exes- 
tre  et  le  comte  Dorset  devant  la  porte  du  chas* 
tel ,  le  comte  Mareschal  et  le  seigaenr  de  Ck>r- 
Doaailles  à  la  porte  du  Pont.  De  l'aultre  costé  de 
Seine  feurent  mis  les  comtes  de  Hantonne  ,  de  Sa- 
tébry  ,  de  Kine  et  le  seigneur  de  NeufTilie;  et 
devant  Saincte^Catherine-sur-Ie-Mont  feurent.mis 
aulcaos  auhres  barons  d'Angleterre.  Toutefois  , 
devant  que  lesdits  asségiaats  pussent  esire  forti- 
fiés, feurent  par  pluiseurs  fois  envahis  des  assiégés; 
et  jeot  de  grosses  escarmouches,  tant  d'ung  costé 
comme d'aultre.  Mais  leroy  d'Angleterre  ordonna, 
an  plutost  qu'il  pust  faire  ,  grands  fossés  entre  la 
viUe  et  son  logis,  snr  lesquels  fossés  6t  faire 
grosses  bayes  d'espine  ,  ponrquoy  les  Anglois  ne 
povoieDt  estre  surpris  ni  travaillés  ,  sinon  par  ca- 
nons et  partrait. Et  en  après,  fîst  leroy  d'Angle- 
terre ,  en  l'eau  de  Seine ,  à  uog  costé  et  à  l'aultre , 
ao  jet  d'an  canon  on  environ ,  près  de  la  ville , 
tendre  cbatnesdefer,  dont  l'une  estoit  d'un  pied 
et  demi  dans  l'eau ,  la  seconde  en  la  galite  (surface) 
de  l'eau ,  et  la  tierce  estoit  à  deulx  |Heds  dessus , 
afin  que  par-dessus  batteaux  les  assiégés  ne  pussent 
avoir  secours,  et  aussy  cpi'ils  ne  pussent  viiider 
par  le  courant  de  l'eau.  Etaveccefeurentfaictsen 
ploisenrs  lieux  moult  de  fossés  profonds  en  terre  , 
pour  aller  de  logis  à  l'aultre,  sans  estre  atteint  du 
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traict  des  canons  OU  des  aultresen^nsd'iceulx  as- 
siégés. D'auUre  part,  ceaix  qoy  dedaos  Saiocte- 
Catherine  estoient ,  rendirent  le  fort  au  roy  d'An- 
gleterre par  faute  de  vivres  ,  et  s'en  allèrent ,  tant 
seulement  sauves  leurs  vie,  sans  emporter  rien  de 
leurs  biens.  Si  avoit  en  sa  compaignie  leroy  d'An- 
gleterre, bien  huit  mille  Irlandois  dont  la  plus 
grand'  partie  alloit  à  pied  ,  L'ung  estoit  chaussé  et 
Faultre  nud;  et  paurrement estoient  habillés,  ajant 
chacun  une  targette  et  gantelets,  avec  gros  cou- 
teaux d'étrange  façon. Et  ceulx  quj  alloieot  sorche- 
veaux,  n'avoient  nulles  selles;  et  chevaucfaoient  sur 
bon  petits  cbevaulx  de  montaigne,  et  estoient  leurs 
peneauxassez  de  pareille  façon  que  portent  les  blat- 
tiers  (marchands  de  blé)  du  pays  de  France.  Tonte- 
fois  ils  esioientde  petite  défense  au  regard  des  natils 
du  pays  d'Angleterre.  Lesquels  Irlandois,  souvent 
durant  le  siège  ,  avec  les  Angloiscouroientla  Nor- 
mandie, et  faisoient  maulx  inoumérables,  ramenans 
en  leur  ost  grands  projes;  et  mesmement ,  lesdits 
Irlandois  de  pied  prendoient  petits  enfants  es  bers 
(berceau  )  et  autres ,  et  montoient  sur  vaches  por- 
tans  lesdits  petits  enfants  et  bagues  devant  eulx; 
et  feureot  pluisears  fois  trouvés  des  Franchois  en 
tel  estât.  Pour  lesquels  courses  ,  tant  d'Ânglois, 
Bou^ngnons ,  comme  Daulphinois ,  le  pays  de 
Normandie  feut  tort  oppressé  et  le  peuple  des- 
truit.  En  oultre  ,  le  roy  d'Angleterre  estant  dans 
son  siège,  fit  dresser  devant  la  ville  pluiaenrs 
grosses  bombardes  et  aultres  engins  pour  icelle 
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confondre  et  abattre  ;  et  pareillement  les  assiégés, 
par  tontes  voies  et  manières  qu'ils  povoient  adviser, 
grévûent  ennemis  et  faisoient  aussy  pluiseors  saîl' 
lies,  lesquelles  seroient  trop  longues  à  racontercha- 
cnoe  à  plein  ;  mais  pour  vray  iceulx  asségiés  se 
goBvernérent  très  Taillamment.  Durant  lequel 
ti^e  ,  Laghen ,  baslard  d'Atlj,  qui  esloil  Tung  des 
cafâtaines  deceulx  de  dedans  en  quy  cenix  de  la 
ville  avoient  plus  grand'  fiance  ,  et  avoit  la  charge 
et  garde  de  la  porte  de  Canx ,  devant  laquelle 
vint  an  jour  messire  Jeban  le  Blancq ,  lors  capi- 
laine  de  Harfleur  de  par  le  roy  d'Angleterre  ,  qui 
pour  lors  estoit  le  fil»  du  comte  Dorset  ;  lequel  re- 
quit audit  baslard  de  rompre  trois  lances  contre 
luj ,  lequel  bastard  lay  accorda  libéralement  et 
prestement.  Après  qu'il  feut armé,  saillit bors  atout 
trente  compaignons  de  pied;  et  là,  devant  la  bar- 
rière ,  coururent  de  grand*  volonté  l'ong  contre 
l'aultre.  Mais  aiosj  advint  que  du  premier  coup  le 
chevalier  anglois  feut  traversé  parmy  le  corps  et 
porté  jas  de  son  cheval;  et  avec  ce  feut  tiré  dedans 
la  ville  par  force ,  où  il  mourut  tanlost  après  ;  dont 
'  feut  dommage  ;  car  il  estoit  chevalier  de  bonne  re- 
nommée ;  eUfeut  le  bastard  courroucé  de  sa  naort. 
Toutefois  iceluy  bastard  eut  quatre  cents  nobles 
des  amis  du  mort  pour  rendre  son  corps.  Pour  la- 
quelle chose ,  ledit  bastard  généralement  de  ceulx 
de  la  ville  feut  fort  prisé  et  honoré;  et  pour  les  biens 
et  vaillaBces  quy  estoient  en  Ini ,  car  c'estoit  celuy 
que  ondisoitquy  faisoit  les  pins  belles  saillies  sur 
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les  A.nglois,  et  quy  plus  leur  portoit  de  dommages. 
Cetilx  de  la  ville  avoieotestéasségiés  une  longue 
espace  ,si  se  voyoïeut  fort  oppressés  et  leurs  vivres 
amoiodrir;  si  trouvèrent  manière  de  faire  une  sor- 
tie, comme  sur  le  soir,  et  boutèrent  dehors  un 
prestreasgé;  lequel  très  subtilement  et  eu  grand 
adventure  se  partit ,  bien  adverti  de  ce  qu'il  devoit 
dire  au  roj,  de  par  les  ass^és  en  Koueo.  Le  prestre 
moult  subtil,  eschappa  le  mieux  qu'il  pnst;  et  telle 
diligence  iîst ,  que  sans  nul  empescbement  Q  vint 
à  Paris.  Lequel  fit  proposer  sa  légation  devant  le 
Toy  par  uug  docteur  Augustin  :  et  prit  icelu^  pro- 
posant son  thesme,  en  disant  :  Quùi faciemus ^  le- 
quel il  exposa  moult  sagement  et  authentiquement. 
Et  après  qu'il  eut  proposé  la  charge  à  lu;  baillée  , 
iceluy  prestre  dit  au  roy  .*  «  Princes  et  seigueurs  , 
»  il  m'est  enjoint  par  les  habitants  de  la  ville  de 
»  Rouenàcrier  contrevous,  etcontre  vous,  sei- 
»  gneur  de  Boui^ongne ,  quy  avez  le  gouverne- 
»  ment  du  roy  «t  de  son  royaulme  le  grand  haro  ; 
»  lequel  cri  signifie  l'oppression  qu'ils  ont  des 
»  Aoglois  ;  et  vous  mandent  et  Font  sçavjoir  de  par 
»  raoy.que  si  par  faute  de  voLre  secours,  il  convient 
a  qu'ilssoientsubjectsau  roy  d'Angleterre,  VOUS  ne 
»  aurez  au  monde  pires  ennemis;  et  s'ils  peuvent, 
u  ils  détruiront  vous  et  vôtre-génération.  »  Telles 
et  semblables  paroles  remontra  ledit  prestre  au 
roy  et  à  son  conseil  ;  et  après  qu'on  luy  eut  promis 
de  y  pourvoir  au  plus  brief  que  on  polroit ,  il  s'en 
retourna  le  mieux  qu'il  put,  portant  les  nouvelles 
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ikiceatxassîégés.Etbriefensnivant.leroyetleducde 
Boui^ongne  enTOjferent  leurs  ambassades  au  PoDt- 
de-I'ArcheTersIeroy  d'Angleterre  pour  traictier  de 
la  paix;  el  alla  avec  lesdits  ambassadeurs  le  cardinal 
des  Ursins.  Allencoorre  desquels  Tinrent,  de  par  le 
roy  d'Angleterre  ,  au  lieu  du  Pont-de-l'Arche,  le 
comte  de  Warvick  ,  le  chancelier  d'Angleterre  j 
rarchevesque  de  Cantorbie  ,  et  aultres  du  conseil 
du  roy.  Et  dura  cette  ambassade  environ  quinze 
jours,  durant  lequel  temps  {fièrent  ambassadeurs 
devers  Je  roy  d'Angleterre  à  son  siège  devant 
Rooen.  Si  feurent  du  roj  et  des  princes  honora- 
blement reçus;  et  avoient  perlés  lesdils  ambassa- 
deurs la  figure  de  madame  Kalherine ,  fille  du  roy 
de  Franbe  ,  laquelle  feut  présentée  au  roy  ,  et  luy 
plost  trésbieo.  Toutefois,  pource  qu'il  fil  demande, 
commeil  sembla  aux Franchois ^  c'est assavoirque 
on  loy  donnas!  la  fille  du  roy  ,  dix  cent  mille  escus 
d'or,  la  duché  de  Normandie,  dont  déjà  il  avoît 
conquesté  la  plus  grand'  partie ,  la  dnché  d'Aqui- 
taine ,  et  la  comté  de  Poitou  avec  aoltres  seigneu- 
ries, sans  tenir  eu  ressort  du  roy,  rien  ne  se  put  ac- 
corder. Et  aussi  les  ambassadeurs  du  roy  d'Angle- 
terre firent  réponse  que  le  roy  n'estoit  point  en 
estât;  pourquoyils  ne  purent  Iraileravec  eulx  ;  et 
dirent  que  le  dautphin  ,  son  fils^  n'esloit  point 
emprès  du  roy;  et  que  an  duc  de  Doui^ongne  n'ap- 
parlenCHt  point  traictier  de  l'hérilage  du  roy. 
Après  lesquelles  choses,  le  cardinal  et  les  ambassa- 
denrss'en  retournèrent  devers  leroy,  qui  nouvelle- 
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ment  esloit  à  Pontboise  ,  avec  la  royne  el  le  doc  de 
Bourgongne  ;  et  racontèrent  Testatde  leur  ambas- 
sade; et  en  brief  temps  s'en  retourna  le  cardinal  en 
Avignon  ,  devers  le  pape  Martin ,  pource  qu'il  seii- 
toit  assez  que  rten  ne  poiroit  accorder  entre  les  par- 
ties. Etadoncques  cenix  de  Rouen  scacbant  assez 
de  la  ronipture  de  l'ambassade  d'entre  les  deux 
rois,  voyans que legr  secours  melloit  longuement 
à  venir,  prinrent  ensemble  conclusion  de  saillir 
bors  de  leur  ville  à  puissance  ,  et  combattre  ung' 
des  sièges  da  roy  d'Angleterre  ;  mais  avant  che  , 
boutèrent  hors  de  leur  ville  plus  de  vingt  mille 
poures  gens  ,  bonunes  ,  femmes  et  enfants  quy  n'a- 
voient  que  vivre,  dames,  damoiselles  et  hommes 
vîeils  ,  dont  il  ne  se  povoient  ayder. 

Quand  ils  les  eurent  mis  hors  des  portes ,  le  roy 
d'Angleterre,  qui  de  che  fent  lostadverti,  y  en- 
voya gens  d'armes  et  archers,  quy  par  force  de 
traicts  que  lentement  tiroient  sur  icelles  gens,  force 
leur  feut  de  eulx  retraire  dedans  les  fossés  de  la 
ville  ,  où  ils  feurent  l'espace  de  trois  jours  ;  et  tel- 
lement se  deoaenoient  <!e  pleurer  el  crier ,  et  aussy 
que  pluiseurs  femmes  accoucbèreut  d'enfant  de- 
dans les  fossés ,  que  c'estoit  piteuse  chose  à  le  voir  ; 
tant  que  en  la  fin^  ceux  de  la  garnison  et  les  bour- 
geois de  la  ville  feurent  contraints,  par  pitié  et  com- 
passion qii'ilseurentd'eulx  ,  de  les  remettre  dedans 
la  ville.  Parquoy  mortalité  et  famine  s'ybouta,  si 
grandequebien  trente  mille  personnes, que  hommes 
que  femmes,  que  enfants,  y  moururent. Ceulx  de 
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la  garnison  appercevant  que  leurs  vivres  amoîii- 
drissoient,  et  aussi  que  leur  secours  esloit  lointain, 
comme  dessus  est  dict ,  se  mirent  dehors  la  ville 
dix  mille  bons  combattants  ,  et  la  ville  gardée  ;  et 
quand  tout  Peut  prest  pour  accomplir  leur  entre 
prinse  ,  et  quedéjàenavoit  sailly  bien  deux  mille, 
cuidans  que  les  aultres  les  debvoient  suivre  par  la 
porte  devers  le  cbastel ,  où  ils  commencèrent  à  is- 
sir, il  advint  que  aulcuns  Anglois  feurent  adveriis 
de  leur  saillie;  tant  que  par  nuictfîrentsoier  (scier) 
atout  soieries  (  scies  )  sourdes  ,  les  estaches  (pieux) 
quj  soutenoient  le  pont;  parquoj,  tantost  qu'ils 
commencèrent  à  marcber  sur  ledit  pont,  ceiilx  quj 
estoient  de  cette  heure  dessus  cheurent  es  fossés  ; 
une  partie  feurent  morls  et  les  aultres  blessés  ,  et 
de  che  feurent  esmerveillés,  non  sans  cause.  Lors, 
iceulx  voj^ans  celle  adventure,  se  rclrairent  tan- 
tost à  une  aultre  porte,  pour  secourir  et  a^der  leurs 
gens  qu'ils  sçavoient  en  danger;  et  les  firent  re- 
traire  et  rentrer  dedans  la  ville.  Mais  avant  qu'ib 
les  pussent  ravoir  ,  perdirent  beaucoup  des  leurs. 
Tou  Lefois  ce  ne  feut  pas  sans  porter  grant  dommaige 
aux  Anglois  ;  et  estoient  en  adventure,  si  ledit 
pont  n'eust  esté  soie  (scié) ,  de  leur  faire  beaucoup 
de  mal.  Après  laquelle  besongne  ,  on  commença  à 
murmurer  fort  contre  l'honneur  de  messire  Guy 
le  Bouleiller ,  qui  feut  mescreu  d'avoir  faict  soier 
ledit  pont ,  et  d'en  avoir  adverli  les  Anglois;  et  tost 
après  cette  besongne,  trespassa  par  maladie,  le  bon 
Laghen  ,  bastardd'Ally  ;  pourlamortduquelceulx 
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de  U  communauté  feareatfort  décoofortés,  car-, 
comme  dict  est ,  ils  se  fioieot  plus  en  Iny  qae  en 
nul  des aultres  capitaines,  pour  la  Taillance  quy 
estoit  en  Iny.  Or  lairons  à  parler  de  ceulz  de  Rouen, 
et  retournerons  à  parler  ung  peu  du  toj  et  de  ceubi 
de  sa  partie. 


CHAPITRE  XCII. 

CoiBDieiiteeulx^ItoneiiennT^reBt  derersleraj  et  le  d«e  de  Boor- 
gougneiponraToirBEcoDiif  et  lenr  remoutrei  laB^cewiM  et  miièrB 
et  poaretë  qu'il*  wiifioient  par  famine  et  pe«te  ;  d'nœ  embflohe 
qne  les  Franchoi*  fdrent  lat  lea  ÀDgloii ,  (pii  ne  leor  porta  que 


On ,  pour  parler  de  Testât  et  gouvernement  du 
roj  et  du  duc  de  Bourgongne ,  vérité  est ,  que 
pour  pourvoir  à  la  délivrance  de  ceulx  de  Rouen , 
mandèrent  gens  d'armes  en  pluiseurs  lieux  du 
royaolme,  lesquels  j  veinrent  en  grand  nombre. 
£t  adonc  le  toy,  la  rojne  et  le  duc  de  Bourgongne 
vinrent  de  Ponthoise  à  Beauvais ,  afin  d'avoir  vivres 
plus  abondamment.  Auquel  lieu  feuren  t  tenus  ploi- 
seuTS  estroits  consaulx,  pour  sçavoir  comment  on 
secourroil  ceulx  de  Rouen ,  mais  on  ne  pouvoit 
trouver  manière  raisonnable  que  faire  se  pust* 
pour  la  division  qui  estoit  entre  le  daolphin  et  le 
duc  de  Bourgongne  ;  et  avec  ce ,  le  roy  d'Angle- 
terre estoit  trop  puissamment  fortifié.  Le  temps 
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durant  qoe  le  toj  estoit  à  Beanvais ,  vinrent  de- 
vers luy,  comme  j'ai  ouj  dire  ,  quatre  genlilshom* 
mes  et  quatre  bourgeois  de  Bouen  ,  ne  sçais  cora- 
meut  ils  en  issirent,  pour  signifier  au  roy  et  à  son 
conseil  le  migérable  estât  que  c'estoit  de  veoir  la 
cité;  lesquels,  en  la  présence  du  roy  et  du  duc 
de  Bourgongne ,  et  do  grand  conseil  du  roy,  dirent 
comment  pluiseurs  milliers  de  gens  de  ladicte 
ville  estoiçnt  jà  morts  de  faim  dedans  ladicle  ville; 
et  que>  dès  l'entrée  du  mois  d'octobre ,  ils  estoieot 
contraints  de  manger  chevaulx,  chiens,  cfaats, 
rats  et  souris,  choses  non  apparlenansà  créature 
hnmaine  ;  et  avec  ce  avoient  bien  jà  bouté  hors  de 
la  ville  douze  mille  poures  gens ,  desquels  la  plus 
grant  partie  estoient  morts  dedans  les  fossés,  pi- 
teusement; et  souvent  falloit  que  les  bonnes  gens 
tirassent  amont,  par  pitié,  tes  petits  enfants  nou- 
veaux nés,  pour  les  faire  baptiser;  et  après  les 
rendoieot  aux  mères,  et  moult  en  moururent  san^ 
estre  baptisés  ;  lesquelles  choses  estoient  moult 
griesves  et  piteuses ,  tant  seulement  à  oujr  racon- 
ter. Et  alors  dirent  au  roy  :  «  Sire ,  et  vous,  noble 
»  duc  de  Bourgongne,  tes  bonnes  gens  vous  ont  jà 
»  pluiseurs  fois  signifié  etfaict  scavoir  lagrant  né* 
u  cessité  et  détresse  qu'ils  souffrent;  à  quoy  n'avez 
»  encore  pourvu,  commepromts  avez.  Et  pourtant 
»  àcelte  dernière  fois  sommes  envoyés  devers  vous, 
a  iioncer,  de  par  lesdicts  asségiés,  que  si  en  dedans 
H  briefsjours  Us  ne  sont  secourus,  ils  se  rendront  au 
h  roy  d'Angleterre;  etdèsmaintenant,  sicenefai- 
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i>  tes,  ils  vous  rendent  la  foi,  sermenl  et  loyaiilté, 
»  et  obéissance  qu'ils  ont  à  vous.  «  Auxquels,  par  le 
roy  et  le  duc  de  Bour^ongne ,  bénignement  fust 
respondu ,  que  encore  n'estoit  pas  la  puissance  du 
roj  si  frrande  que  pour  lever  le  siège  de  Rouen , 
dont  mouilleur  en  desplatsoit;  mais  au  plaisir  de 
Dieu ,  briesvement  seroient  secourus.  Et  iceulx 
demandèrent  dedans  quel  temps  ;  à  quoi  le  duc 
Jehan  fist  response  en  dedans  de  Noël.  Et  sur  ce 
retournèrent  en  la  ville  de  Rouen  ,  au  mieux  qu'ils 
peurent ,  mais  ce  ne  fust  pas  sans  grant  doute 
(crainte)  et  peur,  et  non  sans  cause.  Nonobstant 
ce ,  iU  rentrèrent  dedans  la  ville,  très  jojeux  de 
ce  qu'ils  esioieot  ainsi  eschappés  sans  péril  et  for- 
tune. Quand  là  feurent  revenus ,  ils  racontèrent 
mot  à  mot  ce  qu'ils  avoient  besogné.  Oz,  pour 
parler  de  Testât  de  ceulx  de  Rouen  ,  n'est  nul 
qui  sceut  raconter  la  pourelé  et  misère  que  le 
poure  peuple  y  souffroit  de  famine;  car,  comme 
il  fust  sçeu  véritablement,  là  mournrent  dedans 
ledict  siège  plus  de  cinquante  mille  personnes  de 
famine  ;  et  qu'il  soit  vrai,  en  un  seul  cimetière, 
nommé  la  Magdeleine ,  y  feurent  enterrés,  de 
compte  fait,  plus  de  trente-deux  mille  personnes. 
La  Famine  y  estoit  si  grande ,  que  les  aucuns , 
quand  ils  voyoient  porter  viandes  par  les  rues, 
comme  tous  désespérés  y  accouroienl  pour  le  tol- 
lir;  et  souvent  soulFroienl,  eu  ce  faisant,  que  on 
les  battist  et  bonrrasl  très  cruellement;  car,  par 
l'espace  de  trois  mots ,  ne  feurent  vendus  quelques 
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vivres  sar  le  marché.  Ce  qui  par  avant  ie  siège 
estoit  vendn  un  denier,  on  le  vendoit  lors  vingt, 
trente  ou  quarante  deniers>  et  encore  par  nulle 
finance  nepouvoît-on  recouvrer.  Pourquoi,  comme 
dict  est ,  il  enst  le  .siège  durant ,  dedans  icelle  ville , 
moult  de  tribulations  piteuses  à  raconter;  car, 
qu'il  soit  vrai ,  ladicte  lamine  fust  si  grande  que  , 
pour  une  pièce  de  pain ,  belles  jeunes  pucelles  se 
abandon  noient.  Les  maies  fortunes  et  adventures 
seroieii  t  fortes  à  recorder,  et  trop  longues  à  escrire. 
Durant  ce  temps ,  messire  Jacques  de  HarcourL  et 
te  seigneur  de  Moreul  assemblèrent  deux  mille 
combattants  ou  environ  ,  qu'ils  menèrent  à  deux 
lieues  ou  environ  près  du  siège ,  en  intention  de 
faire  sur  les  Anglois  aucuns  destrousses  ;  et  de  fait, 
se  mirent  en  embusche  en  deux  lieues  du  siège , 
assez  près  l'un  de  l'aultre  ponr  voir  les  ennemis 
venir.  Et  après  envoj'èrent  bien  six  vingt  hommes 
d'armes ,  lesquels  allèrent  férir  en  un  village 
assez  près  du  siège ,  où  il  j  avoit  aucuns  Anglois  , 
qni  tantost  fenrent  morts  ou  prins ,  sinon  aucuns 
qui  par  bons  chevaulx  se  sauvèrent  et  fuirent  en 
l'ost,  très  fort  criatlsallarme,  disans  qu'ils  avoient 
veu  les  Franchois  en  grant  nombre.  Si  ordonna  le 
seigneur  de  G>rnouailles ,  à  six  cents  combattants , 
pour sçavoir  que  c' estoit;  et  sanss'arroster,  s'en  alla 
roidemeut;  et  brieflrotiva  les  courreurs  Franchois, 
lesquels  ,  voy ans  les  Anglois  trop  grand  nombre , 
retournèrent  par-devers  leurs  embusches ,  aux- 
quels ils  dirent  la  venue  des  Anglois.  Les  Anglois 
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chevauchèrent  très  hastivement  après  eaix  ;  et  lors 
les  Franchois  estant  en  embuscbes ,  se  meirent  les 
aucuns  en  ordonnance  pour  aller  par-devers  leurs 
ennemis ,  el  les  aultres  tournèreut  le  dos  et  se 
meirenlen  fuite.  Pourquoi,  ce  vojans,  les  Ânglois 
frappèrent  dedans,  et  les  meirent  en  desroj;  et 
feurentce  jour,  que  morts  que  pnins  ,  douze  vingt 
hommes  d'armes  franchois,  et  les  aullres  se  sauvè- 
rent. Après  ce ,  tourna  le  seigneur  de  G>rnouaiIle 
au  siège,  très  joyeux  de  sa  bonne  fortune,  de  la- 
quelle le  roy  d'Angleterre  et  tous  ses  princes  feu- 
reot  moull  joyeux.  Si  laisse  à  parler  des  Anglois, 
et  retourne  à  parler  du  roy. 


CHAPITRE  XCIII. 

On  tniotié  que  le  rojr  d'Angleterre  et  ceni  deBooenfeireot,  mofen- 
nant  lequel  ib  reodireDt  la'  TÏUe  audit  loj,  quj  avoit  vU  en 
l'oUiitance  dea  FraDoboîi  deux  cent  et  quinte  ana. 

Le  roy,  la  royne,  et  le  duo  de  Boui^ongne 
étao.s  à  Beauvais,  comme  dit  est,  tinrent  conseil 
pour  sçavoir  quand  ceulx  de  Rouen  seraient  se- 
courus  j  mais,  en  la  conclusion  ,  fust  avisé  qu'ils 
n'esloient  pas  assez  pnissanis  pour  le  présent,  pour 
comballre  le  roy  d'Angleterre ,  ni  lever  le  siège. 
Et  pour  tant  on  donnacongiéàla  plus  grande  partie 
des  gens  d'armes  qui  estoient  assemblés;  et  les 
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aolcuns  furent  mis  eo  garnison  sor  les  frontières , 
tant  sur  les  Âoglois,  comme  contre  les  Daulphinois, 
Après  lesquelles  conclusions,  le  roy,  la  royne  et 
le  duc  de  fiourgon^ne  se  partirent  de  Reauvais, 
et  s'en  allèrent  à  Provins;  pour  quoy  moult  de 
gens  furent  émerTeillés.  Si  furent  tantost  iceiles 
nouvelles  noncées  à  ceutx  de  Rouen  ;  et  leur  Tust 
mandé  secrettement  par  le  duc  de  Bourgongne, 
qne  ils  traictasseat  pour  leur  salvalion  avec  le 
roj  «t'Anglelerre ,  au  mieulx  qu'ils  porrotent,  et 
que  auttrement  n'y  pouvoient  remédier.  £t  adonc, 
quand  les  neuTelles  furent  espaudues  en  public 
en  icelle  ville ,  iceulx  assiégés  furent  moult  dolents. 
K  s'assemblèrent  en  la  maison  de  la  ville  les  plus 
notlables,  pour  sçavoir  comment  ils  se  auroient  à 
condoîredeversieroy  d'Angleterre.  Et  fust conclu, 
puisqu'ils  avoienl  perdu  l'espérance  d'estre  secou- 
rus, et  qu'ilsn'avoient  nuls  vivres,  convenoit  par  né- 
cessité qu'ils  traictassent  avec  leurs  ennemis.  Et  en- 
v(^èrent  un  hérault  devers  le  royd'Angleterre,  pour 
avoir  un  sauf-conduit  pour  si^c  faommes  aller  de- 
vers luy,  lequel  leur  fust  envoyé.  Si  ordonnèrent 
à  faire  cette  ambassade,  deux  hommes  d'église, 
deux  gentilshommes  et  deux  bourgeois  ;  et  allè- 
renttontdroitdeversla  tente  du  roy,  mais  ils  furent 
ooBdoils  par  ses  gens  au  logis  de  l'archevesque  de 
Cantorbie,  qui  avoit  la  charge,  avec  le  comte  de 
Warwick ,  de  par  le  roy ,  de  traictier  avec  eulx .  Et 
après  qu'ils  furent  assemblés  ,  il  y  euitt  plusieurs 
matières  ouvertes ,  assavoir  ù  quelle  fin  ils  por- 
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roient  venir.  Mais ,  pour  cette  fois ,  ne  pnrent  onc- 
qties  obtenir  quelque  traiclé  ,  sinon  que  tous  les 
hommes  de  la  ville  se  missent  en  la  Tranche  vo- 
lonté du  roy  d'Angleterre  ;  et ,  sur  ce ,  retournè- 
rent dedans  la  ville ,  et  firent  leur  rapport  :  le- 
quel leursembla  moult  étrange.  Et  fust  dit  par  tons 
ceutx  là  étans ,  que  oiîenix  aimeroient  vivre  et 
mourir  tous  ensemble  combattans  leurs  ennemis, 
que  eulx  mettre  en  la  subjeclion  du  roy  d'Angle- 
terre. Si  se  départirent  pour  ce  jour  sans  rien  con- 
clure; et  lendemain  revinrent  ensemble  en  moult 
grande  multitude;  et  après  plusieurs  parlements  , 
finalement  furent  tous  d'opinion  de  mettre  sur 
estaches  de  bois,  un  pan  de  mur  par  dedans  la 
ville;après,  eulx  tousensemUe,  hommes, femmes 
et  enfants  armer.  Quand  ils  auroient  premiers 
bflutté  le  feu  en  pluiseurs  lieulz  parmi  la  ville,  ils 
abbatteroient  ledit  pan  de  muraille  es  fossés,  et 
s'en  iroient  où  Dieu  les  vouidroit  conduire.  Si  se 
partirent  àintention,  le  lendemain,  par  nuict,meltr9 
à  exécution  leurentrenprise.  Mais  il  advint  que  le 
Toy  d'Angleterre  fust  de  ce  adverty;  et  pour  tant 
que  son  désir  estoit  d'avoir  la  ville  entière  à  son 
obéissance ,  fist  fainclenient  remander  les  ambas- 
sadeurs par  l'évesque  de  Gantorbie ,  avec  lequel,  et 
aultres  à  ce  commis  ,  fust  tant  traicté  que  les  par- 
ties furent  d'accord  ,  par  la  manière  cy-après  dé- 
clarée. Premièrement  fust  ordonné  que  le  roy 
d'Angleterre  auroit  de  tous  les  bourgeois  et  habi- 
tants de  laditte  ville  de  Rouen ,  la  somme  de  trois 
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cents  quarante-cinq  mille  écns  d'or  dn  coin  de 
France,  et  trois  hommes  à  sa  volonté*,  lesquels 
forent  dénoncés  ;  c'est  assavoir  maistre  Robert  de 
Ldj,  vicaire-général  de  l'archevesque  de  Rouen, 
lequel,  durant  le  siège,  s'esloit  gouverné  moult 
pnidentement;  le  second  fitst  uo  boui^eois  nommé 
Jehan  Joùrdin  ,  qui  avoit  eu  te  gouvernement  des 
canonniers;  le  tiers  fust  nommé  Allain  Blanchard, 
qui  esloit  capitaine  du  mesme  commun.  Et  avec  ce, 
tous  universellement  jurèrent  au  roj  d'Angle- 
terre et  à  ses  successeurs ,  de  tenir  foy  et  loyauté 
avec  toutte  obéissance,  moyennant  qu'il  leur  pro- 
mettroit  de  tes  dcflendre  allencontredetous  ceulx 
qui  force  ou  violence  leur  vouldroient  faire;  et 
avec  ce  ,  leur  tiendroit  on  leurs  privilèges ,  fran- 
chises et  libertés ,  desquels  ils  possédoient  du 
temps  du  roy  sainct  Loys.  En  outre  ,  fust  ordonné 
que  tous  ceulx  qui  se  vouldroient  partir,  s'en 
iroient  franchement ,  tant  seulement  vestus  d'aul- 
cans  de  leurs  habits,  et  le  surplus  demourroit 
confisqué  au  roy  d'Angleterre.  En  après ,  fost  or- 
donné que  tous  les  gens  d'armes  meltroient  géné- 
ralement tous  leurs  biens  en  certains  lieux  décla-. 
rés;  et  après  qu'ils  auroient  fait  serment  au  roy 
d'Angleterre,  d'eux  point  armer,  un  an  durant, 
allencontre  de  lui ,  il  leur  feroit  bailler  sauf-con- 
duit; et  les  feroit  conduire  outre  des  détroits, 
vestus  chacun  de  ses  habits  accoutumés,  tout  à 
pied ,  le  bastun  au  poing.  Après  lesquels  traictiés 
accordés   et  paraccomplis,  et  que  le  roy  d'An- 
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f(leterre  eust  pletges  d'eatretenir  les  chose»  detf 
susdittes,  ceulx  de  la  ville ,  en  nombre  compé- 
tent, allèrent  quérir  vivres  à  leur  plaisir,  enTost 
du  TOJ  d'Angleterre.  Lequel  Iraictié  fust  do  tout 
parfourni.le  16' jour  de  janvier,  l'an  i4i8,  par  un 
lundy;  et  le  jeudy  ensuivant,  entra  le  roj  d'An- 
gleterre dedans  la  villedeBouen  ,  en  grant  triom- 
phe, accompaignié  des  seigneurs  de  son  sang  et 
autres.  Et  avoit  un  page  derrière  lui,  sur  un 
moult  beau  coursier ,  portant  une  lance  à  laquelle 
d'eniprès  le  fer,  avoit  attaché  une  queue  de  re- 
nard ,  en  manière  de  penoncet  ;  puis  alla  Ic^er 
dedans  le  chastel.  Ainsi  fus!  la  ville  et  cité  de 
Rouen  conquise  par  les  Anglois,  laquelle  avoit 
esté  en  l'obéissance  des  rois  Franchois ,  depuis 
l'espace  de  deux  cen  t  quinze  ans ,  que  le  roj  Phi- 
lippe ,  père  (  ayeul  )  de  sainct  Lojs,  l'avoit  con- 
quise sur  le  roy  Jehan  d'Angleterre,  comme  con^ 
lîsquée ,  pour  faute  de  relief,  par  le  jugement  des 
pairs  de  France.  Puis ,  quand  vint  le  lendemain, 
le  roy  fist  copper  la  leste  à  Alain  Blanchart ,  ca- 
pitaine du  commun;  elles  deux  aultres  quiestoient 
en  sa  volonté,  furent  depuis  sauvés,  en  payant 
certaine  somme  de  pécune.  Et  après  ,  fist  issir  la 
garnison  tout  à  pied ,  comme  dit  est. 

En  icelle  mesme  saison ,  le  roy fist  envoyer  f^nd* 
garnison  es  frontières  contre  les  Anglois;  d'antre 
part,  les  Anglois  gastoient  tout  le  pays  par  feu  et  par 
espée  ;  et  d'aultre  part,  les  Daulphinois  faisoient  le 
cas  pareil.  Et  quant  aux  gens  du  roy  et  du  duc  de 
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Boorgongne  ne  se  feigDoieDt  pas  ;  et  par  ainsi ,  ce 
très  DoMe  royanlme  estoît  en  divers  lieulx  tra- 
nillé  et  molesté,  et  merveilleusement  oppressé  par 
les  trois  parties  dessusdites  ;  et  n'avoît  le  poure 
peuple  comme  ools  défenseurs,  ni  aultres  re- 
coors  que  de  enlz  plaindre  lamentablement  à  Dieu 
leur  créateur  ,  en  attendant  sa  grâce. 


CHAPITRE  XCIV. 

CcDpwat  l'ambauade  du  toj  d'Angleterre ,  en  allant  yen  le  nrjr  de 
France,  féut  auaillie  p«r  les  Daulphinoiï,  qoî  feurent  d&ionGta 
parler  Angloia  ;  et  du  parc  qui  feut  faictversMeuUant,  où  conTÏn- 
ml  ensemble  le  n^  d'Angleterre  et  ses  deux  frères,  la  reine  de 
Fraiwe,  dasne  Catherine,  la  fille,  le  duo  de  Bourgongae  et  leun 
eoDtanlz,ek  Ktournérent  sans besongner. 

Eh  iceluï  temps  ,  le  roy  d'Angleterre  envoya  à 
Provins  ,  devers  le  roy  ,  son  ambassade  ,  c'est  as- 
savoir, les  comtes  de  Warwîck  et  de  Kime;  et  es- 
loient  conduits  par  aucuns  gens  dn  duc  de  Bour- 
gongne.  Et  en  leur  chemin  furent  assaillis  par 
messireTanneguydu  Gbastel,  et  aultres  Daulphi- 
nois ,  qui  au  commencement  prinrent  et  gagnèrent 
Doe  partie  des  chevaux  et  bagages  desdits  Anglois  ; 
mais,  en  conclusion,  les  dessusdits  Daulphinois  fo- 
rent déconfits.  Après ,  iceux  ambassadeurs  s'en  al- 
lèrent à  Provins,  oà  ils  besognèrent  avec  le  duc  de 
Boui^ngoe  et  le  conseil  du  roy  ;  et  de  là  retour- 
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nèreni  à  Rouen  ,  devers  le  roy  d'Aoglelerre ,  où 
ils  firent  leur  relation  de  ce  qu'ils  avoient  besogné, 
dont  le  roj  l'ut  moult  joyeux.  Et  de  recbief,  environ 
la  injavril,  le  roy  d'Angleterre  renvoya  lesdits  am- 
bassadeursdeversleroy  et  le  duc  de  Bourgongne  à 
Troye ,  eu  Champagne  ;  auquel  lieu  fat  tant  traicté 
entre  les  parties ,  que  tresves  furent  faites  entre  les 
deux  roys ,  certaine  espace  de  temps ,  sur  espé- 
rance de  plus  avant  besogner  au  faict  dé  la  paix.  Et 
fut  assigné  jour  pourconvenir  ensemble,  assez  près 
de  Meuiant.  Et  assez  tost  après ,  le  roy ,  la  royne  , 
et  dame  Kallierinede  France  leur  fille,  et  le  duc  de 
Bourgogne  ,  àgrant  puissance  ,  allèrent  à  Pontoise  ; 
et  eux  là  venus  ,  fîr'ent  préparer  assez  près  de  Meu- 
lan ,  un  grant  parcage  où  se  devoit  tenir  ladicte 
convention  ;  lequel estoittrès  bien  clos  de  bonnes 
bailles  (portes)etarchers  en  aucuns  costés,  et  aussi 
environné  de  grands  fossés;  et  aussiyavoilpluiseurs 
entrées  fermans  à  trois  barrières;  et  par  dedans  fu- 
rent tendues  pluiseurs  tentes  et  pavillons,  pour  re- 
poser les  seigneurs  ;  et  estoient  ordonnez  aucuns 
villages ,  pour  loger  les  gens  et  chevaux ,  tant  d'un 
costé  comme  d'aultre.  Et  quand  la  journée  fut  vt;- 
nue  queicelles  parties  debvoîeot  assembler  en  con- 
seil ,  pour  tant  que  le  roy  estoit  mal  disposé  en 
santé  ,  se  partirent  de  Pontoise  ,  la  royne  ,  dame 
Katherine  sa  fille,  le  duc  de  Boui^ngne  et  le  comte 
de  Sainct-Pol ,  avec  eux  tout  le  conseil,  et  bien 
mille  combattans  ;  et  allèrent  audit  lieu  ordonné 
emprès  Meulan  ;  et  assez  lot  après  arriva  le  roy 
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(l'Ànglelerre  ,  accompag'né  des  ducs  de  Glarence 
eldeGlocesIre.sesfrèreset  son  conseil.  La  royne, 
dextrëe  du  dac  de  Boni^ongne ,  et  dame  Catherine 
àa  comte  de  Sainct-Pol  ,  atout  leur  conseil ,  el 
aucunes  daines  et  damoiselles ,  entrèrent  dedans  le 
dit  parc.  El  pareillement  le  roy  d'Angleterre  ,  ac- 
compagné de  ses  deux  frères  el  son  conseil  ,  par 
une  autre  entrée  vinrent  dedans  le  parc  ;  auquel 
lieu  ,  en  lui  inclinant  révéremraent ,  salua  la  royne 
et  puis  la  baisa ,  et  aussi  fît-il  dame  Catherine.  Et 
après  le  dticde  Bourgongne  salua  le  roy  d'Angle- 
terre en  fléchissant  un  petit  le  genouil ,  en  incli- 
nant son  chef.  Le  roi  d'Angleterre  le  prit  par  la 
main;  et  d'un  commun  consentement  entrèrent 
adonc  (alor$)dedans  la  tente  du  conseil.  Et  estoient 
leurs  gens  d'armes,  chacun  par  ordonnance,  au 
loin  du  parc.  Après  ce  qu'ils  eurent  esté  en  conseil 
grant  espace  ,  prinrent  congé  l'on  de  l'aultre, 
moult  bonorablpmenl  et  humblement,  et  s'en  re- 
tournèrent les  u  ns  à  Pon  toise  et  les  aultres  à  Man  tes. 
Lendemain  se  rassemblèrent  au  lieu  et  place  des- 
sus-dite- Et  dura  le  parlement  bien  trois  semaines , 
en  pareil  estai  qu*il  avoit  esté  la  première  fois  ,  sauf 
que  madame  Citherine  de  France ,  qui  y  avoit  esté 
là  menée,  afin  que  le  roy  d'Angleterre  la  vist,  qui 
fort  esloil  désirant  d'avoir  icelle  k  mariage ,  n'y  re- 
tourna point  depuis  la  première  fois.  El  là  ,  eux 
ensemble  ,  sans  espérance  de  faire  aucun  bon  traité 
el  paix  finale  entre  les  deux  parties  et  roys,  furent 
ptuiseurs    matières  ouvertes;  et  souvent  venoit 
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l'une  des  parties  plus  puissamment  acc<Mnpagi>ée 
que  l'auUre  ;  et  une  aultre  fois  celle  qui  estoit  ve- 
nue à  plus  grand  compaignie  ,  venoit  à  moindre. 
Et  jà-soit-ce  que  Franchois  et  Ànglois  là  estans 
fussent  toujours  ,  ce  temps  durant ,  logîés  ran 
auprès  de  l'aiiltre ,  toulefois  n'y  eut  rumeurs  ni 
débats  entre  lesdites  parties  ;  et  vendoient  l'un  à 
l'aultre  pluiseurs  denrées.  Mais  en  la  Rn  ne  poeu- 
rent  lesdiles  parties  rien  concorder  ni  paciBer,  pour- 
tant que  le  ro;  d'Angleterre faisoit  demandes  moult 
grandes  el  extraordinaires  ,  avec  madame  Cathe- 
rine de  France ,  comme  aiiltres  fois  avoit  faict.  Et 
aussi,  durant  le  parlement,  pour  iceluy  corrompre, 
ledaulphin  envoya  avecque  son  conseil,  devers  le 
duc  de  Itoui^ongne,  messire  Taneguj  du  Chaslel, 
pour  lui  signifier  qu'il  estoit  prest  pour  traiter 
avecque  lui  ,  combien  que  par  avant  le  duc  de 
Bourgoiignc  l'eust  pluiseurs  fois  de  ce  faict  re- 
querre.  Finablement ,  comme  dit  est  ,  après  que 
ledit  parlement  fust  desparli,  et  du  tout  mis  au 
néant,  durant  les  Iresves  ,  les  tentes  furent ostées, 
et  le  parc  défaict  du  l'accord  des  deux  parties  ;  et  se 
retrairent  les  Franchois  a  Puotoise,  et  les  Aoglois 
à  Mantes.  Pour  lequel  parlement  ainsi  estre  dé- 
failli, le  roy  d'Angleterre  fut  très  courroucé  et 
déplaisant  ,  pour  ce  que  il  ne  pouvoit  venir  à 
son  intention  ;  et  prit ,  pour  cette  caulse  ,  le  duc 
de  Bourgongne  en  grand'  indignation  .  car  il 
'sçavoit  que  ,  pour  lors  ,  il  estoit  le  principal  par 
qui  les  besognes  de  France   estoieot  cooduilei 
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et  gouvernées;  Sy  dict  au  duc  de  Bourgongney 
comme  anlcuns  disaient  :  «  Beau  cousin  ,  je 
»  veaz  que  tous  sçachiez  que  une  fois  j'aurai  , 
1)  et  tout  ce  que  j'ai  demandé  avec  eUe  ,  ou  je  le 
••  débouterai,  et  vous  aussi,  hors  de  sou  royaulme.  » 
Auxquelles  paroles  leduc  respondil  :  «  Sire  ,  tous 
>  dictes  rostre  plaisir  ;  mais  devant  que  tous  ajes 
»  débouté  luonseigueur  le  roj  et  moy  hors  de  son 
»  royaulme  i  tous  serez  bien  laieé.  »  En  telles  pa- 
rolesetaultres,  qui  seraient  trop  longues  à  escripre, 
se  départirent  en  preodaat  coagié  l'ung  de  l'aultrey 
et  retournèrent  es  lieux  dont  ils  estoient  partis. 


CHAPITRE  XCV. 

Coaunent  la  dnc  de  Bourgangne  se  troiiT>  ven  momeîgDeuT  le  danl- 
I^a,  où  lapaixfeQt  entre  eiilx  jnr^  salemaellement,  entre  les 
maios  da  l^>t  enTojë  par  le  Saint-Père  ;  et  comment  le  n^  d'An-' 
^tetre  feir  escheler  U  ville  de  Pootlnnu ,  où  les  Anglois  tnniTé- 
Knt  et  gagnéient  gnal  finsace. 


VoDS  avez  ouj  comment  messire  Taneguy  du 
Chastel  feut  à  Pontboise  devers  le  dnc  de  Booigon- 
gne ,  de  par  le  daulpfain ,  pour  l'appaisement  d'eulx 
deux ,  dont  le  due  de  Boui^ngne  feut  moult 
joyeux  ;  et ,  pour  icelle  noureUe ,  donna  à  messire 
Tanguy duGhastel  ud  moult  beau  coursier,  et  cinq 
cents  montons  d'or;  et  par  luy  fait  savoir  au  daul- 
phin  que  il  estoit  prest  d'aller  devers  luy ,  quelque 
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part  qu'il  luy  plairoit;  el  manda  messire  Jehan  de 
Luxembourg,  quj  lors  estoit  en  Picardie,  afin  qu'il 
assemblaslgenspourleaccompagner.  Messire  Tane- 
guj  retourna  devers  le  daulphio^  auquel  il  feit  rap- 
port de  che  que  il  avoit  besogné ,  dont  te  daulphin 
Jeut  bien  content.  Âpprès,  assigna  le  daulpbin  jour 
pour  convenir  ensemble ,  et  le  manda  au  duc  de 
Boui^ogne,  lequel  en  toute  diligence  se  mit  sus  , 
et  partit  de  Pontboise,  et  s'en  alla  à  GorbetI,  la 
dame  de  Giacu  en  sa  compagnie,  quiavuit  esté 
partie  traictresse  de  cette  assemblée  ;  et  lendomain  , 
quy  feut  dixième  jour  de  juin,  assemblèrent  en* 
semble ,  environ  à  une  lieue  de  Meiun ,  assez  prè» 
de  Poilly-le-Fort ,  auquel  lieu  avoit  un  petit  poncel 
d<  pierre;  el,  quand  ils  vinrent  à  deulx  trait» 
d'arc,  ou  environ,  firent  arranger  leur  bataille, 
et  partirent  chacun  atout  dix  hommes  de  sa  com- 
pagnie ,  tels  qu'ils  les  voulurent  prendre»  et  allè- 
rent au  milieu  des  deulx  batailles ,  l'un  contre 
l'autre.  Si  descendirent  à  pied  ;  lors  le  duc  de 
Bourgongoe  ,  en  approchant  le  daulphin  ,  s'ioclina 
moult  humblement  pluiseurs  fois;  et  ledaulpbîn^ 
en  ce  faisant ,  le  prit  par  la  main  ,  où  il  estoit  à 
genoux ,  le  baisa ,  et  puis  le  voult  faire  lever;  mais 
il  ne  voult,  et  luj  dict  :  «Monseigneur,  je  sais 
M  bien  comment  je  dois  parler  à  vous.  »  En  icelle 
assemblée  estoit  uog  légat  de  notre  Saint-Père, 
afin  de  jdus  solennellement  faire ledict  traictié,  et 
pour  recevoir  le  serment  des  deulx  parties  et  sei- 
gneurs qny  là  estoient  assemblés  pour  ladicte  paix. 
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laqnelle  y  feut  bien  et  doucemeot  conclue  entre  les 
deux  parties  ;  car  auparavant  avoit  esté  ladite  paix 
pourparlée  tout  au  long.  Or  est  vrai  que,  entre  les 
aullres  choses  et  articles  dndît  traictié ,  avoit  bien 
fort  lien  ;  car  les  deulx  piinehes  ,  daulphin  et  duc 
defioui^ngne,  accordèrent,  jurèrent  êtpromirent 
es  mains  dodit  l^t ,  en  parolles  de  princbes ,  sur 
les  saioU  évangiles  et  sor  la  vraie  croix ,  de  tenir 
de  point  en  point  ladite  paix  et  Iraictîé  ;  et ,  avec 
che,  accordèrent,  dès  lors  et  poor  le  temps  à  venir, 
que  si  l'nng  d'eulx  rotnpoit  ou  alloit  allencontre 
d'icelle  paix  et  traictié,  que  tousses  bommes,  vas- 
saux  et  subjects  et  serviteurs ,  se  armassent  allen- 
contre de  luj;  et  de  tous  serments  de  fidélité  et 
Boltres  les  quittoient;  et  voulloient  de  faict  que 
ainsi  se  fist,  en  montrant  tous  grans  signes  d'estre 
joyeux,  et  en  maudissant  tous  ceulx  quy  jamais 
porteraient  armes  pour  si  damnable  quereUe.  Et 
apprès  qu'ils  eussent  esté  un  espacede  temps  en- 
semble en  cet  estât ,  en  grant  signe  de  liesse  et 
d'amour  l'uog  à  l'aoltre ,  le  daulphin  monta  à 
cberal  ;  et  luj  tint  Testrier  le  duc  de  Boui^ngoe , 
nonobstant  que  moult  de  fois  le  daulphin  lui  pria 
que  de  le  faire  ils  se  déportas!.  Apprès  monta  à 
dieval  le  duc  de  Bourgongne  ;  et  cbevanchèrent 
on  petit  ensemble  ;  et  puis  prirent  révéremment 
congié  l'ong  de  l'anltre  ;  et  s'en  alla  le  daulphin  à 
Helun ,  et  le  duc  de  Bourgongne  à  Gorbeil.  Et  lors 
apprès  cette  départie,  le  danipbin  et  le  duc  de 
Bourgongne  feirent  faire  et  ordonner,  par  leur» 
9- 
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cODseitters ,  lettres  et  chartes ,  des  serments  faits 
ensemble  pour  la  paix  et  union  entretenir  entre 
les  parties,  [desquelles  promesses  et  jurements  oe 
feurent  en  riea  nullement  tenus,  dont  peu  s'en 
faillit  que  tout  le  rojaulme  n'en  feut  perdu  et  des- 
truict;  et  de  faict,  en  advinreht  tant  de  maulx, 
que  plus  ne  si  grants  ne  a<}veinrent  oncque  en 
France ,  comme  cy  apprès  polrez  opjr.  Touttefois 
je  m'en  passe  en  brief,  car  au  long  se  pourra 
montrer  par  les  chroniques ,  qui  de  che  font  men- 
tion ;  et  feurent  icelle  paix  et  traiclié ,  publiés  en 
plaiseurs  lieux ,  en  France  et  Picardie.  Or  convient 
.  retourner  à  parler  du  roj  d'Angleterre  ,  lequel , 
quand  il  ouyt  nouvelles  de  la  paix  et  alliance  que 
avoient  faictes  ensemble  le  daulpbin  et  le  doc  de 
Bourgongne ,  ne  feut  pas  jojeux  ;  car  bien  luy 
sembla  que  plus  forts  seroient  les  deulx  princes 
ensemble  que  divisés.  Néanmoins,  il  se  délibéra 
et  conclut  de  poursuivre  et  mener  à  fin  sa  que- 
relle et  enCreprinse.allencontre  de  touscealx  quj 
noire  le  voudraient.  Et  jeta  son  imagination  et 
avis ,  que  bonne  et  profitable  luy  seroit  la  ville  de 
Pontboise,  si  il  la  povoit  avoir.  Et,  sur  che,  manda 
aulcuns  de  ses  plus  féables  capitaines ,  et  aussi  de 
ceutx  qoy  avoient  esté  dedans  icelle  ville  durant 
les  ambassades  dont  dessus  est  faicle  mention.  Si 
leur  déclara  sa  volonté;  et  iceoxluyrespondirent 
qu'en  che  et  en  toutes  antres  choses  qu'il  luy  plai- 
roit  commander,  esloient  prests  de  eulx  y  em- 
ployer, sans  espargner  leurs  corps,  quelque  peine 
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OU  travail  qu'ils  j  dussent  avoir.  Et  sur  che,  feut 
ordonné,  de  par  le  roj  d'Angleterre ,  ceulx  quj  de 
cette  besogne  auroient  la  charge;  c'est  assavoir  le 
capital  de  Bœuf  (Bucli)  vaitlaotcheralier,  frère  du 
comte  deFoiXj  quy  avoit  avecque  \ay  ung  des  bons 
eschelleurs  du  monde,  lequel  pourjecta  la  ville.  Et 
qu'il  soit  vrai,  ong  peu  devant  le  soleil  levant, 
ayant  tout  son  eschellement  prest,  à  l'heure  que  le 
guet  feut  descendu  pour  aller  à  la  première  messe , 
pour  boire  au  matin,  l'escbelleur  feit  la  diligence 
de  dresser  eschelies,  par  lesquelles  les  Anglois  mon- 
tèrent si  diligemment,  que  oiicques  ne  feurent 
percbus  qu'ils  ne  fussent  les  plus  forts  dedans  la 
ville;  et  feut  unglundy  ,  dernier  jour  de  juillet. 
Quandles  Anglois  se  virent  les  plus  forts,  ils  com- 
mencèrent à  crier  :  Sainct George!  Duquel  cri  feut 
la  ville  toute  émue;  et  le  seigneur  de  l'Isle-Âdam 
loutesmerveilté;  lequel,  sans  délai,  avecque  aul> 
cuns  de  ses  gens ,  monta  à  cheval ,  et  alla  voir  où 
estoit  l'effroy  ;  mais  ,  quand  il  perchut  les  Anglois 
dans  la  ville  en  si  granl  nombre ,  il  s'en  retourna  , 
et  feit  la  plus  grant  diligence  qu'il  peut  de  sauver 
ceulx  de  la  ville  de  Punlhoise,  dont  piniseurs 
feurent  sauvés  ,  et  feit  ouvrir  vers  la  porte  pour 
aller  vers  Paris.  Puis  de  la  ville  issirent  bien  en  sa 
cumpaignie  six  mille  personnes ,  tant  hommes  que 
femmes  comme  enfants,  tous  désolés.  Ainsi  ieut 
la  ville  de  Pootboise  prise  par  les  Anglois ,  en  la- 
quelle ils  feirentmaulx  innumérables,  comme  par 
coutume  se  fait  en  ville  ainsi  conquise  ;  et  gagne-' 
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rent  sï  graat  finance,  qtie  il  n'est  à  croire;  car  le 
roy ,  la  royne  et  le  duc  de  Bourgongne ,  pluisears 
grants  seigneurs  et  ambassades ,  y  avoient  esté 
grant  espace  de  temps ,  et  estoit  ta  ville  remplie 
de  tous  biens,  Poar  laquelle  prise  ,  le  pajs  de 
i'Isle-de-France ,  et ,  par  espécial ,  vers  Paris ,  feu- 
rent  décoTifortés.  Et,  quand  les  nouvelles  vinrent 
en  ce  mesme  jour  à  Sainct-Denis ,  où  estoient  le 
roy,  le  doc  de  Bourgongne  et  leurs  estats,  assez 
tost  se  départirent  et  s'en  allèrent  àTroyes,  en- 
semble la  royne ,  madame  Katherine ,  et  pluiseurs 
aullres.  E^e  seigneur  de  l'Isle-Âdam  assembla  gens 
pour  mettre  en  garnison ,  et  se  mit  en  la  ville  de 
Beauvais ,  pour  tenir  frontière ,  et  pour  résbter 
aulxentreprinses  que  chacun  jour  les  Anglois  fai- 
soient.  Toatlefois,  iceluy  seigneur  de  l'Iste-Adam 
feut  moult  blasmé ,  pource  que  ainsi  négligem^ 
ment ,  par  faute  de  guet ,  avoit  laissé  prendre  la 
ville  de  Ponthoise,  et,  par  espécial ,  les  gouver- 
neurs du  daulphin  en  feurent  très  mal  contents; 
mais  auUre  chose  ne  olrent. 
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it  la  TiUe  de  Giiort  le  Tendît  aux  Angloia,  conoM  auisi  feit 
le  Cbastnn- Gaillard ,  après  SToir  soDtcnD  et  mdaré  le  liége  par 
t'capace  de  «eiie  mois ,  et  par  faute  de  cordes  pour  tirer  eau. 

Aprâs  ce  que  le  roy  d'Angleterre ,  qui  jour  et 
nuit  De  pensoit  à  aultre  cbose ,  fors  h  venir  au-des- 
sus de  son  entreprise,  sceut  la  prise  de  Pontlioise , 
dont  il  fut  tnoolt  jojeuz ,  assez  tost  après  manda 
aoa  frère,  le  duc  de  Clarence ,  auquel  il  bailla  la 
charge  defoisoa  degens  d'armes  et  de  traits,  pour 
aller  asségier  la  ville  de  Gisors,  dedans  laquelle 
TÎIIe  estoient  capitaines  Lionnel  de  fioumonTÏHe, 
et  dedans  le  chasiel ,  David  de  Goj;  lesquels,  par 
les  Anglois ,  en  la  fin  de  trois  semaines  après  le 
siège  mis,  rendirent  la  ville  et  forteresse  au  ducde 
Clarence,  par  deffautde  vivres,  moyennant  qu'ils 
s'en  iroient  avec  leurs  gens  ,  saufs  leurs  corps  et 
leur3biens,etles  habitants  de  la  ville  demeoreroient 
obéissants  au  roi  d'Angleterre ,  en  faisant  le  ser- 
ment. Et  ainsi  se  despartirent  les  dessusdit^ 
Lionnel  de  Bournonville;  et  ceulx  qui  aller  s'en 
voulurent.  En  ce  temps,  le  roj  d'Angleterre  en- 
voya assiesger  le  cbastel  Gaillard  ,  qui  estoit  une 
des  plus  fortes  places  du  pays  de  Normandie  ,  et  le 
tpnotentlesgensdudaulphin,  e(y  fntle  siège  seize 


T,Google 


f36  KÉMOIRES  (>4igl 

mois,  au  bout  duquel  temps  se  rendit,  par  faule 
que  les  cordes  dont  ils  tiroient  l'eau  estoient  fail- 
lies. El  en  estoit  capitaine  messire  Louis  de  Miauny, 
qui  avoit.avec  lui  six-viugt  gentilshommes  ou  plus; 
et  tenoient  te  siège,  les  comtesdeHantonneetde 
Kent.  Et  duraijt  les  choses  dessusdites ,  avoient 
plusieurs  Daulphinois  et  Boui^igDons,grand'comr 
munications  les  uns  avec  les  aultres,  espérants  que 
le  traicté  fait  dust  estre  pardurahie;  mais  dame 
fortune  y  pouveu  par  telle  manière  ,  que  dedans 
briefs  jours  ensuivant,  furent  eu  plus  grand'  tri- 
bulatioQ  et  peine  l'un  contre  l'autre,  que  par  avant 
ii'avoient  esté ,  comme  cy-après  sera  desclaré.  Or, 
vouslairaiun  peu  à  parler  des  Anglois.et  de  leurs 
conquestes ,  et  parlerai  des  faicts  de  France. 


CHAPITRE  XCVII. 

Comment  le  duc  Jehan  de  Bourgogne  (eut  occïs  à  HODtereauDÙ  faut 
Yonne ,  par  le  coDunaDdement  et  en  la  prëwnce  du  danlphiD ,  seul 
Gla  du  nj  de  France  ;  des  mandcioeiis  que  le  nj  feit  publier  à 
Icelle  cauM  dedans  son  royaulme  ;  et  comment  le  danlphio  auem- 
bloit  de  tous  cosUs  gens  d'armes. 

AssBz  avez  ouj  comment  le  daulphin  ,  seul  fils 
du  roy ,  fist  paix  au  duc  de  Bourgongne.  Après  la- 
quelle faicte  et  publiée  par  le  royaulme  ,  le  daul- 
phin se  partit  pour  aller  vers  le  pays  de  Touraiue  , 
avec  plusieurs  de  son  conseil ,  depuis  qu'il  fut 
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averti  et  coDseîllé  de  trouver  la  manière  commeut 
îlpourroîtdecepvoiret  Paire  mourir  le  ducdeBour- 
gongne  ;  laquelle  chose  il  avoit  intention  de  faire 
au  parlement  de  la  paix,  comme  l'on  disoit.  La- 
quelle paix  Tut  (aicteau  lieu  dessnsdit;  maispource 
qu'ils  Tirent  le  doc  de  Booi^ongne  avoir  grand' 
puissanfre  ,  ne  l'osèrent  lors  entreprendre.  Si  s'en 
retourna  pour  l'accomplir;  et  vint  atout  dix  mille 
combattants  ou  environ ,  à  Monlereau ,  où  fault 
l'Yoïioe.  Et  tost  après  sa  venue ,  envoya  à  Trojes 
en  Champagne ,  messire  Tanneguy  du  Gbastel,  et 
aollres  de  ses  gens ,  atout  certaines  lettres  signées 
lie  sa  main ,  par  lesquelles  il  rescripvoit  très  aifec- 
tueusement  au  duc  de  Bourgongne,  que,  pour  con- 
clure fit  adviser  à  la  réparation  et  affaires  do 
royaulme  ,  et  aussi  pour  auUres  choses  qui  gran- 
dement lui  touchoient ,  il  voulsist  aller  devers  lui 
audit  lieu  deMontereau.  Lequel  duc  de  Bourgon- 
gne» oyant  ces  requestes  et  nouvelles  ,  différa  plu- 
sieurs jours  de  y  aller,  et  contenditque  le  daul- 
pbin  allast  devers  le  roy,  son  père;  et  remontra 
plusieurs  fois  à  Tanneguy ,  que  pins  convenable  et 
expédient  seroit  qu'il  y  allast  que  autrement ,  afin 
de  tenir  leur  conseil  ensemble.  Et  sur  ce  retourna 
Tanneguy  devers  le  daulpbin  ;  mais  finablement 
conclut  le  daulpbin  et  ceulx  de  son  conseil,  dede- 
meurer  à  Montereau ,  et  non  aller  ailleurs.  Et  de- 
rechief,  retourna  messire  Tanneguy  à  Troyes, 
devers  le  duc  de  Bourgongne ,  avec  lequel  il 
traicta  tant,  que  il  vint  à  Bray- sur -Seine  ;  et  de  là 
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ftiurent  envoyés  plusieurs  messages  de  l'une  partie 
à  l'autre.  Entre  lesquels  enfin,  j  envoya  le  dauU 
pbin ,  l'évpsque  de  Valence ,  qoi  <estoit  frère  à 
i'évesque  de  Langres ,  lequel  de  Langres  estoit 
avec  le  duc  deBourgongne,  etnn  de  ses  principaux 
conseillers ,  nommé  messire  Gliarles  de  Poitiers. 
Et  quand  ycelui  évesque  feu!  venu  audit  lien  de 
Bray,  »i  paria  plusieurs  fois  au  duc  de  Boorgon- 
gne ,  et  l'admonesta  et  l'induit  à  certes  qu'il  voul- 
sist  aller  vers  le  daulphio,  disaot  qu'il  ne  fil  nul 
doute  ou  soupçon  de  quelque  mauvaiseté;  et  pa- 
reillement en  parla  féablement  à  son  frère,  en  lui 
montrant  que  féablement  il  y  ponvoit  aller  ,  et  fè- 
roit  mal  de  le  refuser.  Touttefois  ,  ioeloi  évesque 
ne  savoit  pour  vrai  rien  de  ce  qui  advint  depuis  , 
et  traictoit  de  bonne  foi.  Fînablement,  tant  parles 
remontrances  qu'il  fil,  comme  sur  les  pannes  de 
messire  Tanneguy ,  le  duc  de  Boui^ongne  con- 
clut ,  et  se  disposa  avec  son  conseil,  d'aller  vers  le 
danlpbin,  en  la  cotnpaignie  d'icelui  évesqne;  et  se 
partit  dudit  lieu  de  Bray  ,  le  dixième  jour  de  sep- 
tembre i4i9-  Etavoiten  sa  compaignie  cinq  cents 
liommes  d'armes ,  deux  cents  arcbiers  et  pluiseurs 
seignenrs;  c'est  assavoir ,  Charles  ,  filsains-né  du 
duc  de  Bourbon  ,  le  seigneur  de  Navaille  ,  frère 
au  comte  de  Foix ,  Jelian ,  fils  au  comte  de  Fri- 
bourg,  le  seigneur  de  Sainct-Georges ,  messire  An- 
toine de  Vergy ,  le  seigneur  de  Jonvelle  ,  ïe  sei- 
gneur d'Aolrec,  le  seigneur  de  Monlagu  ,  messire 
Guy  de  Pont  aillier,  messire  Charles  de  Lens,  et  plu- 
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sieurs  aultres ,  avec  lesquels  il  cbevancha  assez 
jojeiisement  jasqires  à  peu  près  de  Honiereau  ;  et 
esloit  environ  trois  heures  après-midi. El  lors  Tin- 
rent allencontre  de  lui  irais  de  ses  gens,  Jeban 
d'Ooroaj ,  Sanberlier  ,  el  un  aultre  que  je  ne  sçai 
nommer  ;  lesquels  lui  dirent  que  ils  renoient  de  la 
ville,  où  ilsavoient  vu  sur  le  pont,  au  lieu  mesme 
où  ils  se  deToient  assembler  ,  plusieurs  forles  bar- 
rières faites  de  nouvel,  très  avantageuses  pour  le 
parti  du  daulpbin  ,  disans  qu'il  pensastàson  faict. 
etqaes'il  se  bontoit  dedans ,  il  seroîteo  dangerdu 
daulpbin.  Sur  desquels  paroles,  te  duc ,  tout  à  cbe- 
val ,  assembla  son  conseil ,  pour  sçavoir  qu'il  esloit 
sur  ce  de  ^re  ;  et  y  eut  de  diverses  opinions  ;  car 
les  aucuns  doiitoient  moult  la  jonroée,  attendu  les 
nonvetlesqued'henreeo  heureà  autres  ils  oyoient. 
Les  autres,  qui  ne  pensoient  qu'à  bien  ,  conseil- 
Iment  pour  mieux  faire ,  que  laissier  qu'il  allast 
vers  le  daulpbin  ;  et  disoient  que  ils  n'oseroient 
penser  que  au  tel  prince  ,  fils  du  roy  et  successeur 
de  la  couronne,  voulsist  faire  aullre  chose  que 
loyaolté.  Et  lors  le  duc  de  Bourgongne  ,  voyant 
et  ojant  les  diverses  opinions  de  son  conseil ,  dit 
haat  et  clair ,  en  la  présence  de  tous  ceulx  qui  là 
estoient ,  qu'il  iroit,  sur  intention  d'attendre  telle 
adventure  qu'il  plairoit  à  Dieu  de  lui  donner  et  en- 
voyer ;  disant  oultre ,  que  pour  le  péril  de  sa  per- 
sonne, ne  lui  seroit  resprouvé  jà  ,  que  la  paix  et 
réparatioodu  royaulme  fust  attai^iée  ;  et  que  bien 
sçavoit  que  si  il  failloildey  aller,  que  par  adven- 
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ture,  guerre  ou  division  se  puurcuit  esmouvoireo- 
Ire  eiilx ,  et  que  la  charge  et  cléshooneur  eu  relour- 
neroit  sur  lui.  Et  adonc ,  s'eo  alla  desceodre  au 
chastel  deMoutereau,  par  la  porte  vers  les  champs. 
Ledit  chastel  lui  avoit  esté  deslivré  pour  lui  logier, 
par  les  conseillers  du  dolphin,  aAn  qu'il  feut  moins 
en  soupçon  que  on  lui  voulsistmal.  Et  fit  descen- 
dre avec.lui  tous  les  seigneurs  et  deux  cents  hom- 
mes d'armes,  et  cent  archiers  ,  pour  luy  accom- 
pagner. Si  estoit  avec  lui  la  dame  de  Giac ,  qui 
par  avant, comme  dit  est,  avoitesté  plusieurs  fois 
devers  ledaulphin  durant  le  traicl^y-dessns  dit , 
et  moultinduisoîtleducd'yaller.en  lui  admones- 
tant qu'il  ne  fust  point  en  doute  de  nulle  trahison. 
Leduc  de  Bouigongne,  comme  il  monslroit  sem- 
blant ^  amoit  moult  et  croyoit  de  pluiseurs  choses 
icelledame ,  laquelle  il  avoit  baillée  en  garde  avec 
partie  de  ses  joyaux  ,  à  Philippe  Josquin  ,  comme 
au  plus  féable  de  tous  ses  serviteurs.  Et  tost  après 
qu'il  feutdescendu,  ordonna  à  Jacques  de  la  Bal  me, 
qu'il  se  mist,  avec  ses  gens  d'armes,  à  l'entrée  de  la 
porte  de  la  ville  ,  pour  la  seureté  de  sa  personne  , 
et  aussi  à  garder  la  convention.  El  entre  temps  , 
messire  Tanneguj  vint  devers  le  duc  de  Bourgon- 
gne,  et  lui  dit  que  le  daulphîn  étoit  tout  prest ,  et 
qu'il  attendoit  après  lui.  Il  respondit  qu'il  s'en  al- 
loit.  Et  lors  appela  ceulx  qui  estoient  commis  d'al- 
ler avec  lui  ;  et  defiendil  que  nul  n'y  allast,  sinon 
ceulx  quià  ce  estoient  ordonnés,  lesquelsestoient 
dix,    dont  les  noms  s'ensuivent:   c'est  assavoir 
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Charles  de  Boarbon  ,  le  seigneur  de  Navaille,  Jean 
de  Fribourg  ,  le  seigneur  de  Sai net- Georges  ,  le 
seigoeor  de  Monlagu  ,  messire  Antoine  de  \ergy  , 
le  $ei{;neur  d'Âutrec,  messireGuydePont-AilIier, 
messire  Charles  de  Lens ,  messire  Pierre  de  Giac  , 
etuD  secrétaire  Dommémaistre  Jehan  Seguinart. 
Derechief ,  allèrent  allencontre  de  lui  les  gens  du 
daulphin ,  qui  renouvelèrent  les  serments  et  pro- 
messes par  avant  laîcts  et  jurés  entre  lesdicts 
f»inces;  etcefaict,  lui  dirent:  Prenez  devers  Mon-' 
s^gneWf  U  v<ms  attend  cy ,  devant,  sur  le  pont. 
Après  lesquelles  paroles,  serelrayrenideverslenr 
sei^ear,  et  adonc  le  duc  de  Bourgongne  de- 
manda à  ses  conseillers  si  il  leur  sembloit  qu'il  peut 
aller  seurement  devers  ledaulphin,  snrles  seurelez 
que  sçavoient  estre  entre  eulx  deux.  Lesquels  , 
ajant  bonne  intention,  Ini  feirent  responce  que 
seurement  il  pouvoit  aller,  attendu  les  promesses 
faictes  par  tant  de  notables  personnes  d'une  partie 
et  d'auître  ;  et  dirent  que  bien  oseroient  prendre 
l'adventure  d'aller  avec  Xvy.  Sur  laquelle  responce, 
6e  mil  à  chemin ,  faisant  aller  devant  lui  une  partie 
de  ses  gens  ;  et  entra  en  la  première  barrière ,  où 
il  trouva  les  gens  du  daulphin ,  qui  encore  lui  di- 
rent :  F^enez  devers  Mottseigneur ,  il  vous  attend. 
Et  il  dit  :  Je  vais  devers  luj:  Et  passa  ta  seconde 
barrière,  quitantost  futferméeàlaclef,aprèsque 
luy  et  ses  gens  furent  dedans  entrés ,  par  ceulx  qui 
à  ce  estoient  commis.  Et  en  marchant  avant ,  ren- 
atntvA  mesaice  Tann^oj  du  Chasiel,  auquel  en 
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grand  amour  il  férit  de  la  main  snr  t'espaule ,  di- 
sant au.  seigneur  de  Sainct-Geoi^es  et  aux  atti- 
trés de  ses  gens  :  p^éez-cj^  en  qui  je  me  con^.  Et 
ainsi  passa  outre  ,  jusques  assez  près  du  daulphin  , 
qui  esLoit  tout  armé,  l'espée  ceinte  ,  appuyé  sur 
une  barrière.  Devant  lequel,  pour  lui  Taire  réves- 
rence,  se  mita  ungenou,enlesaluaDt  t  rès  honora- 
blement ,  à  quoi  le  daulphin  respondit ,  sans  lui 
monstrer  aucun  signe  d'amour,  enlni  remonstrent 
qu'il  loi  avoit  mal  tenu  sa  promesse ,  de  ce  qu'il 
n'avoit  pas  fait  guerre  aux  Aoglois ,  ni  Tait  vider  ses 
gens  hors  des  garnisons  ,  ainsi  que  promit  l'avoit. 
Et  adonc,  messireRobert  de  Loire  le  prit  parle  bras 
deztre,  etlui  dit  :  Jucvez-vous,  vous  n'estes  que  trop 
honorable.  Le  duc  de  Boui^ongne  ,  qui  estoit  à  un 
genou,  commedit  est  selon  laquelle  estoit  avoit  son 
espée  cévile  son  vouloir,  trop  demeurée  derrière 
quandilseageuouilla.  Il  y  mit  sa  main,  pour  le  re- 
mettre plus  devant.  Et  lors  ledit  messireRobert  (Jo 
Loire  lui  dit  :  Mettes-vousla  main  à  voire  espée  en 
laprésence  de  Monseigneur  le  <^iu^ktn.' En  c^  pi- 
rôles  s'approcha  messire  Tanneguy,  qui,  commeoD 
dit,  fît  un  signe,  et  en  disant:  Ilestten^ts,  férit 
le  duc  de  Bourgongne  d'une  hache  qu'il  teooîl  en 
sa  main,  si  rudement ,  qu'il  le  £t  cheoir  à  gcnoulx; 
Et  qoaod  le  duc  de  Boui^ongoe  se  sentit  frappé , 
mit  la  main  à  son  espée  pour  la  tirer ,  soi  cuidant 
lever  pour  soi  defFendre ,  mais  incontinent  d'au- 
cuns auUres  feot  féru  et  abattu  parterre,  comme 
mort;  et  prestement  ud  nommé  Olivier  Laylet» 
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à  l'aide  de  Pierre  Frotlier ,  lui  boula  une  esfée  par- 
dessous  son  aubergeoQ  ,  par  dedans  le  ventre.  Et 
aucuBs  dient  que  le  frère  du  comte  deFoiz,  quand 
il  vit  le  duc  de  Bourgongnê  abattu  parterre,  lui 
coidant  sativerla  vie,  se  mit  sus  suo  corps;  mais  lé 
TÎcomtede  NarbooDe  teuoit  une  dague  en  sa  main, 
dont  il  le  férit  et  le  perça  tout  oultre  le  corps. 
Aoltres  ont  dit  que  c'estoit  d'une  espëe  ,  et  aultres 
d'une  hacbe;  touttefois  il  fut  mort  avec  son  maistre 
le  duà  de  fiourgoogne.  Le  daulpbin ^  qui  estoit  ap- 
pojé  sar  la  barrière,  comme  vous  avez  ouj, 
voyant  cette  merveille,  se  lira  arrière ,  comme  tout 
effrajé,  pais  laotât,  par  ses  gens  fut  emmené  à 
son  hostel.  Les  anicuns  des  seigneurs  du  duc  de 
BoorgoDgne  se  voulurent  mettre  endeffense,  et 
en  j  eat  d'aucuns  blessés  ;  mais  ce  leur  valut 
moult  peu;  car  tous  furent  pris  et  menés  prison- 
niers ,  excepté  le  seigneur  de  Montagu  ,  qui  estoit 
moult  appert  et  vite;  etl'espée  au  poing,  toute  nue, 
saillit  dehors  des  barrières ,  et  se  tira  devers  le 
cbastel,  oùestoient  les  gens  du  duc  de  Boui^oogne, 
dont  aucuns  montèrent  à  cbeval,  et  en  très  grand' 
baste  se  départirent,  démenant  grand  deuil.  Le  sei- 
gneur de  JoDvelle  et  aultres,  qui  estoient  dedans 
le  cbastel  de  Montereau,  et  auxquels  le  duc  de 
Booigongne  l'avoit  baillé  en  garde  à  son  parle- 
ment ,  forent  moult  esmerveiilesj^eux  voyants  que 
nulles  provisions  de  vivres  n'yavoilen  ladite  place, 
ni  aoltres  habillements  de  gnerre ,  fors  que  ceulx 
qu'ils  y  avoienl  apportés  ;  car  on  en  avoit  esté  loiilc 
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l'aHillerie.Fioablement ,  au  mieux  qu'ils  peureni , 
trouTèrentleurtraitépardeversle  daulphin,  eti^'en 
déparlireot  leur  corpaetbienssaufs;  et  tirèrent  vers 
Troj'eSjOÙilstTOUTèreDt  le  roy  ,1a  rojneetpluiseurs 
grands  seigneurs.auxquelsiisracontèrent  la  piteuse 
mort  du  duc  de  Bourgongne.  Si  en  Teut  leroj,  la 
royne  et  toute  la  cour  troublée  ;  et  eurent  conseil 
d'envoyer  par  les  bonnes  villes  mandements 
royaulx,  par  lesquels  remontroient  la  mort  et  la  dé- 
loyauté des  facteurs;  naandants  etdéfeodantsaux 
officiers  ,  que  au  daulphin  ne  à  ceulx  de  son  party 
ils  ne  baillassent  aide  ne  secours  ,  mais  se  prépa- 
rassent ik  toute  diligencederésistercontreeulx,  et 
que  à  che  faire  ils  auroient  brief  bonne  aide.  Tan- 
tost  après  le  faict  advenu ,  les  gens  du  daulphin 
prirent  le  corps  duducdeBourgongne;  siledéves- 
tirentet  ne  luyiaissèrentqueson  pourpoint,  leshou»' 
seaux  etlabarretteensoncbef,  et  le  mirent  en  an 
moulin  quy  là  au  plus  près  estoit ,  où  il  feut  toute 
lanuict; et  lendemain  matin  feut  mis  enterre.en  l'é- 
glise Notre-Dame ,  devant  l'autel  Saioct-Loys,  en  ce 
mesme  estât  où  il  esloit;  et  feîrentdireaulcunes 
a3esse.Charles,fiIsduducdefiourbon,demouraavec 
le  daulphin,  et  aussy  feit  messire  Pierre  de  Giac,  la 
damedeGiac,  et  Philippe  Josequin,  et  luy  feireïitle 
serment  ;  mais  les  autres  ne  le  voulurent  oncques 
faire,  poorbienqy  pour  promesses  que  on  leur  feit, 
disans  toujours,  que  mieux  aimeroient  mourir  que 
faire  chose  qui  tournast  à  repmrhe  &  eux  et  à  leurs 
hoirs;  et  finabletticnt  ils  feurent  tous  mis  à  finance, 
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sinon  messire  Charles  de  Lens  ,  amiral  de  France , 
qu'ils  firent  mourir.  Et,  à  cesle  heure,  pluiseura 
hommes  noltables  cstoient  avec-  le  daniphin,  qui 
rien  ne  sçavoienl  du  secret  de  ceste  matière;  et  eo 
j  eust  d'aulcuniï  auxquels  il  desptust  graudement, 
considérans  les  tribulalions ,  «ii  reproches,  ou 
meschefs  qui  en  poiroîent  sourdre  au  temps  ad- 
venir, tant  au  rojautme  de  France,  coiome  à  la 
personne  de  leur  seigneur  et  maistre,  le  daulphin. 
Après  ce  qne  le  daulphin  eust  lenu  pluiseurs  con* 
saulx  sur  ses  affaires,  soi  excnsant  de  non  avoir 
rompu  la  paix,  fist  rescripre  pluiseurs  lettres  à* 
ceulx  des  bonnes  villes  tenants  son  part^,  et  ea 
pluiseurs  aultres  lieulx  :  mais  quelque  rescription 
qaeilfist,  nefust  pas  cru;  car  tous  ceulx  qtii  eo 
ojoient  parler ,  et  que  sous  ombre  de  bonne  paix 
avoit  esté  faict  tel  murdre  (  meurtre  ),  en  estoient 
desptaisants,  car  il  esluit  moult  ajmé  en  France. 
Le  dauphin  se  partis!  de  Montereau  ,  et  s'en  alla  à 
Bourges,  et  manda  gens  d'armes  de  touttes  parts  ; 
et -de  là  s'en  alla  en  Anjou  ,  où  il  eust  parlement 
avec  le  duc  de  Bretaigne.  Et  lui  accorda  le  duc  une 
partie  des  nobles  hommes  de  son  "pays  pour  lui 
servir  :  et  adonc  luivindrent  unemcult  grand*  com- 
paignie  d'Ëscochûis  qu'il  envoya  sur  la  rivière  de 
Loire  ;  puis  s'en  alla  en  Poitou ,  en  Auvergne  et  en 
Languedoc ,  pour  y  lever  gens  d'armes ,  et  y  avoir 
leur  aide.  Et  par  touttes  les  bonnes  villes  où  il  pas- 
soit  ,  il  faisoit  prononcer  que  ce  qu'il  avoit  faict 
contre  le  duc  de  Boui^ngne,  avoit  esté  faict  sur 
I  SiWT-SiMi.  ~  T.  fin.  lO 
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bonne  e(  suite  querelle  ,-  en  soy  justifiant  le  plus 
qu'il  polvoit.  Quand  la  chose  vint  à  la  coognois- 
sance  des  Parisiens ,  ils  en  furent  moult  dollens 
(  chagrins  )  ;  et  pour  tant ,  lendemain ,  au  plus  matin 
qu'il»  peurent ,  assemblèrent  le  comte  de  Sainct- 
Poi,  nepveu  du  duc,  lieutenant  du  roy  à  Paris, 
le  cbancellier  de  France ,  les  prévosts  de  Paris 
et  des  marchands,  et  généralement  tons  les  officiers 
du  toy.  En  laquelle  assemblée  fust  remontré  la 
mort  du  duc,  et  la  manière  comment  icelle  avoit 
estéfaicte.  Pour  laquelle  cause,  les  dessus  nom- 
més firent  ser;neat  au  comte  de  Sainct-Pol  de  le 
servir,  obéir,  et,  de  toutte  leur  puissance,  en- 
tendre à  la  garde  et  défense  de  la  bonne  viUe  de 
Paris ,  et  de  résister  de  corps  et  de  biens  à  la  damp- 
nable  intention  des  crimineux ,  séditieux ,  jom- 
peurs.de  paix  et  union  du  royaulme,et  de  pour» 
suivre  ,  de  tout  leur  povoir,  vengeance  des  cou- 
pables et  consentants  delà  mort  et  homicide  du 
duc  de  BourgODgne;  et  firent  serment  d'entreteDÎr 
leurs  promesses  ;  et ,  de  ce ,  baillèrent  lettres  scel- 
lées du  scel  de  Paris  ;  et  pareillement  firent  les 
aultres  bonnes  villes  de  France  qui  alors  tenoient 
le  parti  du  roy  et  du  duc  de  Bourgongne. 
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CHAPITRE  XGVIII. 

Cot&mCDt  11  mort  do  duc  Jtliiii  de  Bourgongns  fêutaDiioncëe  à  md 
Gi*  tiuique,  Philippe,  comte  de  Charroloii,  qui  en  (emt  moult  do- 
pluMDt,  et  tout  le  pajgduio;  de  France;  de  l'allience  qu'il  fett, 
par  conseil  et  licence  dudit  roy ,  arecques  le  roy  d'Angleterre;  et 
4a  traictié  faict  à  Trojea  entre  les  deux  rojs ,  par  lequel  le  roj 
de  Fiance  donna  «a  fille  à  femme  aa  toj  d'Angleterre ,  et  le  lot 


La  pileuse  mort  du  doc  de  fiourgoogne  feot 
dicle  à  Philippe ,  comte  de  Gharolois ,  son  seul  fils 
et  héritier;  Iny  estant  à  Gand  ,  dontîleust  si  grant 
tristesse  et  desplaisir,  que  h  peine  par  aucuns  joars 
ne  pouToient  ses  conseils  et  ses  gouverneurs  le 
conforter,  ni  faire  boire  ni  manger.  Et  qnand  ma* 
iatn'e  Michelle  de  France,  sa  femme  et  sœur  da 
danlphii» ,  scent  ces  nouvelles ,  elle  fust  moult 
irouMée  et  en  grant  esmoy,  dootanl,  entre  ies  aul- 
tres  choses ,  que  son  seigneur  et  mari  ne  l'eoist 
pour  ce  moins  agréable,  et  qu'elle  n'en  fust  élon- 
giée  de  son  amour;  ce  que  pas  n'adveint,  car  en 
brief  terme  ensuivant ,  par  les  exhortations  et 
amiables  remonstrances  que  Inj  feirent  ses  gens  , 
il  feut  très  content  d'elle ,  et  luj  montra  aussi 
grant  signe  d'amour  que  par  avant  avoit  faict. 
Après  ce  faict,  tint  son  conseil  avec  ceulx  de  Flan- 
dres et  d'Arkhois ,  et  fîst  serment  partout ,  comme 
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il  est  de  coutarae  aux  oouveaotx  seigneurs  ;  pois 
après  s'en  alla  à  Halines ,  où  il  eut  parlemeat  avec 
te  dac  de  Brabani ,  son  cousin ,  Jehan  de  Bavière , 
son  oncle  et  sa  tanle,  la  comtesse  de  Hainault. 
Duquel  lieu  s'en  retourna  à  Lille  ;  et  de  ce  jour  en 
avant  se  nomma  duc  île  6ourgt>ngne  en  ses  lettres  , 
el  print  tons  les  titres  de  son  père.  Maintenant 
ne  sera  plus  nommé  en  mon  livre,  le  nouveau  duc 
de  Bourgongne  ,  fors  tant  seulement  le  duc ,  ainsi 
que  je  vous  ai  dict  au  commencement  du  livre,  fi. 
Lille,  veinrent  plui:>eur$  seigneurs  pour  luy  olTrir 
service  ;  si  en  retint  une  partie  ;  aux  aultres  promit 
grands  biens  à  faire.  D'aultre  part,  veinrent  aussi 
de  Paris  vers  luy,  Philippe  de  Morvilliers ,  premier 
président  en  parlement,  el  aussi  pluisenrs  aultres 
notables  gens  ,  avec  lesquels  conclod  d'escripre 
aux  bonnes  villes  qui  tenoieut  le  parti  du  roy  et  le 
sien ,  certaines  lettres  contenants  que ,  comme  ils 
avoient  tenu  le  parti  de  son  père,  ils  voulsissent 
tenir  le  sien ,  mandant  à  iceulx  qu'il  leur  ferait 
impélrer  trêve  aux  A.nglois  bien  brief  ;  et  leur  6st 
sçavoir  qu'ils  envoyassent  de  leurs  gens  vers  loy, 
à  Arras  ,  le  17'  jour  d'octobre  ;  et  que  ceulx  qui 
y  seroient  envoyés ,  eussent  toute  puissance  de 
besogner.  Alors  le  duc  ,  par  grand  délibération  de 
conseil ,  pour  soi  fortifier  allencootre  de  ses  ad- 
versaires ,  envoya  de  ses  ambassades  à  Rouen ,  de- 
Vers  le  roy  d'Angleterre ,  afin  de  impétrer  ones 
trêves  ,  certaine  espace  de  temps  ,  pour  tous  les 
paysestantsenrobéissanceduroyetdeluy.  Quand 
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fenrent  venus  k  Rouen ,  trouvèrent  l«s  ambassa- 
deurs dn  daulphin  qui  desjà  estoîetit  venus  ^ar 
avoir  traictié  et  alliance  au  roy  d'Angleterre ,  en 
loy  offrant  les  pays  du  duc,  et  les  luy  aidier  à  con- 
questra-,  et  avec  ce^  le  duché  de  Normandie.  Mai» 
quand  le  roy  sceot  tes  ambassadeurs  du  duc  estre 
venos  par-devers  Iny,  feut  moult  joyeux  ,  et  laissa 
les  Dauphinois ,  qui  moult  dollens  se  desparlirent, 
de  ce  que  ainsi  avoient  failli  de  parvenir  à  leur  en- 
tente. Les  ambassadeurs  du  duc  besognèrent  tel- 
lementqu'ilsobtindrenttines  trêves,  en  l'espérance 
de  plus  outre  procéder  avec  luy.  Durant  lequel 
temps ,  les  Dauphinois  estans  à  Compiengne  et  sur 
les  marches,  etceulx  tenans  la  partie  du  duc.  re- 
oommencèrent  comme  devant  à  mener  très  forte 
guerre  les  uns  contre  les  aultres.  Après  une  espace 
de  t^ups ,  le  duc  tint  conseil  ;  auquel  conseil  fina- 
blementfeut  conchi  que,  pour  le -mieux,  par  la. 
licence  etcongié  du  roy,  il  s'alliast  au  roy  d'Angle* 
terre  le  mieux  qu'il  pourroit.  Et  sur  ce ,  envoya 
derechief  ambassadeurs  à  Rouen  ,  devers  te  roy 
d'Àogteterre  ;  car  moult  désiroit  d'avoir  alliance 
avec  le  duc ,  pource  que  il  sçavoit  que  par  son 
moyen  il  pourroit  avoir  madame  Catherine  de 
France ,  mieux  qae  par  nuls  aultres.  Quand  les 
ambassadeurs  du  duc  eurent  monstre  les  causes  et 
articles  pourquoi  ils  esloîenl  venus ,  le  roy  feit 
respODse  qae,  dedans  briefs  jours ,  il  enverroit  de- 
vers le  duc,  de  ses  gens,  qui  seraient  chargés  de 
l'intention  qu'il  avoit  de  faire.  Après  lesquelles 
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responses ,  retoarnireiit  lesdicts  arabusadeoTS  à 
Arras ,  devers  le  dae  ;  leqoel  feit  là  faire  le  service 
de  son  père,  en  l'église  de  Sainct-Vaast,  monlt 
soleninellement.  Et  brief  ensuivant  veinrent  de- 
vers le  duc.  les  ambassadeurs  du  roy  d'Angleterre; 
et  montrèrent  an  duc  aucuns  articles  contenant  le 
traictié  tel  que  le  roj  le  vonloit  avoir  avec  le  dnc  ; 
sur  lequel  feurent  baillés  pareillement ,  adxdiets 
ambassadeurs  ,  certains  aultres  articles  de  par  le 
duc.  Finablemeot,  tant  envoyèrent  ie  roy  d'Ang-lfr- 
terre  et  le  duc  l'un  devers  l'anltre ,  qu'ils  veinrent 
à  conclusion  d'avoir  bon  appointement,  au  cas  qoe 
le  roy  et  son  conseil  en  seroient  bien  contents. 
Ponr  iceluy  temps,  le  roy,  la  royne  et  dame  Ka- 
tberiue  estoieot  â  Troyes  en  Champagne.  Sar  les- 
quels traictiés  dessusdits,  et  appointement  ainsi  en- 
commencé ,  fent  ordonné  que  leurs  gens  ne  fe- 
raient point  guerre  l'un  à  l'aollre;  et  feurent  les 
trêves  derechief  confirmées.  Et  si  feul;  appointé 
que  le  roy  d'Angleterreenverroit  ses  ambassadeurs, 
en  la  compaignie  du  duc,  audictlieu  de  Troyes. 
pour  au  surplus  conclure-  des  appointements  et 
conventions ,  et  pour  venir  à  toute  bonne  Cf>nclu- 
sion.  Et  avoit  le  duc  intention  de  y  aller  brief 
ensuivant. 

Le  duc  se  parfist  de  ta  ville  d' Arras  environ  le 
mois  de  mars ,  où  il  laissa  la  duchesse  sa  femme  , 
et  priol  son  chemin  k  Sai net-Quentin  ;  et  là  sé- 
journa certaine  espace  de  temps  ,  en  attendant  son 
armée.  Et  là  veinrent  devers  iuy  les  ambassadeurs 
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da  TOj  d'Angleterre,  tons  en  armes,  jusques  an 
nombre  de  cinq  cents  combatlans;  desquels  es- 
toient  les  priocîpaulx  ,  les  comtes  de  Warwick  et 
de  Kine,  et  ploiseurs  aultres  ,  qui  tous  ensemble 
s'en  allèrent  avec  le  duc  jusques  i  Troj es  en  Chani- 
pat^ie.  Si  Idj  veinrent  au-devant  plniseurs  grands 
seigneors  de  Bourgongne,  et  aullres  notables  bour- 
geois de  la  ville  de  Troyes,  qui  luj  feirent  grant 
faonnetiT  et  révérence  ;  et  faut  convojé  d'iceolz 
josques  i  son  faoslel  ;  et  estoit  le  peuple  en  grant 
maltitnde  par  où  il  passoit,  criant  Noël  à  haute 
voix.  En  aucuns  briefs  jours  ensuivant,  feurent 
assemblés  pluisears  consaulx  en  la  présence  du 
Toy,  de  la  rojne  et  du  duc ,  pour  avoir  advîs  sur 
la  paix  finale  que  vouloit  avoir  le  roj  d'Angleterre 
avecque  leroj.  Finalement,  après  pluiseurs  parle- 
ments tenus  avecque  les  ambassadeurs  d'Angle- 
terre ,  fent  conclu  et  accordé  en  la  faveur  du  duc , 
que  le  roy  donneroit  à  Henry  ,  roy  d'Angleterre . 
madame  Catherine ,  sa  fille ,  en  mariage ,  et  après 
ce,  le  ferait  vrai  héritier  après  sa  mort,  et  suc- 
cesseur de  tout  son  royaulme ,  luy  et  ses  hoirs ,  en 
déboutant  son  propre,  filz  et  héritier  le  daulphin, 
et  aussi  eu  annulaat  la  constitution  jadis  faicte  par 
les  roys  de  France  et  les  pairs ,  en  grant  déli- 
bération ;  c'est  assavoir  que  le  noble  royaulme  de 
France  ne  devoit  succéder  à  femme  et  appartenir; 
et  mesme,  s'il  advenoit  que  irehiy  roy  Henry, 
neeust hoirs veoantd'iceluy  mariage,  parlemoyep 
d'iceluy  Iraiclé  et  accord ,  si  demeureroil-i)  héritier 
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de  la  couronne  de  France ,  au  préjudice  de  tous  les 
royanlx  qui  en  temps  à  venir  j  pourroient  et  de- 
vroient  succéder  de  droite  ligne.  Et  feut  tout  ce 
faict  et  accordé  par  le  roj,  en  la  présence  du  duc. 
El  avec  ce ,  le  roy  d'Angleterre  se  devoit  nommer 
régent  et  héritier  de  France ,  comme  il  feit.  Ce 
traité  faict  en  la  forme  dicte  ,  s'en  retournèrent  tes 
ambassadeurs  d'Angleterre  à  Rouen  ,  portants  avec 
ealx  la  copie  dndict  traité ,  qui  moult  feut  agréable 
au  roy  d'Angleterre,  Et  pour  ce .  au  plus  brief  qu'il 
peut ,  prépara  ses  besognes  en  Normandie ,  et  as- 
sembla ses  gens  pour  aller  à  Troyes  ,  pour  confir- 
mer iceluy  traité.  A  Troyesestoit  demeuré,  de  par 
le  roy  d'Angleterre ,  messire  Ixtys  de  Robersart , 
pour  accompaigner  et  visiter  madame  Catherine  de 
France.  Je  lairai  à  parler  du  roy ,  et  parlerai  du 
daulphio. 


CHAPITRE  XCIX. 

Comment  le  daulphio  se  fortiSa  cooti*e  ses  ennemis;  et  comment  le 
comte  de  CoDTersm,  messire  Jehan  de  Luxembourg,  son  frère, 
et  aatns,t£sëgiÉrent  la  forteresse  de  Âlibaudiâie,  qui  leur  feut 
rendue;  et  de  pluiseon  places  an  pays  de  rAuierrois  ,qai  sercO' 
dirent  au  roy. 

Ddhast  les  traictiés,  le  daulphin  et  ceulx  de  son 
conseil,  qui  estoit  à  Bourges,  ouyrent  certaines 
nouvelles  des  alliances  qui  se  faîsoienl  contre  luy, 
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dont  il  feot  en  grant  souci ,  comment  il  ponrroit 
résister  contre,  et  aux  emprises  du  roy  d'Angle- 
lerre  et  du  duc ,  sçachant  que  par  le  moyen  dea- 
dictes  alliances,  ilesloiten  péril  de  perdre  la  sei- 
^eoiie  et  attente  qu'il  avoit  à  la  couronne  de 
France.  Néanlmoins  il  eut  conseil  de  pourvoir  à 
sou  faîct;  et  feit  garnir  pluiseurs  villes  sur  les  fron- 
tières de  ses  adversaires ,  et  j  constitua  capitaines 
des  plus  féables  à  ceulx  de  son  parti  ;  entre  les- 
quels meit  à  Melun  le  seigneur  de  Bârbasan;  à 
HoDiereau,  le  seigneur  de  Guilry;  à  Montai^» , 
messire  Robert  de  Loire  ;  à  Meaiix-en-Brie ,  le  sei- 
gneur de  Gamaches;  à  Compiengne  et  à  pluiseurs 
au] très  villes  et  forteresses ,  feit  pareillement.  Avec 
ce ,  se  pourvîst  de  grands  nombres  de  gens  pour 
estre  toujours  auprès  de  sa  personne  ,  en  attendant 
les  adventures  qui  de  jour  en  jour  pou  voient  luj 
advenir.  En  ce  temps,  i4ao  ,  le  duc  envoya  le 
comte  de  Conversan ,  messire  Jehan  de  Luxem- 
bourg son  frère ,  le  seigneur  de  Croy  et  pluiseurs 
anltres ,  tnettre  le  siège  devant  une  forteresse  nom- 
mée Alibaudière ,  séant  à  trois  lieues  de  Troyes. 
Or  adveint  que  le  vaillant  chevalier  messire  Jehan 
de  Luxembourg ,  au  mettre  le  siège  à  une  saillie 
que  ceoix  de  la  place  avoient  faicte,  combattirent 
main  à  main ,  tellement  que  ledict  de  Luxembourg 
feut  féru  au-dessus  de  l'œil ,  d'un  coup  de  lance , 
si  grand  que  on  cuidoit  qu'il  en  dasl  mourir;  et  de 
ce  coup  en  perdit  l'œil,  et  demeura  ï>oi^ne  ;  et 
linrenl  le  siège ,  le  comte  de  Conversan ,  le  vidame 
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d'Amiens,  le  seigneur  de  Groy  et  pluiseurs  anl- 
tres;  et  feut  la  place  merveilleusement  battne  de 
canons.  Et  qu'il  soit  vrai ,  adveint  une  fois ,  durant 
ledict  siège ,  que  aucuns  compaignons  de  ceulx  du 
siège,  à  une  heure  après  disner  et  avoir  bien  bu , 
commencèrent  une  escarmouche,  par  telle  façon 
qu'ils  saillirent  dedans  les  fossés  ,60  criant  :  Al'as- 
sault!  Lors  incontinent,  sans  ordonnance  nulle, 
toute  la  plusparl  de  ceulx  du  siège  coururent  atout 
fers  de  charriots  en  lieu  d'eschelles.  Là  vissiez 
étendarts  apporter;  et  ceulx  qui  les  portoieni  met- 
toient  grant  peine  de  les  porter  sur  les  tours  qui 
abattues  estoïent.  Or  est  vrai  que  ceulx  de  dedaos 
feurent  surpris  ,  et  ne  se  doutoient  de  l'assault. 
Or,  pour  cette  cause ,  n'eurent  loisir  d'eulx  armer; 
pourquoi  grant  partie  d'eulx  feurent  morts  et  na- 
vrés ;  et  o'eust  esté  dix  ou  douze  charriots  de  bar- 
des de  fer  que  ils  avoient  en  leur  place,  dont  ils 
grevoient  fort  les  assaillants  ,  ils  eussent  esté  pHns 
d'assault.  Lequel  assault  dura  jusqoes  à  la  minuit  ; 
toutesfois  la  place ,  pour  cette  fois ,  ne  feut  prinse  ; 
mais  lendemain,  sans  plus  attendre,  se  rendirent 
et  s'en  allèrent  en  pourpoints,  sans  rien  aultre 
chose  emporter.  Toutesfois  y  eost  des  gentilshom- 
mes navrés,  à  qui  on  donna  de  petits  chevanix 
pour  eulx  en  aller.  Icelle  place  rendue,  les  biens 
feurent  habandonnés  à  ceulx  du  si^.  Après  la 
place  rendue ,  retournèrent  les  gens  du  duc  à 
Troyes  ,  excepté  le  vidame  d'Amiens  et  aucuns 
aultres  qui  relournèreni  en  Picardie  ;  et  estoient 
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tnen  six  cents  chevaulz  ;  lesquels  feurent  cbassétt 
Ac  quatorze  mille  Daniphinois,  dont  Barbazan  et 
Tanegny  estoient  chefs  ,  lesquels  estoient  assem- 
bla pour  lever  le  si^  de  Atibaiidière  ;  mais  le 
TÎdame  et  ses  gens  se  gouTernèrent  si  bien  qn'ils 
oe  perdirent  rien  ,  et  s'en  retournèrent  les  Daul- 
phinois  sans  rien  faire.  En  ce  niesnie  temps  le  duc 
envoya  aucuns  de  ses  gens  au  pa^s  d'Auxerrois, 
pour  mettre  en  l'obéissance  du  roy  et  de  laj  au- 
cunes forteresses  que  tetjoienl  les  gens  do  daul- 
f^ln,  lesquelles,  ou  la  pluspart,  feurenl  rendues, 
et  pluiseurs  abattues  et  démolies  à  la  granjt  déplai- 
tance  dndaulpbin. 


CHAPITRE  C. 

CoMMCiit  le  roy  Henrj  d'An^eterre  «ponn  toadame  Katherioe  de 
Ftuim  ,  eu  l>  TiUe  de  Troyes ,  en  Champugne, 

Eb  Tan  1^30 ,  se  partit  de  Rouen  le  roy  Henry 
d'Angleterre ,  poor  aller  à  Troyes  ,  et  alla  au-de- 
vant de  luy ,  pour  Iny  faire  honneur  et  révérence  , 
le  duc  et  pluiseurs  aoltres  grands  seigneurs,  les- 
quels le  convoyèrent  jusqaes  en  son  hoslel  où  il  se 
logea  ;  et  tantost  après  sa  venue ,  alla  veoir  le  roy, 
la  royne ,  et  dame  Catherine  leur  fille ,  qui  feîrent 
très  grant  honneur  l'un  à  l'aullre  ;  et  après  ce  faict, 
s'assemblèrent  et  tinrent  de  grands  consantx  pour 
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conclure  la  paix  Hoale  et  alUance ,  dont  devant  est 
faict  mention.  Et  enfin  feurent  d'accord ,  et  ce  qui 
par  avant  n'estoit  agréable  au  roy  d'Angleterre  feut 
lors  corrigé ,  la  pluspart  à  sa  volonté.  Finalement, 
après  l'avoir  faict ,  il  fiança ,  selon  la  coutume  de 
France;  et  lendemain,  jonr  de  la  Trinité,  i430, 
le  trentième  jour  de  mai,  l^éponsa  en  l'esgUse  pa- 
roichiale.  Si  feurent  >faicls  ce  jour,  par  loy  et 
ceulx  de  son  sang ,  grands  estats  et  boenbans ,  et 
tant  richement  vestus  et  parés  de  drap  d'or  et 
de  soie  de  riche 'couleur,  et  chaînés  de  pierres, 
qae  Fr^cboîs  et  Boui^uignoos  s'esmerveilloient 
où  telle  richesse  pouvoit  avoir  esté  prinse.  Et  U 
estoit  du  parti  du  roy,  le  duc ,  par  le  moyen  duquel 
les  traités  etalliances  se  faisoient.  Si  estoient  avec 
le  duc  pour  le  accompagner,  le  prince  d'Orange, 
le  seigneur  de  Joinvelle,  le  Vean-de-Bar ,  le  sei- 
gneur deMontagu,  messire  Jehan  de  Cottè-Brune, 
maresphalde  Boui^ongne  et  de  Picardie,  le  comte 
deConversan,  messire  Jehan  de  Luxembourg,  le 
seigneur  de  Croy,  le  seigneur  de  Haubereourt,  le 
seigneur  de  Longueval ,  le  seigneur  de  Rouhaiz , 
messire  Huë  de  Launoy,  et  pluiseurs  aultres ,  qni 
ensemble,  ou  ta  pluspart,  procurèrent,  avecque  le 
duc,  d'entretenir  pardurablement  iceluy  traitéi 
duquel  la  copie  s'ensuit  : 
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CHAPITRE  CI. 

I«  tnictM  faict  entre  le*  toji  de  France  et  d'AngUterre. 

«  Charles,  parla  grâce  de  Dieu, ro)' de  France, 
à  tous  nos  nos  baillifs  ,  sénescbaux,  prévosb  ou 
aullres  chefs  de  nos  justices,  ouà  leurs  lieutenauls, 
salot  : 

»  GoDime  par  accurdance  finale ,  et  paix  perpé- 
(aelle,  soient  huy  faictes  et  jurées,  en  cette  nostre 
vUle  de  Trojes,  par  nous  et  nostre  très  cher  et  amé 
fils,  Henrj,  roy  d'Angleterre,  hérilier* et  régent  de 
France ,  pour  nous  et  luy  ,  les  rojalletës  de  France 
et  d'Angleterre  ,  tant  par  le  moyen  du  mariage  de 
Iny  et  de  nostre  très  chère  et  très  amée  fille  Cathe- 
rine ,  comme  de  pluiseurs  points  et  articles,  faicts, 
passés  et  accordés  par  chacune ,  pour  le  bien  et  uti- 
lité de  noos  et  nos  subjects ,  et  ceulx  de  nostredit 
fils  (  et  pour  la  seureté  d'iceulx  pays  :  par  le  moyen 
de  laquelle  paix,chacunde  nosdits  subjects etceulx 
de  nostredit  fils,  désormais  en  avant,  pourront  con- 
Terser ,  marchander  et  besongner  les  ungs  avec 
lesaultres,  tant  delà  la  mercommedeçà. 

»  Item  ,  est  accordé  que  nostredit  fils  Henry  , 
roy  d'Angleterre  ,  nous  honorera  dorénavant 
comme  son  père ,  et  nostre  cotnpaigne  la  royne 
comme  sa  mère ,  et  avec  che,  ne  nous  empeschers, 
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nostre  vie  durant,  quenons  jouissions  et  possédions 
paisiblement  d^  notredit  royaulm*.'  et  de  la  coa- 
ronne  ,  di^ité  et  rojaleté  de  France  ,  et  les  reve- 
nus et  profits  ,  à  la  son  lenance  de  nous ,  de  nostre 
estât  et  des  char^s  du  rojaul  me  ,  avec  partie  des- 
diles  renteset  revenus  à  elle  convenables. 

1  Item,  est  accordé,  que  nostredite  fille  Cathe- 
rine aura  et  prendra  au  royaulme  d'Angleterre 
douaire  ,  ainsj  que  les  rojnes  ont  au  temps  passé 
accoutumée  d'avoir,  c'est  assavoir  pour  chacun  an  , 
quarante  mille  escus.  tes  deux  vallant  toujours  nng 
noble  d'Angleterre. 

u  Item,  est  ordonné,  que  s'il  arrivoit  que  nostre- 
dite survéquît  nostredit  fils  le  rojr  Henry,  elle 
prendra  et  dura  au  rojaulme  de  France  ,  lantost 
aprëf  le  trespas  de  notredit  fils,  douaire  de  la  somme 
de  vingt  mille  francs  par  an  ,  dessus  les  terres  et 
seigneuries  que  tint  et  eut  en  douaire  nostre  très 
chère  dame  de  benne  mémoire ,  Blanche,  jadis 
femme  de  Philippe,  en  son  temps roj  de  France, 
nostre  très  redoublé  seigneur  et  grand  ayeul. 

»  /tem^  est  ordonné,  que tantostaprèsnotre  très- 
pas  ,  et  dès  lors  en  avant ,  la  couronne  et  rojaulme 
de  France  ,  avec  tous  les  droits  et  appartenances , 
demeureront  et  seront  perpétnellemeRt  à  nostredit 
fils  le  roy  Henry  d'Angleterre  et  à  ses  hoirs. 

»  Item,  que  nostredit  fils  le  roi  Henry  la- 
bourera de  son  pouvoir,  et  leplutostque  faire  se 
poira  à  mettre  en  notre  obéissance  toutes  villes  et 
cités  ,  chasteaux  ,  lieux  ,  pays  et  personnes  dedans 
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nostre  rojauline  désobéissants  à  nous,  et  tenants  la 
partie  vulgairement  appelée  du  daulphin  et  Rr- 
minacq. 

M  Jtem ,  que  tontes  choses  quy  sont  et  seront 
appoinctéeset  accordées  entre  nous  et  nostre  coni- 
poigne  la  rovue  ,  et  notredit  fils  le  roy  Henry ,  avec 
noslre  conseil  à  che  coniniis,  les  grands  seigneurs , 
lurons  et  estât  de  notreilit  royaulme,  tant  spiri- 
tiiels  comme  temporels  ,  et  aussy  les  cités ,  com- 
munautés ,  citoyens  et  bourgeois  des  villes  dudit 
royaulme,  en  tant  que  à  eulx  et  à  chacun  d'eulx 
polra  toucher ,  en  tout  bien  et  léalemenl ,  garde- 
ront et  feront  leur  povoir  de  bien  garder  contre 
tous  aultres. 

»  Item,  quecôntinuellementetincontinentaprès 
nostre  trépas  advenu,  lisseront  féaulz  homme  et 
liegesdenostreditfilsIeroyHenry  et  de  ses  hoirs, 
et  iceluy  notredit  fils  Henry  tiendront  pour  leur 
seigneur  souverain,  liège,  et  vray  roy  de  France  , 
sans  aulcuoe  opposition,  contradiction,  ou  diffi- 
culté ,  le  recevront ,  et  comme  à  tel  obéiront  ;  et 
après  ces  choses  ,  jamais  ne  obéiront  à  aultre  que 
à  nous ,  comme  à  roy  ou  à  régent  du  royaulme  de 
France. 

»  Itëm,  est  accordé.,  que  nous ,  durant  notre 
vie,  nommerons  el  appellerons  iceluy  nostre  fils  le 
roy  Henry,  en  langue  franchoise,  en  cette  manière: 
Tiostretrès  cher  fis  roy  d'Ai^terre  ^  héritier  de 
France;  et  en  langaige  latin  ,  en  cette  naanière  : 
Nosier prasdarissirtuis  fHûts  Henrieus,  rexAngUetj 
hœres  Franciœ. 
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»  Item,  est  ordonné .  que  nous  ,  sur  les  choses 
déclarées  et  chacune  d'icelle,  outre  dos  lettres 
scellées  de  nostre  grand  scel,  donnerons  et  ferons 
donner  et  Taire  à  nostredil  fils  Henrj  ,  lettres  pa- 
tentes ,  approbatoires  et  conÊrmatoires  de  nostre 
compaignelaroyne,  Aa  nostre  cousin  le  duc  de  Bour- 
gongne  et  des  aultres  de  nostre  sang  royal ,  des 
grands  seigneurs,  barons  et  cités  à  nous  obéissants, 
desquels  en  celte  partie,  nostreditfîls  le  roy  Henry, 
voitldra  avoir  lettres  de  nous. 

»  Jtem ,  que  semblablement  nostredît  fils  le  roy 
Henry,  pour  sa  partie,  oultre  ses  lettres  patentes , 
pour  ces  niesmes  choses  scellées  de  son  grand  scel, 
nous  fera  donner  et  faire  lettres  patentes  ,  appro- 
batoires  etcortfirmatoires  de  ses  très  chers  frères  et 
des  aultres  de  son  sang  royal ,  des  grands  sei- 
gneurs ,  baruDsetcitésà  luy  obéissants,  desquelles 
en  cette  partie ,  nous  vouidrons  avoir  lettre  de 
notredil  fils  le  roy  Henry.  Toutes  lesquelles  choses 
dessus  escriples  ,  nous  Charles  ,  roy  de  France, 
pour  nous  et  dos  hoirs  ,  en  tant  que  poira  toucher, 
sans  deuil ,  fraude  et  mal  engin  ,  avons  promis  et 
promettons,  juré  et  jurons,  en  parole  de  roy,  aulx 
sainctes  évangiles  de  Dieu  par  nous  corporelle- 
ment  touchées  ,  faire ,  accomplir  et  observer ,  et 
que  iceluy  ferons  par  nos  subjects  observer  et  ac- 
complir ,  et  aussy  qoe  nous  ou  nos  héritiers  ne 
viendront  jamais  au  contraire  des  choses  dessus- 
dites,  en  quelque  manière  ou  jugement,  au  de- 
hors,  directement  ou  par  oblique,  ou  par  quel- 
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cooqae  couleur  exquise.  Et  aSn  que  ces  choses 
soient  fermes  et  stables  ,  perpétuellement  et  à  tou- 
jours ,  nous  avons  faict  mettre  notre  scel  à  ces  pré- 
sentes lettres ,  données  à  Troyes  ,  le  vingl-un  jour 
de  may  l'an  i430,  et  de  nostre  règne  le  quaran- 
tième ;  scellées  à  Paris  ;  sotfs  notre  scel  ordonné, 
en  l'absence  du  grand.  Aiosy  signées  ,  par  le  roj 
et'  son  grand  conseil.  J.  Millbt.  » 


CHAPITRE  eu. 

CoDunent  Ica  rojv  de  France  et  d'ADgletene  utégièrent  Sens,  eu 
BourgODgae, qui lenr feut  nniae ,  et  1b  rille de Hontereau  où  fànt 
TontMiprinse  d'usanlt,  et  le  chaateaii  lendn  par  compojjtiou  j 
ccanmentle  corpa  de  feu  le  duc  Jehan  Fcnt  porté  et  enleiré  aux 
Chartreux,  à  DijoD,eDBoiirgODgiie}etG0iiimeDt  ledaulphinpint 
la  Tille  de  Saiat-Eaprit,nit  leRhAoe,  et  pluiwun  autres  fotte- 
rewei ,  en  Languedoc. 

VoDsaTcz  ouy  comment  le  roydeFranceet  d*An- 
gleterre.etle  duc  deBourgongoe,  avoient  juré  paix 
finale,  et  aussy  l'avoient  juré  les  princes,  gens  d'é- 
glise, chevaliers  et  escuyers,etaultresquy  là  estoient; 
etavecche  feut  ordonné  d'envoyer  gens  notables 
par  les  bonnes  villes  ,  pour  faire  jurer  icelle  paix, 
dont  pluiseurs  des  terres  et  seigneuries  du  duc 
feurent  moult  déplaisants.  Et  de  faict ,  fallust  nue 
le  duc  le  commandasl  à  pluiseurs  de  ses  subjects 
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et  ami»  ,  quy  te  serment  ne  vouloient  Taire.  Entre 
lesquels  Loys  de  Luxembourg ,  quy  depuis  feu  t 
cardinal  de  Rouen ,  et  messire  Jehan  de  Luxem- 
bourg son  frère ,  ne  le  vouloient  faire;  mais  ledac 
leur  commanda  qu'ils  le  fissent  ;  auquel  ils  répon- 
dirent que,  puisque  c'estoit  son  plaisir,  ils  le  fe- 
roient ,  mais  ils  le  tenroient  jusques  à  la  mort  ; 
et  aussy  firent-ils ,  comme  cy-après  sera  dit.  Après 
tous  les  traictiés  dessus  déclarés  et  accomplis , 
aussy  la  solemnité  des  nopres  parfaicle ,  comme 
dictest,  se  partirent  les  roys  ,  les  roynes  elle  duc, 
avec  toute  leur  puissance,  de  Troyes.  Si  tirèrent 
Ter8SensenBourgongDe,queoccupoienl]esgensdu 
daulpbin; et  U  eulx venus,  feu t icelle  ville asségiée, 
oùilsfeurent  environ  douzejours.  Mais  ceulx  de 
la  ville,  quy  n'avoient  espérance  nulle  de  secours, 
se  rendirent  en  l'obéissance  du  roy  ,  par  condition 
que  les  gens  d'armes  s'en  iroient  saufs  corps  et 
"  biens  ,  réservés  ceulx  quy  seroient  coupables  de 
la  mort  du  duc  Jehan  de  Bourgongne,  sy  aulcuns 
en  y  avoit.  Après  icelle  ville  rendue ,  prise  et  mise 
en  l'obéissance  du  roy  ,  se  partirent  les  roys  et  duc 
pour  aller  vers  Montereau  ,  et  à  l'entrée  du  mois 
dejuin  mirent  le  siège  tout  k  l'environ  de  la  ville 
et  cbasteau  de  Montereau ,  où  il  feurent  bonne  es- 
pace de  temps.  Dedans  laquelle estoit  capitaine, 
poi^r  le  daulphin,  le  seigneur  de  Guitry  ,  accom- 
pagné de  quatre  à  cinq  cents  de  ses  habitants  ,  les- 
quels bien  et  vaillamment  se  défendirent,  mais 
peu  leur  profita  ;  car  le  jour  sainct    Jehan-Bap- 


T,Google 


(i4>o)  DU   s'    DB   SAINT-flKMy.  l63 

tisleensuivaDt,auIcuns  AngloisetBourgongnons, 
sans  ordonnance  nj  commaDdement,  s'esmurent 
soudainement;  et  tous  ensemble  allèrent  assaillir 
îcelle  ville  ;  et  tant  continuèrent  que  ils  entrèrent 
dedans  ;  et  eolz  venus  dedans  allèrent  devers  le 
cbastel,  où  seretrairent  la  plus  grand'  partie  des 
Daulphinois,  quy  moult  vigoureusement  feurent 
poursuivis  et  reboutés  dedans  te  cliaslel ,  dont  les 
aulcuDsfeureotsyprèshastés,  qu'ils  cheurent  en 
l'eau,  et  là  feurent  noyés.  Après,  se  logèrent 
Anglois  et  Bourgongnons  dedans  la  ville  ,  devant 
le  pont  du  chastel  ;  et  allèrent  les  gens  du  duc  , 
par  l'avertissement  d'aulcnnes  Temmes  ,  an  lieu  où 
esloit  enterré  le  duc  Jehan  de  Bourgongne  ;  et 
présentement  mirent  surla  tombe  un  drap  d'église, 
et  allumèrent  à  chacun  bout  de  ladite  tombe  un 
cierge  ;  et  lendemain  par  le  duc ,  fils  d'iceluy  tré- 
passé ,  feurent  envoyés  piuisenrs  notables  cbeva- 
iiers  et  escuyers  de  son  hostel,  pour  le  faire  dé- 
terrer ;  lesquels  le  firent  mettre  hors  de  terre.  Mais 
à  la  vérité ,  c'esloit  pileuse  chose  à  le  voir ,  et  avoit 
encore  son  pourpoint,  ses  housseanx  ,  la  barette 
en  sonclief  ;  et ainsy  avoit  esté  mis  en  terre  ;  et  en 
vérité  là  n'avuit  homme  qui  se  pust  tenir  de  plou- 
rer.  Et  en  tel  estât  feut  mis  en  un  cercueil  de 
plomb  ,  garny  de  sel  et  épires  ,  et  de  là  porté  en 
Bourgongne  enterrer  en  l'église  des  Cliarlrenxde 
Dijon  ,  laquelle  avoit  fait-t  l'under  le  duc  Pliilip|>e 
son  père:  el  là  feut  auprès  deluienlerré  ,  parl'or- 
donnance  du  duc  son  61s.  En  icelle  fosse,  dont  il 
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feot  tiré ,  feiit  mis  dedans  messire  Batord  ,  bas- 
tard  de  Croj ,  ffay  à  l'assaut  et  prise  de  la  ville  feut 
tué.  Après  la  prise  de  Montereau  ,  le  roj  d'Angle* 
terre  et  le  duc  deslogèrent'd'où  ils  esloient ,  et  par 
on  pont  que  ils  avoîeot  faïct  faire  nouTelIement 
sur  la  rivière  de  Seine  ,  allèrent  loger  entre  deux 
rivières  ,  c'est  assavoir  entre  Seine  et  Yonne;  et 
de  tous  costcs  approchèrent  ladite  rorleresse);  et 
firent  dresser  pluiseurs  engins ,  pour  îcelle  ab- 
baltre.  Or  est  vray  que  le  roj  d'Angleterre  avoit 
pluiseurs  prisonniers,  lescjuels  avoient  esté  prins 
à  l'assaut  de  ladite  ville  ,  anixquels  il  fît  dire  que 
il  les  feroit  tous  pendre  $j  ils  ne  trouvoieni  la  ma- 
nière que  le  citasiel  se  rendit  à  luj.  Sj  feut  ad  visé 
que  iceulx  prisonniers ,  à  seurelé,  on  les  feroit  par* 
1er  à  leur  capitaine  et  à  leurs  amis  qnj  dedans  le 
chastel  esloient ,  pour  sçavoir  sy  ils  le  rendroient 
au  roj  d'Angleterre  ,  disans  que  ils  estoient  tous 
morts  sy  ils  ne  rendoient  la  place:  mais,  pour 
prières  ou  remontrances  qu'ils  sçussent  faire,  le 
capitaine  ne  le  voult  faire.  Alors  îceulx  prisonniers 
semirentàgenouxen  prian  ta  leurcapil.nine  qu'il  eût 
pillé  d'eulx ,  ou  ils  esloient  morts  ,  ou  en  rendant 
la  place  ,  il  leur  sauveroit  leur  vie.  Aulxquels  il  ré- 
pondit qu'ils  fissent  le  mieulx  qu'ils  poiroient,  et 
qu'il  ne  lerendroit  pas;  et  lors  feurent  remenés 
lesdils  prisonniers  en  l'osl ,  auquel  lieu  le  roy 
d'Angleterre  fit  dresser  un  gibet ,  où  lesdits  pri- 
sonniers feurent  tous  pendus ,  véants  ceulx  du 
cbastel.  Et  après  ces  choses  faictes  ,  ceulx  du  cha»- 
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tel  se  tinrent  environ  huit  jours  ;  et  puis  firent 
traictié  arec  le  roj  d'Angleterre  de  rendre  le  chas-  ' 
tel ,  pour  sy  qu'ils  s'en' jroïenl  saufs  corps  et  vies, 
réservés  ceiitx  quy  seroient  coupables  de  la  mort 
du  duc  Jehan  de  Bourgongne,  lesquels  demoure- 
Toient  en  la  volonté  du  roy  d'Angleterre  et  du  duc; 
elainsy  s'en  allèrent  les Daulphinoîs.  Pour  laquelle 
rendilion  le  seigneur  de  Guitry  feut  fort  blasmé, 
pour  tant  qu'il  avoit  ainsj  laissé  mourir  ses  gens  , 
pour  si  peu  après  tenir  ;  et  avec  ce  luy  feut  im- 
posé que  il  esloît  coupable  de  la  mort  du  duc 
Jehan  ;  et  sur  che  offrit  combattre  un  gentilhomme 
de  l'hostel  du  duc,  nommé  Guillaume  de  Brie; 
mais  en  conclusion  ,  le  seigneur  de  Guitry  se  ex- 
cusa, et  plus  n'y  feut  plus  avant  procédé.  Tantost 
après,  le  roy  d'Angleterre  mit  bonne  garnison  de- 
dans la  ville  et  chasteau  deMonlereau;  et  fit  pré- 
parer son  ost ,  pour  brief  ensuivant  mettre  le  siège 
devant  la  ville  de  Melun.  Et  entre  tant  que  ces 
choses  se  faisoient ,  le  roy,  la  royne  et  le  roj  d'An- 
gleterrese  tenoientâ  Bray-sur-Séine,  avec  tout  leur 
estât.  Alors  vint  devers  le  roy  d'Angleterre,  le  duc  ' 
de  Bethfort ,  son  frère ,  atout  huit  cents  hommes 
d'armes  ,  et  deux  mille  archers.  Sy  teut  receu  en 
grand*  liesse.  Pour  la  venue  duquel  la  puissance 
du  roy  d'Angleterre  feut  grandement  efforcée.  Le 
daulpbin  et  sa  puissance  esloient  lors  es  parties  de 
Languedoc.  Et  alla  mettre  le  siège  devant  la  ville 
da  Saint-Espril  sur  le  Rbône  ,  dedans  laquelle  es- 
toient  les  geos  du  prince  d'Oraoge,  teaaotle  parti 
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Bburgongne ,  laquelle  luy  faut  rendue ,  et  plui- 

seurs  aiiltres  forteresses  au  pays  de  Languedoc, 
lesquelles  avoieiittennle  fbrlyda  duc  par  le  moyen 
du  prince  d*Orange  ;  etclie  faict ,  s'en  retourna  le 
daulphin  à  Bourges,  en  Berry,  et  assembla  de  toutes 
parts  grand'  puissance  de  gens,  pour  résister  atlen- 
contre  des  puissances  dn  roy  d'Angleterre  et  du 
duc ,  lesquelles  il  sçaroit  estre  prests  pour  con- 
querre  et  subjuguer  les  villes  et  pays  quy  se  te- 
Qoientà  luy. 


CHA.PÏTRE  CUL 

Delacrotiie  oontietei  BobimoîsetPragois,  laquelle  tie  prafltt  gtlies 


En  che  temps ,  noslre  Sainct-Père  le  pape  or- 
donna une  croisie  pour  aller  surles  Pragois,  duquel 
esloient  conducteur  ,  avec  grant  foison  princes 
d'AUemaigne  ,  l'évesqoe  de  Gjulongne  (  Cologne) , 
l'évesque  de  Liège,  l'arcbevesque  de  'JVèves,  l'é-  ■ 
sque  de  Mayence ,  le  duc  Loys  en  Bavière ,  le 
marquis  de  Misse  (Misoie),  etpluiseurs  aultres 
princes  ;  lesquels  tous  ensemble  estoient  quarante- 
deux  ,  que  ducs,  que  comtes,  que  marquis,  sans 
lesSavoyens,  dont  estoien  t  chefs  le  seigneur  d'Ais, 
le  seigneur  de  Varembon,  et  le  seigneur  de  Gro- 
lée,  avec  pluiseurs  aultres,  qui  estoient  sous  euls» 
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et  en  la  cotnpaigaie  du  dac  de  Heidelberch,  qui 
print  son  chemin  par  Neurembourg ,  au  pays  et 
royaulme  de  Bebaigoe ,  qui  est  moull  bel  et  plan- 
tureux de  tous  biens,  plein  de  villes,  villages  et 
cbasteaux,  lesquels  on  oiettoit  en  destruction,  par 
feux  et  espées,  hommes,  femmes  et  enlants.  Et, 
à  la  vérité,  ainsi  que  pluiseurs  hommes  racontoieot 
dignes  de  foy,  quand  les  puissances  se  trouvèrent 
en  la  plaine ,  assez  près  de  Souch ,  devant  laquelle 
on  meist  le  siège ,  ceulx  qui  estoient  de  cheval ,  fu- 
rent estimés  cent  cinquante  mille  personnes  ; 
cette  armée ,  sans  les  gens  de  pied ,  chartons  et 
marchands  menants  vivres,  que  on  disoit  estre 
plus  dé  soixante  mille.  Laquelle  armée  dessusdile 
fust  devant  icelle  ville  environ  on  mois.  Mais  une 
envie  et  convoitise  se  mist  entre  les  princes ,  par- 
quoy  l'armée,  qui  tant  esloit grande,  proHta  bien 
peu;  et  s'en  partirent  subitement  sans  rien  faire; 
et ,  à  la  vérité ,  à  les  voir  partir  de  leur  siège ,  il 
sembloit  qu'ils  fussent  chassés  de  Içurs  ennemis. 
Et  en  icelle  armée  estoit  le  cardinal  d'Exestre, 
qui  esloit  d'Aiigleterre,  lequel  disoit,  par  grande 
desplaisance^  voyant  le  desroy,  que  si  y  east  eu  ce 
jour,  dix  mille  archers  d'Angleterre,  il  eust-rtié 
jus  tonltes  les  compaignies  qui  là  estoient,  la- 
quelle chose  est  véritable  ;  car  l'un  n'attendoit 
l'aultre;  et  ainsi  se  despartit  l'armée  sans  rien  pro- 
fiter. Âtant  vous  layerai  à  parler  de  telle  matière , 
car  le  peu  prier  eo  est  bon  ,  et  parleray  du  roy 
d'Angleterre  et  du  duc. 
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CHAPITRE  CIV. 

DnlfégedeUelaiiiqujfeutenTiratinée  de  tous  cutëi; 

.  nj  d'Angleterre  J  anen»  1&  rojne  sa  femme;  et  comment,  par 
traiotiJ ,  elle  feat  rendue ,  et  de  ptiuieun  incideai  ;  et  comment 
leiroj^  etn^nea  ent(èreiitàFBiM,etlKT»at  joiefenrent  reçtu. 

Oa  nous  convient  parler  du  roy  d'Angleterre  et 
du  duc,  lesquels,  après  qu'ils  eurent  conquis 
Honlereau,  si  partirent  pour  aller  à  Melun,  que 
lenoientlesgensdudaulpliin,  laquelle fust assé^iée 
tout  à  l'environ.  Et  le  roy  avec  les  rojnes  allèrent 
tenir  leur  estât  à  Corbeil.  Eu  la  compaignie  du  roy 
d'Angleterre,  avoit  un  duc  en  Bavière,  lequel 
avoitespousésa  sœur'.  Iceulz  Bourguignons  et  An- 
glois  mirent  leur  intention  de  vouloir  approcher 
leurs  adversaires  ,  et  firent  dresser  leurs  engins , 
pour  desrompre  les  murs  de  ta  ville,  dedans  laquelle 
estoit  capitaine- général  et  principal,  le  seigneur 
de  Barba^n,  avec  de  six  à  sept  cents  combattants, 
lesquels  vaillamment  se  deiTendir^t.  Touttefois, 
nonobstant  leurs  deffenses,  furent  approchés  en 
pluiseurs  Heulx  jusques  à  leurs  fossés,  tant  par 
mines  que  par  bolvers.  En  outre,  fust  faict  sur  la 
rivière  de  Seine ,  un  pont  sur  bateaux ,  par  lequel 
les  assiégeants  pouvoient  tout  autour  de  la  ville 


I  BlaBclie  sa  sorar  avait  ipoMsé  Louis  de  Baviire,  comte 
palatin  da  Rhin. 
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secoarir  l'ang  l'aultre  pleinemeD  t.  Et  dora  le  siège 
dix-huit  sepmaines.  La  ville  fust  fort  battue  ; 
mais  tanlost  que  les  murs  esloîent  rompus  par  les 
engins  ,  iceulx  ass^és  les  refaisoienl  soigneuse- 
ment de  queues  (tonneaux)  pleines  de  terre,  et 
d'auttres  besogntis  à  ce  conripétentes. 

Après  certaine  espace  de  temps  que  le  siège  de 
Melao  fust  fermé ,  comme  dit  est ,  j  Tust  mené  le 
roj',  afin  qne  plus  seurement  on  peoist  sommer 
ceulz  de  la  ville  qu'ils  se  rendissent  au  roj  leur 
souverain  seigneur;  mais  à  ce  firent  response,  que 
à  son  état  privé  très  volontiers  lui  feroienl  ouver- 
ture, disants  que  auroy  d'Angleterre,  ancien  en- 
nemi du  royanlrae,  point  ne  obéiroient.  Néanmoins, 
le-roy  fust  grande  espace  au  siège ,  sous  le  gouver- 
nement du  roj  d'Angleterre,  son  beau-filz;  et, 
en  ce  mesme  si^ ,  fist ,  le  ray  d'Angleterre  ,  ame- 
ner sa  femme ,  la  royne,  grandement  accompai- 
gniée  de  dames  et  damoiselles  j  et  y  séjourna  envi- 
ron un  mois,  estant  logée  en  une  maison  que  le 
roy  son  mari  avoit  faict  faire  emprès  ses  tentes  , 
qui  estoient  loin  de  la  ville,  afin  que  de  canons 
ne  pussenlestre  travaillées.  En  ce  temps,  la  roy  ne 
de  Sezille  (Sicile  ),  veuve  du  roy  Loys  de  bonne 
mémoire,  donnacongiéà  son  filz  aisné  pour  aller 
jt  Rome ,  afin  que  de  la  main  de  noslre  Sainct-Père 
le  pappe  il  fust  couronné  roy  de  Naples  ;  et  le 
bailla  aulx  Florentins  et  Genevois  (  Génois  )  ,  sur 
leur  loyauté  ;  lesquels  estoieut  ancrés  atout  (avec) 
quinze  galées  d'armes  au  port  de  Marseille,  qui  es- 
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toit  de  la  terre  de  ladite  rojDe;  mais  elle  retint 
en  ostage  pour  son  £ts  ,  hnict  des  plus  noltables 
barons  du  roj'aulme  de  Naples  et  de  ses  pays  envi- 
ron ,  qui  leestoient  venu  quérir  de  par  les  cités 
et  bonnes  villes  du  rojaulme  de  Naples  ;  et  ce  fi- 
rent,  par  la  hayne  qu'ils  avoient  à  leur  rojne, 
femme  de  messire  Jacques  de  Bourbon,  comte  de 
La  Marche ,  laquelle  tenoit  pour  lors  son  mari  pri- 
sonnier, par  discorde  qu'elle avoit eu  à  lui  età  ses 
gouverneurs.  Or  s'en  va  le  josne  prince  Lojs ,  na- 
geant par  mer,  es  galéns  dessusdites;  et  entra  a 
Rome;etlàreceutsolemnellementsonditrojauIme, 
par  la  mail)  du  pappe  ,  jà-soit-ce  que  lors  ne  fust 
pas  couronné ,  et  fust,  de  ce  jour  en  avant ,  nommé 
roy  Loys,  comme  avoil  esté  par  avant  son  père. 
Or  retournerons  à  nostre  malière. 

Durant  le  siège  de  Melun  ,  comme  dessus  est 
dit,  furent  mises  en  la  main  du  roy  d'Angleterre  , 
par  le  commandement  du  roy  et  consentement  du 
duc  et  des  Parisiens ,  les  forteresses  cy-après  dé- 
clarées; c'est  assavoir,  la  bastille Saincl-Arithoine, 
le  Louvre ,  la  maison  de  Nelle  et  le  bois  de  Vin- 
cennes.  Pour  lesquelles  recevoir  fust  envoyé  le 
duc  de  Clarence  y  lequel  fust  constitué  capitaine  de 
Paris.  En  cette  mesme  année,  et  durant  le  siège 
de  Melun  ,  pluiseurs  courses  se  taisoieut ,  tant  d'un 
costé  comme  d'aultre ,  qui  trop  longues  seroient 
à  racompter,  car  tant  de  tribulations  estoient  lors 
par  le  royaalme  de  France ,  que  piteuse  chose  es- 
toit  à  voir  et  ouyr  racotnpter.  En  icelle  année,  tres- 
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passa  eo  la  ville  de  filois ,  Philippe ,  comte  de 
Vertas,  frère  de  Cbarles ,  duc  d'Orléans ,  prison- 
oier  pour  lors  'en  Angleterre  ;  lequel  comte  de 
Vertus  gouvernoit  en  France  toutes  les  terres  de 
ses  frères  dessusdils.  Pour  lequel  trespas ,  le  daul- 
phin  fusl  fort  afToibli  d'aide  et  de  conseil  ;  et  aussi 
ses  deux  frères,  qui  estoient  prisonniers  en  An- 
gleterre ,  eurent  au  cœur  gvaot  tristesse  ,  comme 
raison  esloil;car,  en  leur  absence,  eulx  estants 
prisonniers,  tant  qu'il  vesqny  goorverna  léalment 
et  sagement  leurs  dominations  et  seignouries.  Or 
convient  retourner  à  Testât  du  siège  de  Melun , 
durant  lequel  se  férit  en  l'ost  du  roy  d'Angleterre , 
grant  mortalité  de  épidémie  ;  pour  quoy  il  perdit 
grant  nombre  de  ses  gens.  Et,  de  l'autre  costé, 
se  [wrtit  de  l'ost  du  duc ,  le  prince  d'Orange  et  plui- 
seurs  autres.  Pour  lequel  partement,  le  duc  envoya 
haslivement  devers  messire  Jehan  de  Luxembourg, 
lors  capitaine  de  Picardie ,  et  lui  manda  qu'il  as- 
semblast  le  plus  de  gens  et  grant  nombre  qu'ils 
poiroit,  et  le  menast  devers  lui  au  siège  de  M^un. 
Lequel  y  vint  lost  après.  Et  quand  il  vint  au-dessus 
de  Melun ,  ayant  ses  gens  en  bataille,  ceulx  de  la 
ville,  ce  voyants  cuidèrent  avoir  secours ,  et  firent 
sonner  les  cloches,  et  monter  sur  les  tours,  criants 
baiilementfi  ceulx  de  l'ost  j  que  ils  missent  leurs 
selles ,  et  que  ils  seroient  deslogiés.  Mais  lanlost 
perçurent  que  c'estoient  leurs  enoemis  :  pour  quoj 
testes  baissées,  touttes  joies  cessants,  descendirent 
de  leurs  mars,  sans  espérance  de  ce  jour  en  avant 
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de  plasavoir secours  du  daulphin;  car  ils  luî  avoieiit 
pluiseurs  fois  nonce  la  peçlilence  où  ils  estoient 
contraints  :  car,  par  famine,  mangèrent  chevaux 
et  aultres  vivres  non  appai-tenants  à  créature  hu- 
maine; et,  finalement,  commencèrent  à  parle- 
nienler  aux  Anglois;  et  tellement  fust  appointé 
que  ils  rendroienl  la  ville  et  lechusteau  deMeluo 
au  roy  d'Angleterre  ,  et  se  mettroient  tous  gé- 
néralement,  tant  hommes  d'armes,  bourgeois  et 
habitants,  comme  toutles  aultres  personoes,  en  la 
grAce  des  deux  ro^s  ,  lesquels  les  recevroîent  par 
telle  manière ,  que  s'il  y  en  avoit  anlcuns  qui  fus- 
sent-trouvés  coupables  ou  consentants  de  la  mort 
du  duc  Jehan  de  Bourgongne,  on  leur  feroit  jus- 
tice et  raison ,  et  ceulx  qui  ne  seroient  trouvés  cou- 
pables, n'aurontgarde  de  mort,  mais  demeureront 
prisonniers  jusques  à  tant  qu'ils  auront  baillé 
bonoe  caution  ,  de  jamais  eulx  armer  avec  les 
ennemis  desdits  roys. 

Item,  que  tous  les  dessusdits  ,  tant  bourgeois 
comme  gens  d'armes ,  mettroient  tous  leurs  biens 
et^armures  dedans  le  chastel  ,  et  se  rendroient 
tous  prisonniers  à  cause  de  ta  guerre  ,  et  leur  quit- 
teront leur  foi  et  rançon  ;  et ,  pour  seurelé  de  ce, 
bailleront  douze  des  plus  notables  en  hostaiges,  de 
ceux  de  la  ville.  Che  traictiélors  accordé  et  par- 
fourni,  fut  tanlost  la  ville  et  chastel  rais  en  l'obéis- 
sance des  roys.  Et  après  l'accomplisse  ment  d'icelle» 
besognes,  tous  les  gens  d'armes  Daulpbinots,  des- 
quels estoient  principaux  messire  Herre  de  Bour- 
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bon,  seigneur  de  Préaux,  le  seigneur  de  Barbazao, 
et  cinq  on  six  notables  hommes  et  anlcunes  gentil- 
les-femmes ,et  grant  partie  des  bourgeois  de  la  ville, 
forent  menez  par  les  commans  des  deax  roys  ,  à 
force  de  gens  d'armes,  à  Paris  ,  et  U  emprisonnés 
an  Chastelet ,  en  ta  maison  du  Temple  ,  et  en  la 
Bastille,  et  aahres  places. 

Item ,  fut  défendu  ,  par  les  deux  roys  ,  que  nul 
n'entrast  dedans  la  ville  et  chastel  capital ,  sinon 
ceux  qui  à  ce  commis  seroient. 

Or,  est  vrai  quependantle'tempsquelraictésdes- 
susdicts  se  laisoient,  un  gcolilbomme  de  l'bosteldu 
royd'AngIelerre,nommé  Bertrand  dé Caumont.qni, 
ila  ba  taille  d'Azincourt,  le  propre  jour,  estanlFran- 
choisse rendit  Anglois,  pourcausequeen  Gujenne 
il  tenoil  du  roy  d'Angleterre  ,  pour  sa  vaillancees- 
toitde  lui  moult  aimé;  mais,  commedit  est, icelui 
Bertrand ,  comme  mal  conseillé ,  par  convoitise  de 
pectine  qu'il  en  eut ,  aida  à  saiiver  et  mettre  hors 
delà  ville Âymcrion du  Lan, qui avoil esté,  comme 
Ton  disoit ,  coupablç  de  la  mort  du  duc  Jehan  de 
Bourgongne.  Laquelle  chose  alors  vint  àlaconnois- 
sanceduroy  d'Angleterre.  Donc  pour  ce  méfaict,  lui 
fictcopperlateste,  jà-soit-cequeleducdeClarence, 
son  frère,  le  duc  et  aul  très  ,  lui  priassent  que  il  lui 
vonisist  pardonner  :  auxquels  il  respondit  que  plus 
n'en  parlassent ,  et  qu'il  ne  voultoit  avoir  nul  Irais- 
tre  en  son  ost  ;  et  en  fict  faire  justice  pour  mons- 
trer  exemple  aux  aultres.  Toutefois  ,  aulcuns  di- 
soient qu'Û  eust  bien  voulu  racheter  ledit  Bertrand 
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de  dix  mille  nobles.  Icelles  besognes  accomplies , 
le  TOy  d'Angleterre  et  le  dac  donnèrent  congé  à 
aulcuns  de  leurs  gens ,  et  se  partirent  de  devant 
Melun  pour  aller  à  Corbeil ,  où  estoient  le  roy  et 
les  deux  rojnes  de  France  et  d'Angleleire  ;  el  puis 
tous  ensemble  se  partirent  de  Corbeil  pour  aller  à 
Paris.  Et  allèrent  les  bourgeois  de  Paris  au-devant 
desdits  rojs ,  en  belle  ordonnance  ;  à  l'enlrée  des- 
quels fut  par  le  peuple  crié  Noël  !  partout  où  ils 
passoient.  Et  chevaulclioient  les  deux  ro^s  ,  moult 
richemenl  vestus  ,  de  front,  l'ung  d'emprès  Taul- 
tre,  le  roy  à  dexire  ,  el  le  roy  d'Angleterre  à  se- 
oestre.  Après  eux  estoient  les  ducs  de  Clarence  et 
deBellifort,  frères  du  roy  d'Angleterre.  Et,  comme 
j'ai  entendu,  le  duc  tint  son  rang  à  part  ,  c'est  as- 
savoir au  senestre  du  roy  d'Angleterre  ,  sans  soi 
mettre  avecque  les  ducs  de  Clarence  et  de  Belhforl; 
el  esloit  vestu  de  noir.  Après  lui  estoient  les  che- 
valiers de  son  hostel  j  el  les  aullres  princes  et  che- 
valiers suivaient  les  deux  roys  d'assez  près.  En 
ploiseurs  lieux  encontrèrent  les  gens  d'église  ,  à 
pied  ,  en  procession  ,  arreslés  par  les  carrefours  , 
où  ils  présentoienl  aux  roys  àbaiser  les saincles  re- 
liques ;  et  clievaulchèrent  ensemble  jusques  à  l'é- 
glise Notre-Dame ,  où  ils  feirent  leurs  oraisons. 
Après  ,  remontèrent  à  cheval ,  et  s'en  alla  chacun 
en  son'  logis  ;  c'est  assavoir  ,  le  ruy  en  son  hoslel 
de  Sainct-Pol ,  et  le  duc  avec  lui  ;  puis  après  que  le 
duc  eut  convoyé  le  roy  ,  il  s'en  alla  logier  en  son 
hostel  d'Arthois ,  et  le  roy  d'Angleterre  et  ses  deux 
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frères  ,  ao  cbastel  du  Louvre  ;  et  le  lendemain  en- 
trèrent dedans  Paiîs ,  les  deux  roynes  de  France  et 
d'Anglelerre.  Allencontre  desquelles  allèrent  le 
doc  et  pluiseurs  seigneurs  d'Angleterre  ,  et  aussi 
les  bourgeois  de  Paris  ,  en  pareille  ordonnance 
qu'ils  avoient  été  la  jour  devant;  et  fut  derechief 
faict  toute  joie  à  la  venue  des  deux  rojs  et 
roynes.  Quant  est  à  parler  des  dons  et  présens  qui 
fenrent  Taicls dedans  Paris,  an  roy  d'Angleterre  et 
à  la  royne  sa  femme ,  il  serait  trop  long  à  réciter. 
Tout  ce  jour  et  la  nuit ,  courait  vin  par  les  carre- 
fours abondamment,  par  robinets  d'airain  etaultres 
conduits  faicts  par  artifice.  Par  toute  la  ville  fut 
faictc  grand  liesse  pour  la  paix  finale  des  deux 
roys ,  plus  qu'on  ne  vous  sçauroit  dire. 


CHAPITRE  CV. 

Comment  le  duc  de  Bonrgongne  feit  faire  s>  complainte  an  roj  séant 
ta  justice  ,  poar  la  mort  du  duc  JehaD,  Bon  p^re,  et  demanda  répa- 
ration ;  delà  reiponse  do  Tdj;  et  oomment  Rea^  d'Anjou ,  frjre  du 
roj  de  Cëcilte ,  épousa  la  fille  héritière  du  duc  de  Lorraîoe. 

En  briefs  jours  après  la  venue  des  roys  et  princes 
à  Paris  ,  fut  faicte  grand  complainte  par  le  duc  et 
le  procureur  de  la  duchesse  de  Bourgongne.  Et 
pour  icelle  complainte  ,  séy  le  i-oy ,  comme  juge  , 
en  l'hostel  Sainct-Pol ,  en  la  basse  salle.  Et  là 
estoil  assis  sur  le  mesme  banc  ou  séoît  le  roy  ,  le 
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roy  d'Angleterre  aoprès  du  roy  ',  es  lieux  ordonnés 
pour  eux.  Estoîent  assis  te  chancellier  de  France  » 
et  maistre  Philippe  de  Morvilliers ,  premier  prési- 
dent en  parlement ,  et  pluiseurs  aultres  notables 
hommes  du  conseit  du  roy  ;et  d'aultrecosté  ,  vers 
le  milieu  de  la  salle ,  séoit  sur  un  banc ,  le  duc  ;  avec 
lui.  pour  l'accompagner,  les  ducs  de  Clarence  et  de 
Belhford  ,  les  évesqoes  de  Terrouanne ,  de  Tout- 
nay  ,  de  Beauvais  et  d'Amiens  ,  messire  Jehan  de 
Luxembourg  ,  et  pluiseurs  aullres  chevaliers  et 
escuyers  du  conseil  du  duc.  Maistre  Nicolas  Rollin , 
lors  avocat  en  parlement,  pour  le  duc  et  la  duchesse 
sa  mère,  demanda  audience  aux  deux  roys  de  pai^ 
1er ,  comme  il  est  de  coutume  de  faire.  Puis  après 
proposa  le  félon  et  détestable  hommicîde  fait  en  la 
personne  du  duc  Jehan  de  Bourgongne ,  dont  il  ac- 
cusoit  Charles  soy  disant  daulphin  de  Vienne  ,  le 
vicomte  de  Narbonne  ,  le  seigneur  de  Barbazan  , 
Tanneguy  du  Chastel  ,  Guillaume  Battilier  ,  Je- 
han Louvet ,  président  de  Provence  ,  messire  Ro- 
bert de  Loire,  Olivier Lajet,  Frotlier,et  tous  les 
coupables  dudit  homicide  ;  contre  lesquels  et  cba* 
cun  d'eux,  ledict  avocat  conclut,  afin  que  ils  lussent 
mis  en  tombereaux  ,  ut  menés  par  tous  les  carre- 
fours de  Paris ,  nues  têtes  ,  par  trois  jours  de  sa- 
'  medy  ou  de  feste ,  et  tenir  chacun  un  cierge  en  sa 
main,  en  disant  à  haute  voîx  qu'ils  avoient  occis 
manvaisement,  faussement,  damnablement  et  par 
envie ,  le  duc  de  Bourgongne ,  sans  cause  raison- 
nable quelconque  ;  et  ce  fait ,  ils  fussent  menés  là 
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OÙ  ils  perpétrèrent  ledict  homicide  ;  c'est  assavoir 
Montereau;  et  là  disseotetrépétassenlles  paroles^ 
En  oullre  ,  où  ils  occirent  ftist  faicte  et  édifiée  une 
^lise  ;  et  feurent  ordonnés  douze  cbanoiiies  ,  six 
chapelains  et  six  clercs  ,  pour  j  perdurâblement 
faire  le  divin  service  ;  et  feussent  pourvus  de  tous 
veslemeos  de  table,  délivres  ,  de  calices,  de  nap- 
pes, et  de  toutes  aultres  choses  nécessaires;  et  feus- 
sent les  chanoines  fondés  chacun  de  deux  cents 
livres  parisis  ,*et  les  chapelains  de  cent ,  et  les 
clercs  de  cinquante ,  monnoje  dicte ,  au  dépens  da 
daulphin  et  de  ses  complices  ;  et  aussi  que  la  cause 
pourquoi  seroit  faicte  ladicte  église  ,  feut  escrite 
de  grosses  lettres  entaillées  en  pierre  ,  au  portail 
d'icelle  ;  et  pareillement  en  chacune  des  villes  qui 
s'ensuivent,  fost  faicte  une  pareille  ^lise  ;  c'est 
assavoir  à  Rome,àParis,  àGand,  a  Dijon  ,  àSaincl- 
Jacques-de-Compos telle  et  en  Jérusalem  ou  Nostrc- 
Seigneur  souIFrit  mort.  Après  laquelle  proposition 
fput  proposé  de  rechief ,  par  maistre  Pierre  de  Ma- 
rigny  ,  avocat  du  roj  en  parlement ,  en  prenant 
condusion  criminelle ,  contre  les  dessusdicts  homi- 
cides. En  oultre,  Jehan  Larchier,  docteur  en  théo- 
logie dénommé  ,  par  le  recteur  de  l'université  de 
Paris,  proposa  aussi  moult  bien  autbentiquement , 
devant  les  deux  roys  ,  en  eux  enhortaot  par  moult 
de  manières ,  qu'ils  feissent  justice ,  et  punissent 
les  coupables  des  crimes.  Et  là  déclara  moult  de 
tennes  et  de  dignités  de  justice  ,  et  que  ils  enten- 
dissent et  écoutassent  bénignement  aux  requestes 
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et  prières  du  duc  ,  afin  que  icelles  requesles  voul- 
sissent  metlreà  efiet.  Après  lesquelles  proposition  s 
fut  respondu  de  par  le  my  ,  par  la  bouche  de  son 
chancellier,  que  de  la  mort  du  duc  de  BourgongTie, 
de  ceux  qui  si  cruellement  l'avoient  occis^  et  des  re- 
quesles contre  eux  présentement  faiclesde  par  le 
duc  ,  il  leur  feroit ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  et  bon 
advis  et  aide  de  son  fils  Henry ,  roy  d'Angleterre, 
régeot  ,  héritier  de  France ,  là  estant ,  bon  accom- 
pUsaemeot  de  justice  detoules  les  thoses  dictes  et 
proposées,  ssns  faillir.  Et  oe  faict ,  les  deux  rois  et 
tous  les  aultres  retoumèreDt chacun  en  son  bostel. 
En  ce  temps,  après  les  besongnes  dessusdictes,  fut 
faict  le  mariage  de  Heaé  d'Anjou ,  frère  au  roy  de 
Sécile  ,  marquis  du  Pont ,  par  le  don  du  cardinal 
de  Barre ,  son  oncle ,  et  la  fiHe  héritière  du  duc  de 
Lorraine  ;  et  d'autre  part ,  durant  ces  choses ,  mes- 
sire  Jacques  de  Harcoopt ,  qui  encore  feignoit  tenir 
la  partie  du  duc ,  et  tenoit  grosse  garnison  au  Cro- 
toy ,  faisoit  guerre  moult  forte  par  terre  et  par 
mer  allencontre  des  Anglois  ,  dont  le  roy  d'Angle- 
terre de  ce  averty  n'esloit  pas  bien  content.  En 
ces  mesmes  jours  vinrent  plxiisears  ambassadeurs 
et  commis  de  par  les  trois  estais  du  royautme  de 
France,  paravant  mandés,  avec  lesquels  furent  te* 
nus  pluiseurs  consaux  ;  en  la  fin  desquels  feurent 
les  gabelles  et  impositions,  quatriesmes  et  aullres 
suites,  remises  sus  ,  réservé  les  grains. 
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CHAPITRE  CVI. 


Comment  \es  mjs  de  France  et  d'Ai^leterre  tintent  \ean  eatits  i 
.  Paru ,  le  (oor  de  Noël  ;  et  comment  le  roj  d'Angleterte  commeoça 
(le  TJgner  en  France. 

Le  jour  de  Noël  tinrent  les  deux  rojs leurs  es- 
tais dedans  Paris  ;  assavoir ,  le  roy  à  son  hostel  de 
Sainct-Pol ,  et  le  roy  d'Angleterre  au  Louvre,  les- 
quels estats  fevrent  bien  diCTérents  les  nos  aux 
aaltres  ;  car  le  roy  estott  petitement  et  pauvre- 
ment servi .  àxii  il  desplaisoit  moult  à  aulcuns 
Francitois  qMt  le  servoient.  Et  quant  est  h  parler 
de  l'eitat  du  roy  d'Angleterre  ,  et  de  la  royne  sa 
femme ,  et  des  granls  estais  et  habillemeots ,  dont 
lay,  'Sa  femme  la  royne,  et  les  princes  de  son 
sang  estuieut  adornés  ce  jour ,  seroit  trop  fort  à 
raconter.  Et  de  touttes  parts  venoient  les  sub)ecls 
en  luimililé  grande ,  ptmr  iuy  faire  révérence  et 
honnear  ;  et  dès  lors  commença  le  roy  d'Angle- 
terne  du  tout  à  gouverna  et  administrer  tes  be- 
soQgnes  du  royaulme  ,  et  faire  officiers  à  son  plai- 
sir ,  en  démettant  ceux  qui  par  Je  roy  et  le  duc 
de  Bout^nogne  mort,  et  celuy  lors  présent,  y 
avoientesté  loDg-temps.  Il  constitua  le  comte  de 
Kint ,  capitaine  de  Melun  ,  à  toute  garnison  de 
gens  d'armes,  et  le  comte  de  Hostidonne,  son 
cousin ,   capitaine  du  bois   de  Vincennes.  Et  à 
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Paris  fust  ordonné  à  demeurer  avec  le  roy  le  duc 
d'Exestre  ,  atout  cinq  cents  combattants.  Aprè» 
lesquelles  ordonnances  ,  et  que  la  feste  de  la  Nati- 
vité de  Nostre-Seigoeur  fust  passée,  le  ro^  d'Angle- 
terre partitde  Paris,  etlaro^De  sa  femme,  les  ducs 
de  Gtarence  et  de  Bethford,  et  aultres  de  ses 
princes  et  grants  seigneurs ,  et  s'en  alla  à  Rouen  , 
oii  il  séjourna  longue  espace  devant  qu'il  retour- 
nast  en  Angleterre.  Et  pareillement  le  duc  partant 
de  Paris ,  s'en  alla  à  Beauvais  ,  à  la  Teste  et  entrée 
de  maistre  Pierre  Cauchoo  ,  docteur  en  théologie , 
nouvel  évesque  de  cette  ville  de  Beauvais  :  puis, 
delà,  s'eo  alla  à  Lille,  à  Bruges  et  à  Gand ,  où 
estoit  sa  femme ,  la  duchesse  Michelle ,  oîi  il  sé- 
journa environ  trois  semaines.  Le  rouge  duc  en 
Bavière,  lequel  estoit  venu  servir  le  roy  d'Angle- 
terre ,  son  beau-frl're ,  s'en  retourna  en  son  pajs 
d'Allemagne ,  pource  que  il  avoit  eu  noavelles 
qué'Ies  Bohémiens  ,  instruits  et  ensaigniés  par  un 
clerc  de  leur  pays,  quj  estoit  hérétique  ,  sy  es- 
toient  dressés  et  confusément  esmoes  du  venin 
d'hérésie ,  non  pas  seulement  contre  'nostre  foy 
catholique  ,  mais  avec  ce  contre  le  -  roy  d'Alle- 
magne, de  Hongrie,  de  Bohesme  ;  et  en  grant 
multitude  luj  faïsoient  guerre  mortelle. 
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CHAPITRE  CVn. 


GoDinieut  le  roy  «l'ADgleterre  Tetourna  eu  ADgleUire  itcc  sb  leame, 
qu'il  feit  couronner  rojne  en  la  Tille  de  Londrn ,  en  Angleletre , 
oà  il  tint  uonlt  gnnt  leste  ;  de  l'aide  qu'il  requit  i  te*  «ubjecU , 
qui  libénlement  I117  aocordèrent. 

ApBàs  ce  que  le  roy  d'Angleterre  eust  ordonné 
ses  besognes  à  Rouen  ,  et  commis  capitaine-géné- 
ral de  toute  Normandie  son  frère  le  doc  de  Cta- 
rence,  quj  estoit  moult  renommé  en  armes,  il 
se  partit  de  làpooralleren  Angleterre;  arec  lui  la 
la  rojne  sa  femme,  son  frère  le  duc  de  Relhfort, 
et  bien  six  mille  combattants,  prit  son  chemin  à  ' 
Amiens.  Si  feust  honorablement  receu  ;  et  luy  fil- 
on, et  à  la  royne  sa  femme,  plusieurs  présents.  Et 
de  là  par  Sainct-Pol,  Dourlans  et  Tliérnuanne,  alla 
à  Calais,  où  il  séjourna  aulcuns  jours  ;  et  puis  passa 
la  mes,  et  alla  en  Angleterre,  où  il  feo  t  reçu  comme 
à  lujappartenoit.  Etluy  venu  en  Angleterre  fist  or- 
donner qn'il  appartenoitâ  couronner  la  rojne  sa 
femme;  laquelle  couronnationfeut  faite  en  la  cité 
royale  de  Londres,  chef-ville  du'rojaulme;  et  là  feu  t 
faitetelleetsygrantfeste,quedepui5ledu  très  noble 
roy  Arthur,  ne  feut  vue  la  pareille  en  Angleterre. 
Après  laquelle  feste,le  roy  s'en  alla  en  personne  par 
les  cités  et  bonnes  villes  de  son  royaulme,  et  leur  fit 
exposer  et  déclarer  toutes  les  bonnes  adventures^ 
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qui ,  par  son  graod  labeur  et  peine ,  luy  estoteot 
advenues  en  France,  et  les  besognes  quy  luy 
festoient  et  demeuroient  encore  i  faire  audict 
royanlme,  et  à  subjuguer  son  adversaire,  le  Dau- 
phin de  Vienne,  quy  se  disoit  régent  et  héritier 
de  France,  et  qui  tenoit  etoccupoit  la  plus  grant 
partiede  France;  etque  pourcefaire,  etconquerre 
lediçt  royaulme ,  deux-  choses  luy  estoient  né- 
cessaires ,  c'estassavoir,  finances  et  gens  d'armes  ; 
pourlaquelle  cause  requérait  tous  ses  subjects  qu'ils 
lui  fissent  ayde.  Lesquelles  requestes  feurentaccor- 
dées  libéralement  de  tout  son  peuple  et  cftés  du 
royaulme  d'Angleterre.  Et  pour  vray  ,  il  assembla 
tantost  si  grant  finance  en  or,  argent  et  joyaux  , 
qu'à  peine  le  pouvoit-on  nombrer.  Et,  de  fait, 
il  eslut  en  son  royaulme  une  grant  compaignie 
de  la  JDsnesse  du  pays ,  les  plus  forts  et  habiles 
à  la  guerre  ;  et  en  brief,  rassembla  bien  trente 
mille  combattants  pour  retourner  en  France.  Et 
Uiy  estant  en  Angleterre  ,  pour  tenir  le  royaulme 
plus  seur,  prit  trêves  à  ses  ennemis  de  Galles  et 
d'Ecosse,  quy  par  long-temps  avoient  esté  pri- 
sonniers en  son  royaulme  ,  moyennant  que  le  roy 
d'Ecosse  prist  à  femme  sa  cousine  germaine,  sœur 
du  comte  deSomberset,  et  nièce  du  cardinal  de 
Wincestre ,  lequel  feut  le  principal  de  (raictier 
icclui  mariage. 


T,Google 


DU   s'    DE   SAmT-lIBMY. 


CHAPITRE  CVIII. 


Connenl  !■  (lud)rMe<l«Br>b*iitHpartît  duduo  sonmaii,  parja* 
lousiCfCts'en  alla  avec  leieigoear  de  Roberwrt,  en  Angleterra, 
où  elle  te  muia  avec  le  doc  de  &loce3tre. 

En  ce  mesme  temps,  madame  Jacques  de  Ba- 
vière ,  duchesse  de  Brabant,  laquelle,  outre  sa 
volonté ,  avoit  esté  mariée  au  duc  de  Brabant,  par 
la  douairière  de  Hajnault  sa  mère ,  pource  que  on 
disoit  que  le  duc  de  Brabant ,  son  mary,  tenoit  une 
gentille  femme,  âlle  d'ung chevalier  brabanchon, 
de  fait ,  se  partit  la  duchesse  de  l'bostel  de  son 
mary,  et  s'en  alla  loger  en  une  hostellerie,  en  la 
ville  nommée  le  Miroir;  et  là  feit  tant,  qu'elle  feut 
envoyée  devers  la  duchesse  mère,  lacomlessedouai- 
gièredeHajnault,  laquelle  l'envoya  quérir,  et  s'en  , 
alla  en  Haynault  devers  sa  mère.  Quand  le  duc  de 
Bourgongnesceut  le  parlement  de  la  duchesse  de 
Btabant,  sa  cousine  germaine,  î!  en  feutmoult  dé- 
plaisant, et  envoya  devers  elle;  et  luy  il  s'en  alla 
à  Bruxelles  devers  le  duc  de  Brabant ,  et  besogna 
tellement,  que  jour  fent  pris  qne  la  duchesse  de 
Brabant  retourneroit  à  Bruxelles  devers  son  mary. 
Auquel  jour  feurent  criées  unes  joiites,  pour  à 
icelle  rassemblée  du  duc  de  Brabant  et  de  la  du- 
chesse sa  femme,  faire  une  grant  et  noble  fesle  ;  mais 
le  diable ,  empescheur  de  tous  biens ,  ne  le  poeult 
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soufl'rir,  comme  vous  oyrez  cy  après.  Vray  est  que , 
durant  le  temps  que  le  duc  de  Boui^oogoe  et  ses 
gens  pratiquoient  icelle  réconciliation  ,  le  seigneur 
de  Robertsart ,  Hayuuyer,  de  tous  temps  tenant 
le  parti  des  Anglois  ,  et  aussy  faisoient  deulx  de 
ses  frères,  ses  enbnts,  et  la  plupart  de  son  lignage, 
s'esloit  party  d'Angleterre ,  et  se  trouva  en  la  ville 
de  Valenciennes ,  où  lesdites  dames  estoieot  ;  et  là 
feut  pratiqué  le  mariage  du  duc  de  Gloceslre  et  de 
la  duchesse  de  Brabant,  noQobstailt  qu'elle  feut 
mariée  au  duc  de  Brabant ,  comme  dict  est.  Et  tant 
y  feut  besogné,  que  la  duchesse  de  Brabant  laissa 
icelle  belle  assemblée  quy  se  faisoit  à  Bruzelle  ;  et , 
de  fait,  s'accorda ,  du  consentement  de  sa  mère , 
de  s'en  aller,  avec  le  seigneur  de  Robertsart,  en 
Angleterre,  feignant  que  elle  vouloit  aller  en  Pon- 
tbif  u ,  dont  elle  estoit  dame  douairière ,  à  cause 
du  daulphin  que  elle  avoit  espousé.  Si  se  partit  la 
duchesse  de  Brabant  de  Valenciennes  ,  prenant 
congé  de  sa  mère;  et  s'en  alla  au  giste  deBouchain, 
où ,  icelle  nuict ,  elle  ordonna  ceulx  et  celles  que 
elle  vouloit  avoir  pour  mener  avecque  elle.  Et 
n'est  raie  à  doubler  que  elle  et  le  seigneur  de  Ro- 
bertsart avotent  ordonné  l'heure  que  elle  devoit 
partir  de  ladite  ville  de  Bouchain.  Comme  vous 
avez  ouy,  la  duchesse  coucha  une  nuict  à  Bouchain, 
et,  lendemain  devant  le  jour,  elle  feut  à  cheval, 
elle  cinquième  de  femme ,  et  ung  petit  nombre  de 
gens;  mais  elle  ne  feutgaire  éloignée  deBouchain, 
que  elle  trouva  le  seigneur  de  Robertsart,  en  sa 
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compaigoie  eoTiron  quarante  chevaolx,  dont  la 
plupart  estoient  arcliiers.  Eu  che  point  alla  la  du- 
chesse de  Brabaot  eo  Anglelerre  ;  dont  en  advînt 
depuis  de  grants  gneires  et  aultres  maulx  es  pays 
de  HaynauU,  de  Hollande  et  Zélande,  dont  elle 
estoit  héritîère ,  comme  cy  après  sera  dict. 


CHAPITRE   CIX. 

Caauent  le  daalpbin  f«ut  butni  du  rojanine  et  jugé  indigne  de  !■ 
joccesion  du  lOjaDmcde  France  ;  et  conineiit  ]e  MÎgiwDT  de  ride- 
Adam  feut  fait  priwnnierdudticd'EsesteT,  capitaine  de  Paris. 

Devant  que  le  ro;  d'Angleterre  se  parlist  de 
Paris  pour  passer  la  mer,  feut  appelé  le  daulpbin  à 
la  table  de  marbre  ;  et  là  feurent  faicles  en  ce  cas 
tontes  les  sollemnités  accouLiimées  contre  luy  et 
ses  complices,  pour  le  crime  faict  en  la  personne 
de  Jeban,  duc  de  Bourgongne.  Et  pourtant  que 
aulxdicts  appeauU  ne  alla  ni  envoya^  feut  par 
le  conseil  royal  et  par  le  parlement  banni  du 
royaulme,  et  jugé  indigne  de  succéder  à  toutes 
seigneuries  venues  ou  à  venir ,  mesmement  de  la 
succession  et  attente  qu'il  avoit  à  la  couronne  de 
.France,  nonobstant  que  de  icelle  fust  vray  bérilier 
apprès  le  trépas  du  roy  son  père ,  selon  les  cous- 
tomes  anciennes  de  cbe  noble  royaulme.  En  ap- 
près, le  duc  d'Exestre ,  qui  estuit  capitaine  de 
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Paris,  pour  certaines  causes  quj  àche  le  mareot, 
feit  prendre  le  seigneur  de  l'Isle-Âdam  par  aulcans 
de  ses  Anglois  ;  pour  laquelle  cause  s'assemblèrent 
jusques  à  deuLc  mille  hommes  du  commua  de 
Paris,  pour  le  rescourre  de  ceulx  quj  le  menoient 
à  la  bastille  Saioct-Ântboine;  mais  lantost  le  duc 
d'£xestre,à  cinq  cents  combattants  ou  environ,  la 
plus  grant  partie  arcbiers,  se  férirent  dedans  eulx; 
et  feit  tirer  les  archiers  au  travers  des  conimoues  ; 
pourquoi ,  tant  pour  la  paour  du  trait  comme  par  le 
commandement  qu'il  leur  feit  de  par  le  roj ,  se 
retrayrent  assez  brîef  en  leurs  maisons  ;  et  le  sei- 
gneur de  riIe-Adam  feut  mis  prisonnier,  et  j  de- 
moura  durant  la  vie  du  roy  d'Angleterre,  lequel 
l'eust  faict  mourir,  si  n'eust  esté  la  requesie  que  le 
«lue  loy  en  feil.  . 


CHAPITRE    GX. 


CdiumeDtle  duc  de  Cltrence  feut  occii  desDanlphiDois ,  itcc  la  fleur 
de  U  cavalerie  d'Aiigletctre ,  à  la  bataille  de  Bangj ,  au  pays  d'An- 
joQ  ;  et  du  maTiage  do  duc  d'AleocboD  à  la  seule  fille  du  ducd'Or- 
léaii). 


Le  jour  de  Pasques  i4-2i ,  le  duc  de  Clarence  , 
capitaine  général  de  toute  INormandie,  apprès  le 
jiartement  du  roy  d'Angleterre  son  frère ,  avoit 
mené  son  ost  devers  le  pays  d'Anjou  ,  où  estoient 
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assemblés  en  très  grant  nombre  les  Daulphinois; 
c'est  assavoir  le  comte  de  Dokeo  ,  connestable  des 
Daulpfainois,  et  le  seigneur  de  la  Fayette,  capi- 
taine, avec  plaiseursaultres  capitaines,  pour  iceolx 
combattre  et  subjuguer.  Advint  qae  che  jour,  le 
duc  de  Clarence  ouyt  certaines  nouvelles ,  que  ses 
ennemis  estoJent  assez  près,  en  une  ville  nommée 
Baugé,  en  Anjou.  Etponr  tant  ledict  duc  de  Cla- 
reoce,  quj  moult  estoit  renommé  en  armes ,  priot 
sans  délaj  une  partie  de  ses  gens,  et  à  peu  près  tous 
les  capitaines  ;  et  moult  asprement  alla  envahir  ses 
ennemis,  etcommencérentaspre  et  dure  bataille, 
où  moult  j  eut  de  gens  morts  et  navrés.  Et  eotre 
tant ,  la  grant  troupe  de  son  ost  suivoit  de  loin  à 
très  grant  -peine  et  danger,  pour  le  mauvais  pas 
d'une  rivière  qu'ils  avoient  à  passer.  Les  Daulphi- 
nuis,  quy  estoient  avertis  de  la  venue  de  leurs 
ennemis,  commencèrent  à  combattre  moult  aspre* 
ment  ;  et  d'aultre  part ,  les  A  ngtois ,  quy  pas  o'es- 
toient  si  <rrant  nombre,  se  défendirent  vigoureuse- 
ment ,  espérans  estre  secourus  par  leurs  gens  quy  à 
force  venoient  ;  mais  le  pas  qu'ils  avoient  à  passer 
estoit  moult  dilBcile ,  quy  le  retarda  ;  et  ne  purent 
venir  à  temps  ;  car  les  Daulphinois  sachants  leur 
venue,  pour  secourir  les  Anglois  ,  se  baslèrenl  de 
combattre  te  duc  de  Clarence  ;  et  commença  la  ba- 
taille des  deulx  parties  moult  aspre  et  dure;  mais 
les  Daulphinois  estoient  deux  contre  ung  Anglois  ; 
et  eurent  les  Daulphinois  la  victoire.  Et  feurent 
morts  sur  la  place  le  duc  de  Clarence,  le  duc  de 
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Kint,  le  seigoeor  de  Roos,  maréchal  d'Angleterre , 
et  géDéralemeot  la  fleur  de  la  chevalerie  d'Augle- 
terre,  et  de  deux  à  trois  raille  combattants,  qae 
morts  que  prins,  et  pluisears  auUres  ;  et  feut 
nommée  icelle  bataille  de  fiaugé.  Pour  la  moiteL 
déconfiture  desquels  Anglob ,  les  aultres  Anglois 
quj  estoient  en  France  feurent  moult  desplaisants, 
et,  par  espécialdelamortduducdeClarence;  car 
moultestoilaimé  pour  sa  prudenceet  vaillance. El 
mesmemeat,auIcunsDaulphioois,sesennemis,fea- 
rent  courroucés  de  sa  mort  ;  car  la  bonté  et  humi- 
lité de  lay  contraignoient  cealx  quj  l'avoient  vu  à 
iceluy  aimer.  Et,  pour  parler  de  ceulx  quj  sni- 
voientle  duc  deClarence  à  grant  force,  coidants 
venirà  temps  ,  dont  estoit  chef  le  comte  de  Salle- 
hry,  lequel  feit  tant  par  sa  vaillance,  qu'il  demoura 
le  maistre  sur  la  place';  et  prit  le  corps  du  duc  de 
Clarence  et  de  pluiseurs  aultres  quj  là  estoient , 
et  aussj  re$coult>il  pluiseurs  prisonniers.  Et  qu'il 
soit  vrai ,  l'on  diroit  que  si  le  duc  de  Clarence  eust 
attendu  ses  gens ,  que  il  n'avoit  garde  des  Daul- 
phinois  ;  mais  désiroit  la  bataille ,  pource  qu'il  n'a- 
'  voit  point  esté  à  celle  d'Azincourt,  que  jamais  n'y 
cuidoit  venir  à  temps.  Son  corps  feut  très  noble- 
ment  porté  en  Angleterre;  et  n'est  point  à  croire 
les  regrets  que,  pour  sa  mort ,  le  roy  d'Angleterre 
et  les  princes  du  pays  feirent  pour  luy ,  et  aussy  le 
c-ommun  de  Londres  et  aultres  quy  le  connois- 
soient.  Pour  laquelle  mort,  le  roy  d'Angleterre 
liasta  son  armée  pour  aller  en  France.  En  ce  temps 
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feut  traictié  et  parfait  le  mariage  du  duc  d'Alen- 
choD  et  de  la  seule  fille  de  Charles ,  duc  d'Orléans , 
lors  prisonnier  en  Angleterre  ;  et  se  feirent  les 
nopces  moult  graots  et  solennelles  en  la  ville  de 
Blois;  duquel  mariage,  faire  et  traicter,  fenrent 
les  principaulx ,  le  daulpbin ,  à  quj  elle  estoit 
niepee,  et  le  duc  de  Bretagne,  oncle  du  duc  d'Alen- 
choD. 


CHAPITRE  CXI. 

Comment  le  roj  d'Angleterre  descendit  à  Caliis  à  grosse  arm^e ,  et 
tira  Yen  Chaitiei ,  enidaat  combittre  le  daulphin ,  qui  l'ivoit  as- 
ai^ie;  et  de  U  gnnt  fuaiiie  quy  eltoit  «Paris  ,  et  entre  Seiae  et 
Loire,  BTieetChunpaigne. 

Lb  roy  d'Angleterre  ,  qui  en  ce  temps  estoit  en 
Angleterre,  et  quj  avoit  oay  les  nouvelles  de  la 
mortdesonfrère,etde  la  grande  perte  qaeilavoit 
faicte  f  feut  grandement  troublé  ;  et  pourtant  que 
déjà  avoit  iiiict  ces  préparations  pour  retourner  en 
France ,  quand  son  armée  feut  preste  et  payée  pour  ' 
bnict  mois  ,  luy  et  tous  ses  gens  entrèrent  sur  mer, 
et  arrivèrent  à  Calais  le  jour  Sainct-fiaroabé.  Et 
tantost  après  les  vaisseaux  deschargés  feurent  en- 
voyés en  Angleterre  ;  et  comme  l'on  disoit ,  es- 
toient  descendus  trois  à  quatre  mille  hommes 
d'armes ,  et  bien  viogt-quatre  mille  archiers  ;  et 
lendemain  envoya  le  comte  Dorset  et  le  seigneur 
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de  Cliffort ,  pour  aller  à  Paris  devers  son  oncle,  le 
duc  d'Exestre  ,  quy  pour  lors  estoit  moult  court 
tenu  de  vivres  par  les  Daulphinois  quy  lenoient 
garnisons  en  pluiseurs  lieux  autour  de  Paris.  Les 
deux  seigneurs  esloient  accompaignés  de  douze 
cents  combattants  ,  quy  grand'  diligence  firent  de 
chevaucher  jusques  à  Paris  où  ils  feurent  joyeu- 
sement reçus ,  tant  pour  leur  vivres  que  pour  la 
descente  du  roy  d'Angleterre ,  auquel  les  Parisiens 
avoient  grand*  fiance.  Or  advint  que  le  roy  ,  après 
qu'il  eut  ordonné  ses  besongnes  à  Calais  ,  se  partit 
à  grand*  diligence ,  et  tira  vers  la  ville  de  Chartres , 
laquelle  estoit  asségiée de  Daulphinois,  et  print  son 
chemin  par  Monstrœul  ;  et  trouva  le  doc  quy  es- 
toit allé  alleocontre  de  luy;  puis  partirai  ensemble 
en  tirant  leur  droit  chemin  à  Abbenlte,où  ils  se 
logèrent.  Et  lendemain  print  congé  le  duc  de  luy, 
et  retourna  en  son  pays  d'Artois  ;  et  le  roy  d*An- 
gleterre  tira  son  chemin  à  fieanvùs  ,  àGisors;  et 
là  luy  feut  dict  qoe  le  daulphin  tmoit  son  siège 
devant  la  ville  de  Chartres ,  à  grand'  puissance ,  et 
avoit  vdonté  de  luy  livrer  bataille  ,  et  que  devant 
la  ville  de  Chartres  il  l'attendroit.  Quand  le  roy 
d'Angleterre  sceotces  nouvelles,  ileâvoyaeatrès 
tîrand*  diligence  quérir  le  duc  ,  afin  que  il  feut  à 
la  bataille  avec  luy.  Le  doc  ,  quy  moalt  désiroît  à 
estre  à  la  bataille  contre  celuy  quy  avoit  fàict  occire 
son  père  ,  comme  l'on  disoit,  se  partit  diligem- 
ment de  U  ville  d'Airas  ;  et  manda  gens  de  Uotw 
parts  pour  aller  après  le  roy  d'Angleteire  ;  mais 
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sans  attendre  ses  gens ,  continua  toujours  son  che- 
min envers  Gisors.  Le  roy  d'Angleterre estoit  passé 
oultre  et  estoit  logé  à  Melun  ,  et  là  attendoit  le 
duc.  Or  est  vray  que  le  roy  d'Angleterre  et  le  duc 
feorent  conclus  el  délibérés  d'aller  combattre  le 
daulphin  ,  et  de  aller  lever  le  siège  de  Chartres  ; 
nais  ils  ouyrent  dire  que  le  daulphin  avoit  levé  son 
siège,  et  s'en  liroit  vers  la  cité  d'Orléans.  Les  vraies 
nouvelles  sçues  ,  le  duc  print  congé  du  roy  d'An- 
gleterre et  retourna  en  Picardie,  et  le  roy  d'Angle* 
terre  passa  oultreentiraotaprès  le  daulphin.  En  ce 
voyage  que  le  roy  d'Angleterre  feit ,  il  eut ,  luy  et 
ses  gens,  sy  grand'  faute  de  vivres  ,  que  la  famine 
totale  se  mist  «n  son  ost ,  et  avec  cfae  une  grand' 
naaiadie,  dontil  perdit  beaucoup  de  ses  gens.  Après 
que  le  roy  d'Angleterre  eut  poursuivi  le  daulphin. 
il  s'en  retourna  à  Paris ,  où  il  feut  grandement  re- 
ceu  ;  mais  à  la  véidlé  ,  la  famine  estoil  si  grande  es 
pays  entre  Seine  et  Loire,  Cbampaigne  et  Brie  ,  et 
mesmemeat  dedans  Paris ,  qa'il  feut  trouvé  femme 
moTle  de  faim  ,  son  enfant  vif,  tenant  encore  la 
maoïelle  de  sa  mère ,  y  cuidant  trouver  substance  ; 
et  autres  poures  sy  très  oppressés  de  faim ,  que 
quand  aulcuu  leor  donooitcpielque  peu  à  Atanger, 
ils  disoient:  Donnesè  «la  autre,  car  je  n'en  man'- 
gérai  jamais.  £t  grand'  j»tié  estoit  d'icelle  famine. 
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CHAPITRE  CXII 


Cotnmeiit  le  dna  Philippe  de  Boargongne  combattit  In  DiulpkÏDois, 
etgtigD*  la  bataille  qui  fcutnoisméeJabiiUiliedeUoiis  en  Timeax. 


Or  faut  parler  du  duc.  Vrai  est,  qoeluy  estant  en 
)a  ville  de  Mante  et  Gisors,  le  seigneur  d'Offemont 
et  PotoD  de Saioctc-Trailles,  assemblèrent  de  mille 
à  douze  cents  chevaux  ;  et  par  le  moyen  de  sire 
Jacques  de  Harconrt ,  capitaine  de  la  ville  et  chas- 
teau  du  Çrotoy,  entrèrent  dedans  la  ville  de  Sainct- 
Ricquier.  Et  lors  commencèrent  courre  le  pays 
et  faire  maulz  innumérables  ,  et  prirent  la  forte- 
resse de  Douvrières  ,  par  laquelle  ils  couroient  de- 
vant Monstroeul  et  par  tout  le  pays.  Quand  le  duc 
scent  ces  nouvelles,  il  feut  délibéré  d'aller  mettre 
le  siège  devant  Sainct-Ricquier ,  laquelle  chose  il 
feit.  Le  duc  polvoit  avoir  en  sa  compaignie  de  cinq 
à  six  mille  combattants  ,  lesquels  faisoient  maintes 
belles  escarmouches  devant  la  ville.  Le  seigneur 
d'Offemont ,  qui  dedans  ladite  ville  estoit  ass^é , 
avoit  un  frère  nommé  Loys  de  Neelle ,  lequel  sça- 
chant  son  frère  estre  assoie  du  duc,  feit  une 
grand'  assemblée  pour  secourir  et  ayder  son  frère 
quyasségié  estoit.  Le  duc  sçachant  qae  les  Daul- 
phinois  le  venoient  combattre ,  eut  conseil  de  le- 
ver son  si^e  et  aller  au-devant  d'enlx ,  et  se  par- 
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lit  de  devanl  Saiocl-Ricquier  le  pénultième  jour 
d'aoïist ,  et  print  son  chemin  droit  i  Àbbeville  ;  et 
là  burent  et  mangèrent  aulcuns  de  ses  gens  tout  à 
obérai ,  afin  d'estre  ptustost  prests ,  sy  aulcnnes 
nouvelles  leur  venoient  de  ses  gens  (|u'lI  avoit  en- 
voyés chevauchants  te  pays  de  Vimeu,en  tirant  de- 
vers Oisemont.  Or  est  vray  que  entre  le  point  du 
jour  et  le  soleil  levant ,  virent  et  aperçurent  les 
Daulphînois,qui  en  belle  ordonnance  s'en  alloient 
moult  rudements  en  tirant  vers  le  passage  de  la 
Blanche-Tache,  où  passe  la  rivière  de  Somme. 
Aulcuns  de  leurs  gens  feurent  prins ,  par  lesquels 
la  vérité  de  leur  intention  Peut  sçue  et  tantost 
signifiée  au  duc,  quy  de  nouvel  estoit  arrivé  à  Al> 
beville.  Cesnouvelles  ouyes,  le  duc  partit  en 
grand'  hasle  ,  afin  qu'il  pust  trouver  ses  ennemis 
avant  qu'ils  feussent  passés  la  Blanche- Tache  à 
la  rivière  de  Somme.  Les  Daulphinots  ,  quy  bien 
avoient  perçu  les  Bourgongnons  qiiy  les  pour- 
suivoient,  feirent  grand' diligence  d'estre  devant 
audit  passage  de  ta  Blanche- Tache ,  pour  la  passer 
et  etilx  joindre  avec  messire  Jacques  de  Harcourt , 
quy  de  l'autre  cosléde  la  rivièie  estoit  atout  une 
belle  compaignie  ,  tant  de  ses  gens  que  de  ceulx 
quy  dedans  Sainct-Ricquier  estoient ,  quand  avoil 
esté  asségié.  Mais  quand  les  Datilphinois  vinrent 
au  passage,  la  mer  venoit  et  estoit  déjà  sy  haute 
que  ils  ne  purent  passer  oultre  ladite  rivière,  ex- 
cepté le  vaillant  escuyer  Polon  de  Sainct-Trailles , 
quy  depuis  feut  maréchal  de  France,  quy  print 
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l'adventure  de  passer  ladite  rivière  de  Somme  ,  et 
se  joignit  avec  la  puissance  qujdu  costé  de  Viineu 
es  loi  t.  Quand  les  Daolphiiiois  veirent  que  impossible 
estoit  de  passer  la  rivière  ,  ils  se  tindrent  arrière  et 
sy  cuncluretit  de  combattre  le  duc.  Leur  bataille 
feut  ordonnée  par  telle  façon ,  qu'ils  mirent  tous 
les  mieux  armés  el  montés  no  milieu  de  la  bataille; 
et  se  polvoient  trouver  de  quinze  à  seize  cents 
lances.  Après  leurs  ordonnances  faictes,  et  qu'ils 
perchurent  le  duc  et  ses  enseignes  ,  ils  feirent  des 
chevaliers  nouveaux.  Orfautparler  du  duc,  lequel, 
quand  vist  ses  ennemis  en  ordonnance,  il  ordonna 
sa  bataille;  en  laquelle  bataille  estoit  le  vaillant 
chevalier  inessire  Jehan  de  Luxemboui^  ,  les  sei- 
gneursd'Antbuing,  deCroy,  etgrand'  noblesse  des 
pays  de  Flandres  ,  d'Artbois  ,  Picardie  et  Haynautt. 
Ilfeitdenx  ailes  de  environ  six  vingt  lances  ,  dont 
de  l'une  estoit  conducteur  le  seigneur  de  Saveiise, 
et  de  l'autre  le  bastard  de  Goussy.  Icelles  ordon- 
nances faictes,  el  véant  ses  ennemis  approchier  et 
prests  pour  combattre,  requist  à  messire  Jehan  de 
Luxembourg  ordre  de  la  chevalerie  :et  après  qu'il 
feut  faictchevalier,  il  en  feit  plusieui-sde  sa  maiu.  Ne 
demouragairesquelesDaulphinoisetDourgonguons 
assemblèrent  et  abordèrent  euiiemble.  LesDaalpbi- 
nois,  comme  dictest,  avoient  mis  les  mieux  montés 
etarmésaumilieu  de  leur  bataille  et  eu  poiocte.  Si 
se  frappèrent  en  la  bataille  du  duc  ,  et  rompirent 
sa  bataille  en  passant  oultre  ;  mais  les  deux  ailes 
que  gouvernoient  les  seigneurs  de  Saveuse  et  le 
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bastard  deCoussy  ,  se  Te\oo^uèrent  avec  la  bataille 
du  duc,  et  depuis  la  bataille  elles  ailes  se  goover- 
nèrent  si  sagement  et  vaillamment ,  que  de  tous 
poincts  ils  délirent  les  Daulphinois;  et  prompte- 
meut  que  les  aulcuos  des  Daulpliinois  tomboieot  à 
terre  ,  les  archiers  les  tuoient.  Lors  se  prinrent  les 
Daulphinois  à  fuir,  et  lesBourgongnons  très  vail- 
laaimenl  les  cliassoient  et  prenoient  prisonniers  ; 
et  niesmement  le  duc  très  cbevaleureusement  se 
gouverna;  et  de  faict  priutde  sa  main  deux  nobles 
Kommesjet  messire  Jehan  de  Luxembourg  chassa 
tant  et  si  longuement  ses  ennemis  ,  qu'il  feut  prins 
et  décruppé  de  ses  ennemis;  mais  enfin  il  (eut 
rescous.  Que  tant  dirois-je?La  bataille  feut  bien 
combattue,  mais  l'bonDeuT  et  victoire  en  denioura 
an  duC';  et  là  feureot  prins  des  Daulphinois  plui- 
seurs  nobles  hommes  ;  assavoir  Loys  d'Offemont , 
le  seigneur  de  Gonflans ,  messire  Gilles  de  6a- 
maches  et  son  frère ,  Pothon  de  Sainct'Trailles ,  le 
marquis  de  Sève  et  son  frère,  le  seigneur  de  Thiem- 
bronne  et  ploiseurs  autres  gentilshommes  ,  jus- 
qn'an  nombre  de  six  vingt.  Et  si  feurent  morts  sur 
la  place  de  sixà  sept  cents  hommes,  tant  d'un  costé. 
que  d'antre  ,  dont  on  disoit  que  de  la  partie  de 
Bourgongne  n'estoient  morts  que  vingt  à  trente 
hommes  ,  entre  lesquels  estoit  le  seigneur  de  la 
Viefville.  Après  ces  choses  achevées  par  le  dnc  ,  il 
sVn  ralla  au  giste  à  Âbbeville  ,  où  il  feut  très  ho- 
norablement receu  ,  et  toute  sa  compaignie ,  après 
qu'il  oit  séjourné  cinq  ou  six  jours  à  Abbeville. 
i3. 
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Après  icelle  bataille ,  qui  teut  oommée  la  bataille 
de  Mons,  ponr  ce  que  icelle  avoit  esté  faicte  assez 
près  d'un  village  oommé  Mons  en  Vimen,  le  doc 
délivra  les  denx  nobles  liommes  que  il  avoit  prins 
de  sa  main ,  et  leur  quitta  leur  foi ,  et  leur  donna 
cheval  et  baroas  :  et  avec  cbe  leur  donna  à  chacun 
cinq  cents  pièces  d'or  que  à  ce  temps  on  nommoit 
Honlonceaulx.  Et  au  regard  des  autres  nobles, 
seigneurs  etcapitaines  daulphioois  quiavoientesté 
prins  à  ladite  bataille  ,  se  list  un  traictiétel,  qae 
moyennant  larendition  de  la  ville  de  Sainct-IÙc- 
quier ,  qu;  léallement  fut  remise  en  la  main  dn 
dnc  ,  iceulx  nobles  hommes  et  capitaines  furent 
tous  délivrés  sans  payer  finance.  Et  en  fut  ordonné 
capitaine  ;  messire  Philippe  de  Fosseux  ,  dict  le 
Borgne  ;  et  le  seigneur  d'Oâemont  s'en  alla  de  la- 
dite ville,  luyettous  ses  gens,  ainsj  que  ledit  traic- 
tié  le  portoit. 


T,Google 


DD   S'    DE   SAIHT-RBm. 


CHAPITRE  CXIII 


CouncDt  1« roj d'Angleterre uiégi* la  TiIledeHeBDz,en  Brie;  de* 
saillies  qae  lu  ais^ës  feirent;  de  la  inoonoye  qaj  feut  abbaiuëe, 
et  les  salas  forgiés  pour  aS  sols. 

Assez  avez  oy  comment  par  cy-devant  le  roy 
d'Anglelerre  et  le  duc  de  leur  puissance  se  tin- 
drent  vprs  Chartres,  cuidants^y  trouver  le  dauJphin, 
et  comment  le  roy  d'Anglelerre  donna  congié  au 
duc  de  retourner  en  ses  pays  de  Flandres  et  Pi- 
cardie ,  aussi,  comment  le  roy  d'Angleterre  re- 
tourna à  Paris ,  où  il  tronva  le  roy  et  la  royne  au 
bois  de  Vincennes,  où  il  fust  d'eulx  i-eceu  à  grand* 
joie.  Et  là ,  avant  qu'il  partist  de  Paris ,  fist  ptui- 
seurs  ordonnn'ances  ,  tant  sur  les  monooyes 
comme  autrement.  Et  qu'il  soit  vrai,  couroit  une 
monnoye  .  nommée  flourettes  ,  qui  se  allouoit 
pour  seize  deniers  ,  que  le  roy  d'Anglelerle  fist 
mettre  à  quatre  deniers,  pource  qu'ils  estoient  de 
mauvais  alloy.-  Ces  choses  faictes  ,  le  roy  d'An- 
gleterre assembla  grant  puissance  de  gens,  pour 
aller  mettre  le  siège  devant  la  ville  de  Meaux  en 
Brie,  assise  sur  la  rivière  de  Marne  ,  et  ordonna  le 
dnc  d'Ëxestre  >  son  oncle,  atoutquatremilleconi- 
battanls  ,  et  l'envoya  prendre  les  faubourgs  de  la- 
dicte  ville  de  Meaux  en  Brie,  aHn  que  ceulx  qui 
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dedans  la  ville  estoîent,  n'y  bouttassent  lefeu.  Et 
tantost  après  que  le  roy  eust  appresté  touttès  ses 
besognes  ,  il  se  parlisl  à  toutte  sa  puissance  ,  num- 
brée  k  vingt  mille  combattants  ;  et ,  le  sixième  jour 
d'octobre  ,  se  logea  tout  à  l'environ  de  la  ville  et 
marché  de  Meaux  ;  et ,  en  briefs  jours ,  fist  ferioer 
son  ost  de  hayes  et  de  fossés,  afin  que  de  ses  en- 
nemis ne  fost  surpris ,  ne  aussi  que  ceiilx  de  de- 
dans la  ville  ne  pussent  issir.  Le  roy  d'Angleterre 
fist  dresser  canons  et  engins  pour  battre  portes  et 
murailles ,  et ,  avec  ce ,  fist  faire  de  belles  appro- 
ches; et  belle  chose  estoit  à  voir  le  siège.  De  par  le 
daulphin  estoient  dedans  la  ville,  le  bastard  de 
Vaurus  ,  son  frère  ,  Pierron  de  Luppesé  ,  messiro 
Philippe  Mallet,  messire  Loys  Gast ,  et  le  Borgne 
deCoussy,  jusquesà  mille  combattants,  vaillants 
hommes  et  esprouvés  en  armes ,  sans  les  bourgeois 
et  communauté  de  la  ville.  Maintes  belles  saillies 
furent  faictes  devant  le  siège,  qui  assez  longue- 
ment dura,  comme  vous  orrez.  Pendant  iceluy 
siège,  fusl  ordonné,  à  Paris,  par  le  conseil  du 
roy,  que  la  nionnoye,  nommée  floupelles,  qui. 
de  seize  deniers ,  avoil  esté  mise  à  quatre  de- 
niers, seroildereçliief  diminuée  et  mise  à  deux 
deniers,  et  l'escu  d'or  qui  avoit  couru  à  neuf 
francs,  fust  mis  à  dix-huit  sols  parisis.  Pour  les- 
quelles mutations  de  monnoyes  furent  pluiseiirs 
gens  fort  troublés;  et,  pour  avoir  provision  d'an- 
tres monnoyes  nouvelles  qui  fust  de  valeurs  .  fu- 
rent Ibrgiés  salus  d'or  ,  qui  eurent  cours  pour 
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vingt-cinqsolstounioislapièce  En  icellesmonnoie, 
avoil  (leulx  escus  de  France  et  un  d'Anglelerre. 
Et,  au  regard  de  la  blanche  monnoye,  on  forgea 
doubles,  qui  eurent  cours  pour  deux  deniers  (our- 
nois;  et  depuis  furent  nommés  nîcques  ;  et  ré- 
gnèrent environ  trois  ans  seulement.  Je  lairai  à 
parler  des  choses  dessusdictes,  et  parlerai  d'une 
rencontre  qui  fost  faicte  entre  messire  Jacques  de 
Hareourt,  et  aulcuns  Ângluis.  En  ce  mesme  temps, 
messireJacquesdeHarcourt.  capitaine  du  Croloy, 
chevauchait  parmi  le  pays  de  Vïmeu  ,  en  la  com- 
paignie  de  six  à  sept  cents  combattants.  Il  fust 
rencontré  d'Ànglois  qui  d'aventure  s'e-^toienl  ras- 
'  semblés  des  villes  de  Neufchas  tel,  d'Ài^ies  etd'aul- 
tres  lieulx ,  pour  aller  querre  leurs  adventiires  sur 
leurs  ennemis  ;  auxquels  il  eust  très  aspre  ren- 
contre ;  et  vaillamment  se  combatloient  ces  deulx 
parties.  Mais,  en  conclusion,  les  An^lois  obtin- 
rent la  victoire  ;  et  perdist  ledict  messire  Jacques 
de  Hareourt,  de  trois  à  quatre  cents  de  ses  hommes, 
tant  morts  que  prins.  Après  cette  besogne ,  les 
Anglois,  très  joyeux  de  leur  bonne  fortune,  re- 
tournèrent en  leurs  propres  lieulx ,  et  si  emmenè- 
rent avec  eulx  grand'  planté  de  prisonniers,  qui 
depuis  furent  délivrés  par  grands  raenchons  et  B- 
nances  ,  comme  en  tel  cas  il  est  accoutumé  à  faire. 
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Gjmraeiit  I«  doc  partial  d«  Fluidrea  j-our  aller  en  «on  paya  de  Bour- 
([ODgoe ,  en  puiant  par  Paris  au  boii  de  Viocesnes ,  où  eatoient  le 
11^  et  ta  royne ,  et  de  là  au  uëge  de  Meaui  ;  et  comment  il  alla  vi- 
siter le  dae  et  la  dueheue  de  SiTOje,  son  bel  oncle  et  ta  tante  ;ct 
commmt  le  comto  de  Conversan  fut  dëlivr^  de  priton  ;  et  auïsi 
fut  Arthni ,  comte  de  Bicbcoiont,  frère  au  doc  de  Bretaigne. 

En  ce  temps  niesme ,  après  la  fesle  de  la  Nativité 
de  Nustre-Seigneur ,  Ee  duc  se  partisi  de  la  ville 
d'Arras  ,  où  il  laissa  la  duchesse,  sa  Temme,  fille 
du  roj.  Là,  prindrent  congië  l'ung  de  l'atiltre , 
raais  oncqnes  depuis  oe  se  virent ,  car  elle  mou- 
rut en  brief  temps,  après  le  parlement  de  son  mari, 
et  s'en  partist  le  dite,  en  sa  cnmpaig'nie  le  comte 
de  Saincl-Pol  et  pluiseurs  atillres.  Il  chevaucha, 
et  lant  exploita ,  qu'il  se  trouva  en  la  ville  de  Paris; 
puis  alla  vers  le  roy  et  la  royne,  qui  au  bois  de 
Vincennes  esloient.  Le  duc  ne  séionrna  g;àires 
à  Paris,  et  s'en  alla  devers  le  roy  d'Angleterre, 
qui  lenoitle  siège  devant  Meaux, ainsi  que  devant 
est  dicl.  Le  roy  d'Angleterre  le  receut  moult  ho- 
norablement, et  moult  joyeux  fiist  de  sa  venue; 
et  là  lindrenl  grands  consaulx  ensemble,  pour  les 
affaires  du  royaulme.  ï^  duc  ne  séjourna  gaires 
avec  le  roy  d'Angleterre ,  et  s'en  alla  en  son  pays 
de  Bourgongne,  où  il  n'avoit  point  esté  depnis  la 
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mort  de  son  feu  père ,  voir  la  duchesse  su  mère  et 
ses  sœurs  ,  desquelles  il  fust  receu  à  grand'  liesse. 
Ses  hommes  et  vassaux  lui  fireot  les  serments  ac- 
cootiimés  de  faire.  Le  duc  fust  fort  restoyé  de  ses 
subjects,  de  jonsles  et  esballetnents  pinisetirs  à 
SI  venue.  Après  s'en  alla  le  doc  en  pays  de  Savoye, 
voir  son  bel  oncle  et  sa  tante,  les  duc  et  duchesse 
deSavoje,  et  ce  fait  retourna  en  Bourgongne.  Or 
est  vray ,  que  durant  le  temps  que  le  roy  d'Angle- 
terre tenoit  son  siège  devant  la  ville  deMeaux,  vinsl 
devers  lui,  à  privée  maisgnie  (suite),  messire  Jehan 
de  Luxembourg^  pour  traîctier  de  la  délivrance 
do  comte  deConversan  ,  son  frère,  lequel,  jà  par 
long-temps,  avoit  esté  prisonnier,  et  encore esloit 
dedans  icelle  ville  de  Luppes  ;  et ,  lui  venu  là  ,  fisl 
et  traicta  tant,  parl'aide  et  moyen  du  roy  d'An- 
^elerre ,  que  son  frère  fust  délivré  de  prison , 
moyennant  certaine  grant  somme  de  pécune  qui 
fnsl  promise  à  payer  et  délivrer  à  Pîerron  de  Lup- 
pes, à  jour  assigné.  £t,  depuis  sa  délivrauce. 
démolira  iceluy  comte  au  service  du  roy  d'Angle- 
terre durant  le  siège  deMeaux  ,  et  messire  Jehan 
de  Luxembourg  retourna  en  Picardie,  dont  il  es- 
loit capitaine  général ,  et,  en  sa  compaignie  mes- 
sire Hue  de  Lannoy,  qui  nonvellemenl  avoit  esté 
constitué  maistre  des  arhales triers  de  France  .  de 
par  les  deulx  roys  de  France  et  d'Angleterre.  Au- 
quel an  ,  la  royne  d'Angleterre  accoucha  en  An- 
gleterre d'un  fSlz,  qui,  par  l'ordonnance  de  son 
père ,  fust  nommé  Henry  sur  les  fonts ,  et  avec  les 
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aultres  qui  à  ce  commis  estoient,.le  leva  la  du- 
chesse de  Brabant ,  qui  alors  estoit  en  Angleterre. 
Pour  laquelle  nalivité  duquel  fllz,  fust  menée 
très  grand'  liesse  en  Angleterre. 

Enceltemesmeannéeetsaison,  parcertain  traic- 
tié,  fost  délivré  des  prisons  dit  roy  d'Angleterre  , 
Arthns,  comte  de  Ricliemont,  frère  au  duc  de 
Bretaigne  ;  et ,  après  s%  délivrance ,  alla  atout  gens 
d'armes  au  siège  de  Meaux  ,  servir  le  roy  d'Angle- 
terre; auquel  service  il  demeura  la  vie  d'iceluy 
roy  d'Angleterre, 


CHAPITRE  CXV. 

Del'emprinteduMigneuTd'OSémobtpniTeiitrereDlavilIedellMaz, 
en  lujueJlc  feut  prini  ;  et  comment  oeuls  de  la  TÎUe  se  retiréreat 
au  marché^  en  abandaDDaDt  la  ville  qui  dei  Angloisfeut  prioae. 

Devaht  icelny  siège,  le  seigneur  d'Offemont 
assembla  environ  quarante  combattants  -des  plus 
renommés  et  experts  en  faict  de  guerre  que  il 
pust  finer  ,  et  les  mena  devers  Meaux,  sur  inten- 
tion de  les  mener  audict  Meaux,  et  d'entrer  secret- 
tement  dedans  icelle  ville ,  pour  aider  et  conforter 
les  assiégés ,  qui  pluiseurs  fois  l'avoient  mandé 
pour  estre  cafHtaine  de  la  ville.  Lesquels,  sçacbants 
sa  venue,  estoient  préparés  n  le  recevoir;  etavoient 
sur  un  soir  mis  une  eschelle  sur  leurs  murs,  par 
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dehors ,  par  où  il  devoit  monter  :  et  lors  ,  an  jour 
assigné,  vinstledict  seigneur  d'OSemonl  pour  ac- 
complir son  entrepriose  ;  et ,  de  faict',  vinsl  jusques 
aulx  fossés  de  ladicte  ville;  et  commencèrent  ses 
^ens  à  monter  à  mont  dedans  la  ville,  par  l'es- 
chelle  dessDsdicte.  Hais  lui  alloit  tout  derrière 
pour  les  boutter  avant  ;  et  en  passant  sur  une  vieille 
planche,  cheyt,  armé  de  plein harnas,  es  fossés, 
et  ne  pust  de  là  estre  tiré  de  ses  ^ns ,  nonobstant 
que  ils  lui  baillèrent  deux  lances,  lesquelles  lui  de- 
moiirèrent  es  mains.  Et,  entre  temps,  ceulx  de 
l'ost  qui  onjrent  murmures  ,  vindrent  sur  eulx  à 
grant  puissance,  etleprindrent.  Sj  fiistledict  sei- 
gneur d'Ofiemont,  mené  devers  le  roy  d'Angle- 
terre ;  et  l'examina  sur  pluiseurs  propos ,  et  le  Ast 
mettre  en  bonne  garde.  De  cette  adventure,  fu- 
rent ceulx  de  la  ville  moult  troublés  ;  et  doubtants 
que  au  loin  aller  ne  peusseot  garder  la  ville  et  le 
marché  ,  firent  retraire  aulcnns  des  biens  de  la- 
dicte  ville  au  marché.  Laquelle  chose  apperçue- 
par  ceulx  de  siège ,  se  esmurent  soudainement ,  et 
allèrent  assaillir  ladicle ville;  el,  de  tous  costés,com- 
mencarassaut5iduretsiestoré(comb3ttu).  qae,en 
brief ,  fust  la  ville  gaignée,  sans  ce  que  lesdicts  as- 
saillants j  6ssent  grant  perte.  Et  se  retrairent  les 
assiégés  atout  partie  de  leurs  biens ,  dedans  le 
marché.  Dedans  la  ville,  se  logea  le  roy  d'Angle- 
terre ;  et,  brief  ensuivant .  gaigna  une  petite  isie 
dVmprès  le  marché,  en  laquelle  il  fîst  asseoir  plui- 
seurs  gros  engins ,  qui  moult  terriblement  bat- 
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toient  tes  maisons  et  murs  du  marché.  El ,  par  ces 
moyens ,  furent  les  assénés  contraints  et  niïs  ea 
fuite  ;  et  si  n'avoient  nulles  espérances  d'estre 
secourus  du  daulphîn  leur  seigneur,  à  caase  que 
les  jours  estoient  passés  que  ils  dévoient  avoir  se- 
cours. Et,  derechier,  en  continuant  de  mal  en  pis. 
furent  prins  par  les  Anglois,  les  moulins  dudit 
marché  :  pourquoj  ils  furent  en  ^ant  nécessité  de 
avoir  leurs  blés  moulus. 


CHAPITRE    CXVI. 

Camment  le  lo;  d'Angleterre  fèit  sommer  ceux  quj  estoient  i  Heaiu, 
lesqueljserendireDt  audit  rojpar  traictié;  etcommeDl  pLusieun 
villes  et  forteresses  feureot  rendues  par  les  Daulphinois  au  roj 
d'Angleterre. 

En  ce  temps  se  faisoient  plusieurs  maux  au 
royaiilme  de  France ,  tant  de  la  partie  des  Daulphi- 
nois  comme  des  Anglois  ,  qui  ne  cessoienl  de 
prendre  villes  el  forteresses ,  et  icelles  démullir  et 
abattre.  Que  vous  dirois-je?  Pluiseurs  villes  et  for- 
teresses, durant  le  siège  de  Meaux  ,  en  brief  furent 
prinses  et  abattues  d'u  n  costé  et  d'autreau  rojaulme 
de  France.  Et  qui  tout  voudrait  et  sauroit  bien 
mettre  au  long  par  écrit,  il  auroît  trop  àfaire  ;  et 
pourtant  je  me  passe,  et  retournerai  à  parler  du 
siège  de  Meaux.  Vous  avez  ouj  comment  le  roy 
d'Angleterre  avoit  mis  son  siège  devant  le  marché 
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de  Meaiix  ,  et  Jes  constraial,  par  telle  manière, 
que  grand'  partie  de  leurs  murs  esloient  abattus  et 
dearompus  en  divers  lieux.  Si  les  fît  un  joursoDi- 
mer  que  ils  se  rendissent,  à  quoi  ils  ne  voulurent 
obéir;  et  dirent  qu'il  n'estoit  pas  encore  heure  de 
eux  rendre.  Et  quand  le  roy  d'Angtelerre  eut  ooy 
leur  response ,  sans  à  eux  plus  parler ,  6t  commen- 
cer l'assaut  très  puissamment ,  lequel  dura  de  sept 
à  huit  heures;  et  se  deffendirent  les  asségiés  moult 
vaillament ,  et  combattirent  tant  qu'ils  n'avoient 
plus  nulles  lances,  qui  toutes  ne  fussent  rompues  à 
euxdefiendreimaisau  lieu  de  lances,  combattirent 
longue  espace  de  bastier  (manches)  de  fer;  el  tant 
continuèrent ,  que  pour  cette  fois  ,  ils  rebouttèreot 
les  Anglois  hors  de  leurs  fossés.  Pluiseurs  injures  , 
tant  de  nuict  comme  de  jour,  durantledit  siège, 
dirent  ceulx  de  dedans,  et  paroles  vilaines  aux  Ân- 
glois.  Entre  auUres  cboses ,  mirent  sur  les  murs' 
un  asne,  lequel  ils  couronnèrent,  en  eux  moquants 
des  Anglois ,  en  disant  que  c'estoit  leur  roi ,  et  que 
ils  le  allassent  rescoorre;  pourquoi  le  roj  d'Angle- 
terre, et  pluiseurs  aullres  choses  ,  futmouUindi< 
gné  sur  eulx.  Et  aussi  devant  icelle  ville  fut  tué  ' 
d'un  canon,  ung  josne  chevalier  ,  fils  du  seigneur 
de  Cornoviaille,  qui  estoit  cousin  prochain  du  roy 
d'Angleterre  ;  laquelle  mort  lui  vint  à  grand  des- 
plaisir. 

ËD  la  fin  d'avril,  ceulx  de Meaux commencè- 
rent à  parlementer,  et  pour  avoir  traictié;  et  fu- 
rent ,  de  par  le  roy  d'Àogleterre ,  commis  son  on- 
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de  le  duc  d'Exestre,  les  comtes  de  Warwicket 
de  Conversai),  et  messire  Gaulhier  de  Hon^ref- 
fault;  et  de  par  les  asségiés,  messire  Philippe 
Mallel,  PieiTon  de  Luppes ,  Jehan  d'Aunay ,  Sina- 
dor  de  Jerames  ,  le  Borgne  de  Coussy  et  pluiseurs 
aullres;  lesquelles  parties  convinrent  ensemble, 
par  pluiseurs  fois  ;  et  enHn  vinrent  en  copclusion 
en  la  manière  cy-après  déclarée. 

«  Premièrement,  fut  ordonné  que  le  marché  de 
Meaux  seroit ,  le  dixième  )oiir  de  ma;  ,  rendu  et 
délivré  es  mains  des  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre. 

»  //em.seroîentrendusen leurs  voulontés, mes- 
sire Loys  Gasl,  le  bastard  de  Vaurus  ,  Denysde 
Vaurus ,  Jehan  de  Rambarcs,  Tromègon  ,  Bernard 
de  Meureville  ,  et  un  qui  avoit  bucciné  d'un  cor- 
aet  durant  le  siège,  nommé  Orasses  ;  et  seroient 
niis  en  justice,  laquelle  leurâeroit  faicte  et  admi- 
nistrée. 

»  Item  ,  Guérart  de  Gissé ,  Pierron  de  Luppes , 
Philippe  de  Gamaches,  Jehan  d'Ânnoy,  demoure- 
ront  en  la  voulonté  des  deux  rois,  jusqoes  à  tant 
qu'ils  auront  rendus  ou  faict  rendre  lonttes  les 
forteresses  que  hux  et  leurs  commis  tenoient  au 
royauline;etaprësceque  ils  lesaveront  rendues,  ils 
auront  les  vies  sauves. 

»  Item  ,  toos  les  aultres,  tant  gens  d'annes 
comme  habilants  et  bourgeois  ,  demuureronten  la 
voulonlé  des  deux  rms  ,  sauves  leur  vie. 

•>  Item  ,  que  le  comte  de  Conversan  demeurera 
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quitte  envers  Pierron  de  Luppes  ,  ou  autre,  à  qui 
il  peut  loucher,  de  sa  finance;  et  lui  prometlroul 
de  l'en  tenir  quitte  toujours  ,  sans  fraude  ni  mal- 
engin. 

>>  Item,  en  dedans  les  huit  jours  que  la  rendilion 
se  doit  faire,  ceulx  de  dedans  la  ville  mettront 
tons  leurs  biens  généralement ,  en  certain  lieu  où 
ils  puissent  venir  à  plein  à  la  connoissancedes  com- 
mis des  dessusdils  rois. 

»  Item ,  rendront  quittes  tous  les  prisonniers 
qu'ils  tiennent ,  tant  audit  niarclié  comme  es  forte- 
resses et  lieux  à  eulx  obéissants,  <et  les  quitteront 
de  leur  foy. 

»  Item ,  après  tous  les  articles  dessusdils  accor- 
dés et  accomplis ,  et  pluiseurs  auttres ,  par  les  deux 
parties ,  demeureront  en  estai  jusqu'au  dixième  de 
may,  que  les  Daulpbinois  feront  ouverture  aux 
commis  des  rois  de  France  et  d'Angleterre ,  et  leur 
délivreront ,  par  la  manière  qui  a  esté  traictié.  » 

Lesquels  commis  envoyèrent  tanlosi  tous  les  pri- 
sonniers sous  bonne  garde  où  ordonné  leur  es- 
toit;  dont  les  plus  principaux  furent  menés  par  eau 
à  Rouen, et  de  là  en  Angleterre.  Et  sien  y  entnne 
partie  menée  à  Paris,  emprisonnés  en  pluiseurs 
'  lieux  jelpolvoient  les  gens  de  guerre  estrede  sept 
à  huit  cents.  Le  basiard  de  Vanrus ,  leur  capitaine- 
général  ,  fut  décollé  par  le  commandemerit  du  roy 
d'Angleterre ,  et  son  corps  pendu  à  un  arbre ,  au 
dehors,  que  on  nommoii  Tonne  Vaurus  ,  pource 
que  le  bastard  y  avoit  en  son  temps  fitit  pendre 
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plniseors  ÂDfrlois  el  Bourguignons,  qoaod  il  les 
pouvoit  tenir ,  en  disant  :  Menez-les  à  mon  arbre. 
Et  pour  ce  esloit  ledit  arbre  ainsi  nommé.  El  avec 
ce  ,  fut  sa  teste  mise  sur  le  bout  de  son  étendard , 
et  allacliée  à  l'arbre  dessusdit.  Messire  Loys  Gast, 
Denjs  de  Vaurus  ,  maistre  Jean  de  Rombères ,  et 
celui  qui  avoit  sonné  le  cornet ,  en  soi  truffant  des 
Angfois  ,  furent  décapittés  â  Paris,  leurs  testes 
mises  sur  lances,  et  leurs  corps  pendus  au  gibet. 
Et  tousies  biens  qui  estoient  audit  marché  de  Meaux 
furent  distribués  du  tout  au  plaisir  du  toj  d'Angle- 
terre]; puis  en  noble  arroy  entra  audit  marché ,  et 
j  séjourna  aulcnns  jours;  et  là  ordonna  de  réédiSer 
les  portes ,  tours  et  murailles  de  ladite  ville  de 
Meaux. 

Après  la  rendition  de  Meaux,  furent  mises  en 
l'obéissaoce  du  roy  d'Angleterre,  pluiseurs  villes 
et  forteresses,  tant  en  la  comté  de  Valois  comme 
es  pays  à  l'environ,  par  le  mojen  du  seigneur  d'Of- 
femont,  dessous  lequel  elles  estoient  obéissants  ; 
et  avec  ce  ,  fut  son  corps  rois  à  délivrance ,  par  con- 
dition qu'il  jureroil  la  paix  finale  dernièrement 
faîcte  à  Tro^ies  entre  les  deux  rois.  Et  pour  ce 
enlrelenir,  bailla  pleiges  sulHsants,  c'est  assavoir 
l'évesque  de  Nojpn  et  le  seigneur  de  Gbaunj,  les- 
quels ,  pour  seureté,  obligèrent  corps  et  biens. 
Quand  les  capitaines  tenants  le  parti  du  daulphio 
es  marches  de  Beauvoisis,  virent  et  ouyrent  com- 
ment le  roj  d'Angleterre  prenoitet  gagnoit  villes 
et  forteresses  imprenables,  euren  t  si  grand  double, 
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que  brief  ensuivant  enTojèrent  devers  le roy  d'An- 
gleterre leurs  ambassades ,  pour  traictier  avec  lui 
en  dedans  cerUio  temps  et  jour,  au  cas  que  le 
daulpbin  ne  les  secourroit  au  jour  que  dit  seroit. 
Entre  lesquels  traicta  le  seigneur  deGamaches, 
pour  la  ville  de  Compîengne,  dont  il  estoit  capi- 
taine; et  bailla  oslages  à  le  rendre,  ledix-buîtième 
jour  de  juin,  en  la  main  du  roy.  Et  en  ce  cas  pa- 
reil ,  traiclèrent  messire  Loys  de  Thieiibronne  ^ 
pour  la  ville  de  Gamacbes  et  pluiseorsaùltres  vil- 
les et  forteresses.  Avec  ce ,  par  le  pourchas  de  Pier- 
ron  de  Luppes  ,  fut  rendue  la  forteresse  de  Mon- 
tagu ,  laquelle  tenoit  graot  pays  en  subjection 
par  sa  force,  et  avoitfait  grans  maux  et  dommages 
aux  villes  de  Reims  et  Laon ,  et  es  pays  environ . 
D'autre  part,  ceulxquitenoientlechasteldeMoy, 
en  Laonois,  doutant  que  messire  Jeban  de  Luxem- 
boui^  et  les  Anglois  ne  les  allassent  asségier  sou- 
dainement ,  boutèrent  le  feu  dedans  lecbastel,  et 
s'en  allèrent  à  Guise  ;  çt  pareillement  ardirenl,  et 
brûlèrent ,  et  détruisirent  les  cbasteaux  de  Moa- 
tescourt  et  de  Brassy. 


HiMOïKU  nSàurT'BnT.  —  T.  VUI. 
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CHAPITRE  CXVIl. 

Cammeni  la  royoR  d'AagleteTre  «rrÎT*  à  HarfteuT)  et  de  là  s'en  alla 
aa  bois  de  Vincennc»,  vers  leroyet  POjoe,  ses  pèreet  mérCjOÙ 
le  roy  d'Angleterre  vint  Te rj  elle;  comment  lesdits  ro/  et  rajoe  ti- 
rérent  à  Paris  «t  1  Senlis  ;  de  la  femine  de  l'armoyeur  du  roy  qnj 
fut  exëcatée  avec  aucuns  de  sea  oomplicei. 

Eh  l'an  1422  ,  le  jour  de  maj  ,  la  royne  d'An- 
gleterre arriva  à  HarSeur  en  noble  appareil  et  grant 
compaignie  de  gens  d'armes,  et  avec  elle  le  duc 
de  Belhfort,  son  beau-frère,  qoy  esloil  chef  de 
l'armée.  Et,  après  qu'ils  eurent  pris  terre,  allèrent 
à  Rouen  ,  et  de  là  au  bois  de  Vincennes  devers  te 
roy  son  père  et  la  royne  sa  mère.  Le  roy  d'Angle- 
terre, son  mary  ,  qui  estoit  à  Meauz  avecques  ses 
princes,  adverti  de  sa  venue  ,  se  partit  et  alla  au 
bois  de  Vincennes  devers  le  roy  et  la  royoe  sa 
femme ,  où  il  fust  moult  honorablement  receu  ;  et 
le  pénultième  jour  de  may ,  les  deux  roys  de 
France  et  d'Angleterre,  et  les  roynes,  se  partirent 
de  là  ,  et  entrèrent  à  Paris  en  moult  noble  estât. 
El  feurent  logés  le  roy  et  la  royne  en  leur  hoslel 
de  Sainct-Pol,  et  le  roy  d'Angleterre  et  sa  compai- 
gaie  feurent  logés  au  chastel  du  Louvre  ;  et  là  cé- 
lébrèrent ,  cbascun  en  son  hostel,  la  Teste  de  Penle- 
coste.  Après  les  féales  passéesjle  roy  d' Angleterre fisl 
en  icelle  ville  de  Paris  cueillir  el  lever  la  taille  de 
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marcs  d'ar^nt  pour  forger  la  nouvelle  monnoye, 
ainsyetparlaniaoièrequeonravoitciieillieailteurs. 
Si  s'en  esuiurent  pluiseurs  rumeurs;  mais  ftnable- 
ment  les  Parisiens,  pour  la  créineur  du  roy  d'Aa- 
gleterre,  oe  osoient  monlrer  semblant  de  nulle 
désobéissance  ou  rébellion.  Après  un  petit  de 
temps,  les  deux  roys  el  les  roynes  allèrent  à 
Senlis  ,  où  ils  séjournèrent  aulcuns  jours.  Ne  de- 
nioura  gaires  après,  que  le  roy  d'Angleterre  envoya 
son  frère  le  duc  de  JJelhforl  à  Compiengne  ,  pour 
icelle  recevoir  du  seigneur  de  Gamacbes  ;  lequel , 
comme  paravanl  estdict,  avoit  promis  le  rendre 
en  la  main  du  duc  de  Bethfort  ;  et  se  départirent 
environ  douze  cbevaulx  ,  eulx  ayant  bons  saufs- 
conduits  du  roy  d'Angleterre;  et  feurent  menés  et 
convoyés  jusqu'à  ce  qu'ils  feussent  passés  outre 
la  rivière  de  Seine .  et  de  là  s'en  allèrent  devers  le 
Daulpbin.  Et  en  pareil  cas ,  rendit  le  seigneur  de 
Gamacbes  les  forteresses  que  ses  gens  tenoient, 
comme  dessus  est  faite  mention  ^  et  par  ainsy  toutes 
lesplacesquelesDaulpbinois  tenoieut,  de  Paris  jus- 
qnes  à  Boulogne  sur  la  mer,  feurent  mises  en  l'o* 
béissancedes  deux  roys  de  France  etd'Angleterre, 
excepté  le  Crotoy.  ëd  ce  mesme  temps  ,  (eurent 
envoyés  de  par  les  deux  roys  ambassades  au  Crotoy, 
devers  messire  Jacques  de  Harcourl;  mais  fina- 
blement  pour  diligence  qu'ils  sçussent  faire,  ne 
purent  venir  à  quelque  traclié  ;  et  pour  ce,  s'en  re- 
tournèrent arrière- 
En  ce  mesme  temps  ,  alla  le  roy  d'Angleterre  à 
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Gonipiengiie,~pourToir  la  ville.  Auquel  lieu  lui  feu- 
rent  apportées  nouvelles  que  on  avoit  voulu  prendre 
la  ville  de  Paris  par  aulcuns  moyens  de  lettres 
apportées  dans  ladicte  ville  par  la  femme  de  l'ar- 
DK^enr  du  roy;  laquelle  ,  par  un  certain  jour  bien 
malin ,  fut  apperçue  d'un  prestre  qui'estoit  allé  en 
un  sien  jardin  ;  et  sur  ce  tout  effrayé  ,  retourna 
dedans  la  ville ,  et  dit  aux  gardes  qu'ils  advisassent 
ce  qu'ils  avoieot  à'  faire  ,  et'  qu'il  avoit  vu  gens 
armés ,  et  une  femme  parler  à  eulx.  Et  adooc 
les  gardes  de  ce  avertis  ,  prinrent  la  femme 
et  la  qienërent  en  prison ,  laquelle  tantost  après 
congnutson  fait.  Pour  lesquelles  nouvelles,  le  roj 
d'Angleterre  retourna  avec  tous  ses  gens  à  Paris  , 
et  fil  noyer  lafemme  pour  ses  démérites,  etavecques 
ce  aulcims  de  ses  complices ,  et  puis  retourna  à 
Senlis  devers  le  roy.  Auquel  temps,  messire  Jehan 
de  Vergy  prit  la  ville  de  Sainct-Dizier  ;  mais  les 
Daulpbinois  qui  estoient  dedans  se  reti-ayrent  au 
chastel ,  auquel  ils  feurent  bientost  asségiés  ;  et 
entrelemps  La  Hire  et  aulcuns  capitaines  s'assem- 
blèrent pour  aller  secourir  ceux  dudict  chastel.  De 
laquelle  assemblée  feurent  advertis  les  deux  sei- 
gneurs dessusdicts.  Et ,  pour  y  résister  ,  se  mirent 
ensemble  le  plus  grant  nombre  que  ils  purent ,  et 
allèrent  au-devant  de  leurs  adversaires  ,  lesquels 
ils  assaillirent  vigoureusement ,  et  enfin  les  décon- 
firent. Si  en  y  eut  de  morts  environ  quarante  ,  et 
les  aultres  se  sauvèrent  par  fuite.  Après  laquelle 
besogne,  retournèrent  audict  Heu  de  Sainct-Dizier, 
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et  briefeosuivant,  se  rendit  à  eulx  le  chastel ,  le- 
quel its  garnirent  de  leurs  gens.  Je  laisrai  à  parler 
des  Anglois  et  des  Bourgui^oDs  ,  et  vous  parlerai 
du  Daulphin. 


CHAPITRE  CXVm. 

De  11  paiiMnce  qoe  le  duc  de  Boargongne  mena  deriot  la  ville  de 
ClaSDe-snr-Laire,  pour  combattre  le  daulphin  qoi  l'avoit  faiet  msA- 
gier,  lequH  d'j  compamt  pasj  du  Ireapaj  du  lof  HetiTj  d'Angle- 
Une,et  det  remontrance»  qu'il  feît  aux  princes  d'Angletem. 

En  ce  temps  ,  le  Daulphin  assembla  enviroQ 
ringl  mille  comballants ,  et  se  tira  atout  iceulx 
vers  Auxerre  ;  et  là  se  tinst  assez  loiigae  espace , 
durant  lequel  temps  fist  assiéger  la  ville  de 
Gosne-sur-Loire,  qui, enfin,  feutcontrainte  de  traic- 
tier,  par  condition  qu'ils  lui  rendroientau  casque 
le  duc  ne  les  secourust  en  dans  le  quinzième  d'aoust 
ensuivant;  et,  pour  ce  entretenir,  baillèrent  bosta- 
giers.  Et  disoient  les  aulcuns  que  audict  jour  que 
la  ville  se  debvoit  rendre  ou  combattre  ,  le  Daul- 
phin y  seroit  en  personne.  Pour  laquelle  cause  le 
duc  fit  ung  très  grant  mandement  par  tous  ses  pays 
de  Bouigongae ,  de  Picardie,  de  Flandres  et  d'Ar- 
tbois;  et  sy  envoya  devers  le roy  d'Angleterre,  luy 
requérant  qu'il  luy  envoyast  certain  nombre  de 
ses  gens.  Le  roy  d'Angleterre  moult  désirant  de 


T,Google 


ai4  MtilfOIItBS  ('*") 

complaire  aa  duc,  respoodit  que  ce  ne  feroit-il  pas, 
mais  qu'il  iroJt  en  propre  personne ,  arecques  toute 
sa  puissance.  Leroy  d'Angleterre,  quyesloit en  la 
cilé  de  Senlis ,  non  pas  bien  disposé  de  sa  per- 
sonne, Jist  partir  son  ost  sous  la  conduite  du  duc 
de  Belhfurt,  pour  estre  en  la  compaignie  du  due 
en  celle  journée;  et  lui-mesnie,  assez  ag'grévé  de 
maladie ,  partist  de  Senlis ,  après  ce  que  il  eut  pris 
congé  au  roy ,  à  la  rojne ,  et  aussy  à  la  royne  sa 
femme,  qui  oncques  puis  ne  le  vit;  et  alla  à 
Melun  ,  où  il  se  fit  mettre  en  une  litière,  en  in- 
tention de  aller  à  la  journée  dont  dessus  est  faîct 
mention.  Mais  pourtant  que  il  se  sentit  trop  afïbi- 
bli  ,  et  que  il  empiroit  de  jour  en  jour  ,  retourna 
et  se  fit  amener  au  bois  de  Vincennes  ,  où  il  finit 
sa  vie,  comme  cy-après  sera  dict.  Et  le  duc  de 
Bethfort ,  atout  son  ost,  se  tirèrent  par  plutsenrs 
journées  au  pays  de  Bourgongne  ;  et  aussy  firent 
tousies  seigneurs  de  Picardie  ,  lesquels  le  duc  avoit 
mandés.  El  tantcheminèrentqu'ils  se  trouvèrenten 
la  ville  de  Vezelay,  où  ils  trouvèrent  le  duc  quy  les 
altendoit  atout  (avec)  grant  puissance  de  gens  d'ar- 
mes. En  après,  tous  les  princes  et  capitaines  joints 
ensemble  ,  chevauchèrent  tant  qu'ils  se  trouvèrent 
devant  la  ville  de  Cosne ,  devant  laquelle  ils  se  lo- 
gèrent  la  nuict  dont  lendemain  ils  dévoient  estre 
combattus  ,  comme  l'on  disoit.  Mais  le  Daulphin 
sachant  la  puissance  des  princes  dessus  nommés , 
se  retrayt  devers  Bourges  en  Berry  ,  atout  son  ar- 
mée ,  et  de  par  luy ,  ne  comparut  homme  à  ladicle 
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journée;  et  aiosy  demoura  à  la  ville  de  Cosne  en 
l'obéissance  du  duc.  Et  après  celle  journée  passée, 
le  duc  remercia  les  princes  et  aultres  quy  ainsy 
l'avotent  accompagné  ;  et  bien  y  estoit  tenn  ;  car  , 
de  mémoire  d'homme,  ne  feut  vu  une  telle  puis- 
sance, ni  plus  à  redouter,  pour  combattre  à  pied 
que  estoit  celle-là.  Le  duc  frt  de  grants  dons  ,  puis 
se  relira  en  Bourgongne  ,  les  Ângloisen  France,  et 
les  Picards  en  Picardie.  Auquel  retour,  vinrent 
certaines  nouvelles  au  duc  de  Betbrorl  sur  le  che- 
min, que  le  roy  d'Angleterre  estoit  moult  oppressé 
de  maladie  ,  et  en  grant  péril  de  sa  vie.  Et  pour 
ce  incontinent ,  avecques  lui  aulciins  de  ses  plus 
féables  et  privés,  à  privée  laaisgnie  (suite),  chevau- 
cha en  haste  jusques  au  bois  de  Yincennes  ,  où  ils 
trouvèrent  le  roy  d'Angleterre  moult  grief  de  sa  per- 
sonne. Etvintatissy  à  laconnoissancedu  duc;poor- 
quoy  il  y  envoya  messire  Huë  de  Lannoy  ,  pour  le 
visiter  et  pour  sçavoir  en  quel  point  il  estoit.  Au- 
cuns disoient  que  le  roy  d'Angleterre  ,  sentant  soy 
estre  moult  oppressé  de  maladie,  fist  venir  devant 
luy  son  frère  le  duc  de  BethFort ,  son  oncle  le  duc 
d'Exeslre,  le  comte  deWarvick,  messire  Loys 
deRobersart,  et  aulcunsaultres,  jusques  au  nombre 
de  sept  ou  huit,  ou  il  avoit  la  plus  grant  fiance. 
Si  leur  remontra  et  leur  dit  assez  piteusement 
les  paroles  cy-dessous  escrittes,  disant  comment 
il  voyoit  bien  que  c'estoit  Je  plaisir  de  soi^  créa- 
teur qu'il  finast  sa  vie,  et  qu'il  délaissast  le 
monde.  Et  après  dit  au^uc  de  fiethford  :  «  Beau- 
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»  rpère,jeTouspriequesurtoule)aloyautéetainour 
»  que  vous  avez  eus  Ji  moi,  que  spjez  tousjours  lion 
M  et  léal  à  mon  fils  voire  nepveu  ;  et  au  cas  qae 
M  heaii-frére  de  Bonrgongne  voudroit  emprendrele 
»  régime  du  royaulme  de  France,  je  vous  conseille 
»  que,Iuy  bailliez;  maissj  il  le  refuse,  vous  le  pren- 
»  derez.  El  à  vous  beaux-oncle  d'Eiestre  je  vous 
»  laisse  seul  et  pour  le  tout  le  régime  d'Angleterre; 
»  car  je  sçais  bien  que  moult  bien  lesçaiirez  gou- 
»  verner.  Et  vous  prie  que  pour  quelque  affaire 
»  que  vous  ayiez,  ne  retournez  plus  en  France.  Et 
»  avec  ce  ,  vous  ordonne  à  estre  du  tout  gouver- 
»  near,de  beau-fils  votre  nepveu  ,  et  vous  requiers 
>»  que  sur  tant  que  voua  me  aimez,  que  le  véez  el 
»  visitez  très-souvent  en  votre  personne.  Et  vous  , 
■•  beau  cousin  de  Warvick ,  je  veux  que  soyez 
M  son  niaislre,etquedemourezdu  toutavecqiieslnj  . 
»  pour  le  conduire  et  apprendre  selon  l'estat  que  il 
M  apparlie;il;car  jen'y  sçaurois  mieux  parvenir.  Et 
M  derechîervtiusprteà  tous,  quegardezsurtaniqiie 
»  pouvez  mesprendre,  que  n'ayez  aulcune  dissen- 
»  sion  avec  beau-frère  de  Bourgongne;  car  si  il  ad- 
»  venoit,  que  Dieu  neveuillelqueil  yeuistentreluy 
»  et  vous  aulcune  malivolence,  les  besongnes  de  ce 
»  royaulme,  qny  sont  moult  avancées  pour  notre 
»  party.en  pourroient  grandement  empirer.  Si  ne 
»  délivrez  pas  de  prison  beau-cousin  d'Orléans,  les 
»  com.lesd'Eu  etd'AngouIesme,  jusquesà  tantque 
j-  beau-6ls  Henry  aura  son  asge  compétent  ;  et  des 
»  aullres,  faites  comme  bon  vous  semblera.  » 
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Après  lescpielles  paroles  ou  semblables ,  les  sei- 
.  gneurs  là  estants  lui  respondirent  moalt  humble- 
ment, chacun  en  droit  soi,  ayant  au  cœur  grant 
tristesse ,  que  toat  ce  qu'il  leur  ordonneroil  et 
scauroient  son  plaisir  estre  faict ,  ils  le  acconipli- 
roieat  à  leur  pouvoir,  sans  en  rien  aller  au  con- 
traire. Après  ces  choses ,  se  partirent  de  la  cham- 
bre aucuns  d'eulx.  Messire  Hue  de  Lannoj,  qui 
aroit  esté  envoyé  devers  tuj  de  par  le  duc  ,  après 
qu'il  eust  allégé  et  accompli  sa  légaliou ,  et  eu 
aucunes  paroles  avec  le  roy  d'Angleterre  ,  s'en 
retourna  en  Bourgongne,  devers  le  duc  son  mats- 
tre.  lie  roy  d' A  ngleterre ,  tan  t  oppressé  Je  maladie 
que  plus  ne  pouvoit,  feit  venir  devant  luy  ses  mé- 
decins ,  et  leur  requit  bien  instamment  qu'ils  voul- 
sissent  dire ,  selon  ce  qu'ils  pouvoieni  voir  de  luy, 
quel  terme  de  vie  il  pourroit  encore  bien  avoir.  A 
laquelle  chose  feurenl  grant  espace  sans  luy  faire 
response ,  sinon  de  luy  bailler  espérance ,  en  disant 
que  il  esloit  bien  en  Dieu  de  le  faire  retourner  en 
sanlé.  Si  ne  fust  pas  de  ce  content,  et  les  requist, 
comntedessus,  qu'ils  luy  dissent  la  vérité.  Et  adonc 
parlèrent  ensemble,  et  par  la  bouche  de  l'un  d'i- 
cealz,  qui  se  mit  à  genoux  devant  luy,  luy  feut  dit: 
«  Sire,  pensez  à  votre  faict,  car  il  nous  semble ,  si 
>  n'est  la  grâce  de  Dieu, que  il  est  impossible  que  vi- 
•  viezplusdeqoalreheures.»Etlors  mandason con- 
fesseur, et  aucuns  gens  d'esglise  de  sa  (amille,  et  or- 
donnaà  dire  les  sept  palmes;  et  quand  ce  vint  ibe- 
nigne^^  Domine,  oùiiyaeniceluy  vers:  ntun'/em- 
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soient,  il  les  feit  arrester  et  dict  tout  haiilt  que, 
sur  la  mort  qu'il  attendoil,  il  avoit  intention  ,  après 
ce  que  il  aiiroit  mis  le  royaulme  de  France  en  paix, 
de  aller  conquerra  Jét-usalem  ,  si  ce  eust  esté  le 
plaisir  de  Dieu  ,  son  créateur  ,  de  le  laisser  vivre 
sonastfe;  et  après  qu'il  eust  cedicl,  il  les  feit  par- 
faire; et  assez  brief  ensuivant,  selon  le  tenue  que 
avoient  dict  iceulx  médecins,  alla  de  vie  à  Irespas 
Je  derrain  jour  d'aoust.  Pour  la  mort  duquel,  son' 
frère,  ledacde  Bethlbrt,  et  tous  les  aoUres  prin- 
ces ,  et  généralemenl  ceulx  de  son  royaulme  d'An- 
gleterre firent  granls  lamentations,  et  demeurè- 
rent en  grant  tristesse;  et  tantost  après  feurent 
enterrées  ses  entrailles  en  l'église  et  monastère  de 
Saînct-Maur-des-Fossés ,  et  son  corps  mirent  en  un 
cercueil  de  plomb.  Le  duc  de  Bourgongne  se  partit 
de  son  pajs  de  Bourgongne,  et  exploita  tant  que  il 
se  trouva  au  boîs  de  Vincennes,  et  alla  voir  et 
visiter  le  duc  de  Belbfort  et  les  aultres  princes  là 
estant,  puis  separtitde  là  et  alla  aParis.  Le  corps 
du  rov  d'Angleterre  fut  mené  en  grant  triomphe 
de  gens  à  Paris,  et  mis  dedans  l'église  Noslre- 
Dame;  et  luj  fut  faict  service  solennel;  et  de  là 
fut  mené  en  la  cité  de  Rouen  ;  et  là  demeura  assez 
longue  espace  de  temps. 

Pour  la  morldu  roy  d'Angleterre,  et  pour  avoir 
advis  au  gouvernement  du  royaulme,  s'assemblè- 
rent pluiseurs  princes  en  conseil ,  en  la  ville  de 
Paris;  et  là  fusl  conclu  et  promis  par  eulx  de  re- 
chief.en  la  forme  et  manière  qu'il  avoit  esté  Iraicté 
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AUtreFois ,  entre  les  deux  roys  ,  à  Trojes,  qne  ils 
eotnetiendroient  la  paix  finable  que  promise  et  ju- 
rée avoient.  Après  que  les  princes ,  assavoir  les 
ducs  de  Bethforl,  de  Bourgogne  eld'Exeslre,  avec 
pluiseurs  grants  seigneurs ,  eurent  prius  leurs  con- 
clusions sur  le  régime  du  royaulme^  se  partit  de 
Paris  brief  ensuivant  le  duc,  et  relourna  en  Arthoîs 
et  en  Flandres;  et  le  duc  de  Belhrort ,  avec  les 
princes  anglois,  s'en  alla  à  Rouen  pour  gouverner, 
appointer  et  ordonner  des  a/Faires  de  la  duché  de 
Normandie.  Et  là  feut  menée,  en  noble  appareil, 
la  reine  d'Anglelerre,  qui  de  la  mort  de  &un  feq  ~ 
mari  rien  ne  scavoit. 


CHAPITRE  GXIX. 

Coomicnt  le  corps  du  roj  Beory  d'Angleterre  ^  dict  lecoDipiérant, 
fut  porté  en  Angleterre  et  enterré  à  Weilmontier,  auprès  de  ta 
prédécesseurs  ;  de  la  pompe  funèbre  quy  fut  faicte ,  tant  en  che- 
min qu'en  Angleterre. 

En  la  ville  de  Rouen  fut  ordonné  comment  on 
mèneroit  le  corps  du  roy  d'Angleterre  en  son  pays. 
Si  ordonnèrent  un  cbarriot  que  menoienl  quatre 
grands  cbevaulx  ;  et  avoient  sa  semblance  en  pré- 
sentation ,  et  en  le  représentant  de  cuir  bouilli, 
peint  moult  richement,  portant  en  son  chef  coui- 
ronne  d'or  moult  précieuse;  et  tenoît  en  sa  main 
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dextre  le  sceptre  rojal ,  et  en  sa  senestre  avoït  ii  ne 
pomme  d'or,  comme  l'empereur;,  et  gisoit  en  uit 
lit  dedans  le  cbarriot,  le  visage  vers  le  ciel.  Duquel 
lit  ta  couverture  estoit  de  drap  d'or  de  cramoisi  ; 
et  avec  ce  on  portoît,  à  passer  parmi  les  bonnes 
villes,  par-dessus  lecharrïot,  un  moult  riche  drap 
de  soie  à  quatre  bastoos ,  en  la  manière  que  on  l'a 
accoutumé  à  porter  sur  le  corps  de  Jésus-Christ, 
au  jour  du  Saînct-Sacrement.  Et  ainsi  allant,  ac* 
compaignë  de  ses  princes  et  de  la  chevalerie  de  son 
hostel ,  fut  mené  le  droit  chemin  de  Rouen  à  Âb- 
beville,  et  mis  en  l'église  Saincl-Wolfran  ;  et  si 
avoit  moult  de  gens  d'église  à  la  dextre  et  séneslre 
partie  du  trespassé,  qui  nuïct  et  jour,  les  uns  à 
pied  les  aultres  chevauchants  ,  cheminants  ou  es- 
tants ,  chantoient  sans  cesse  l'office  des  morts,  et 
célébroient  tous  les  jours  messes  pour  laj,  depuis 
le  poinct  du  jour,  es  églises  où  ils  se  logeoient, 
jusques  à  tant  que  il  estoit  l'heure  de  partir.  Et 
d'Abbeville  s'en  alla  à  Hesdin  ,  à  Monstroeul ,  à 
Boulogne,  à  Calais.  El  toujours  sur  le  chemin  j 
avoit  autour  du  charriot  ptuiseurs  hommes  vesins 
de  blanc,  qui  portoient  en  leurs  mains  torches 
allumées  ;  et  derrière ,  esloient  vestus  de  noir, 
ceaix  de  la  famille  du  roy  d'Angleterre;  et  après 
suivoient  ceulx  de  la  lignée ,  vestus  de  vestements 
de  pleurs  et  de  deuil  ;  et  en  ensuivant  tout  alloit  la 
royne  en  grant  compaigoie,  environ  de  une  lieue 
loin.  De  Calais  passèrent  par  mer  à  Douvres  en 
Angleterre,  et  puis  par  Cantorbie  à  Rocestre  et  à 
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Londres,  où  ils  arrivèrent  la  nuictSainct-Martin 
d'hiver.  Allencontre  doqnel  issirent  de  Londres 
quinze  évesques,  veslus  de  chasubles  ponlificaulx, 
et  pluiseurs  abbés  milrés,  et  les  aullres  hommes 
d'église ,  et grant  nioltilude  de  bourgeois  et  aultres 
du  commun  ,  les  gens  d'église  ,  tous  ensemble 
chantants  l'office  des  morts  ;  et  le  menèrent  par  le 
ponl  de  Londres  et  par  la  rue  des  Lombards ,  jus- 
que» à  l'église  Sainct-Pol  ;  et  au  plus  près  du  char- 
riot  esloient  pleurants.les  princes  de  son  sang;  et 
avec  ce,  le  premier  cheval  des  quatre  qui  menoit 
ledict  charriot,  avoit  un  collier  qui  esloit  peint 
des  anciennes  armes  d'Angleterre.  Au  collier  du 
second  cheval  estoient  peintes  les  armes  de  France 
et  d'Angleterre  écarletées,  lesquelles  luj'-niesme 
portoit  en  son  vivant.  Au  collier  du  tiers  cheval 
esloit  peint  pleinement,  sans  diJTérence ,  les  armes 
de  France;  et  au  collier  du  quart  estoient  peintes 
les  armes  que  portoit,  quand  il  vivait,  le  toj  Ar- 
tlius.  El  après  que  le  service  du  roy  eust  esté  faict 
royalement,  ils  le  portèrent  en  terre ,  eu  l'église  de 
Westmousiier ,  auprès  de  ses  prédécesseurs  rojs 
d'Angleterre.  Auquel  enterrement  fust  faict  en 
toutes  choses  généralement,  plus  grant  estât  et 
bobant  que  depuis  deux  centsans  par  avant  n'avoit 
esté  faict  de  nuls  roys  d'Angleterre.  Ainsi  et  par 
celte  manière  fina  le  roy  Henry,  en  lafleurd'eage, 
car  quand  il  alla  de  vie  à  trespas ,  il  ne  pouvoit 
avoir  que  environ  de  quarante  ans.  Il  estoit  moult 
sage  et  expert  en  tonte  besogne  dont  il  se  vouloit 
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entremettre ,  et  de  très  bault  vouloir  ;  et  avoit ,  en 
sept  ou  buict  ans  qae  son  règne  dura  an  royaulme 
de  France,  faict  en  iceluy  de  très  grands  con* 
quests,  plus  que  nuls  de  ses  prédécesseurs  roys 
d'Angleterre  ne  avoient  faict  long-temps  par  avant; 
et  pour  vrai,  il  esloit  si  cremu  et  doulé  de  ses 
princes  et  capitaines  ,  qu'il  n'y  en  avoit  nul ,  tant 
luy  fost  prochain,  qui  osast  Irangresser  ses  or- 
donnances ,  par  espécial  ceulx  d'Angleterre.  Et 
pareillement  esloienl  à  ce  réduits  tous  ceulx  du 
royaulme  de  France,  de  quelque  eslat  qu'ils  fus- 
sent, estants  en  son  obéissance  et  domination;  et 
la  cause  principale  si  esloit ,  pource  que  ceuls  qui 
faisoient  le  contraire  en  enfreignant  ses  comman- 
dements et  ordonnances ,  faisoit  punir  très  cruelle- 
ment, sans  en  avoir '^miséricorde;  et  bien  entre- 
tenoit  la  discipline  de  cbevaterie ,  comme  jadis 
faisoient  les  Romains.  Et  après  toutes  besognes 
accomplies,  s'assemblèrent  les  trois  estais  d'Angle- 
terre ,  pour  avoir  advis  sur  le  régime  d'Angleterre, 
et  pour  bailler  gouverneur  à  leur  petit  roy  Henry, 
qui  pour  lors  n'avoit  que  dix-huit  mois  d'eage  ou 
environ.  Les  trois  estais  d'Angleterre  ordonnèrent 
premièrement  an  gouvernement  de  la  personne  de 
leur  roy,  un  sage  et  vaillant  comte,  nommé  Richart 
de  Beaiicamp,  comte  de  Warwick ,  dont  devant 
est  pluiseurs  fois  parlé;  puis  luy  baillèrent  estât 
bel  et  sufSsant ,  et  après  aux  affaires  du  royaulme 
eurent  advis,  selon  leur  sage  et  pourveue  discré- 
tion. Cy  laisse  à  parler  de  la  mort  du  roy  d'An- 
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^leterre,  et  parlerai  de  la  murl  de  la  duchesse  de 
Bourgogne ,  et  de  celle  du  roy  son  père. 


CHAPITRE  CXX. 

fia  tregpas  de  la  duchrsse  de  Boargongne  ,  uadaiiis  Uicbclle  de 
FrancI,  enlaTille  i]eG«Dd;etdutrespM  dura;  Châties  de  Fiance, 
VI*  de  ce  nom ,  nomiDé  le  Bien-Aimé ,  en  la  ville  de  Pari*.     > 

Eh  ce  icmps  que  les  assemblées  se  feirent  pour 
le  voyage  de  Cosne  ,  mourut  en  la  ville  de  Gand  , 
madame  Michelle ,  fille  du  roy  et  femme  du  duc , 
et  sœur  au  daulpbin.  Pour  laquelle  mort  feurent 
troublés  tous  ses  serviteurs ,  et  généralement  ceulx 
de  Gand  ,  et  tous  ceulx  du  pays  du  duc.  El  assez 
tost  après  s'accoucha  en  son  bostet  de  Sainct>Pol , 
à  Paris  ,  le  roy  ;  et  le  vingt  et  uniesme  jour  d'oc- 
tobre, rendit  son  esprit  à  Dieu  ;  et  feurent  à  son 
trespas  ,  tantsealemeiit  son  chancellier,  sou  pre- 
mier chambellan,  son  confesseur  el  auinosnier , 
avecaulcuns  de  sesolficierset  serviteurs  ,  en  petit 
nombre.  Puis  fut  son  corps  apporlé  à  Sainct-De- 
nys.  El  n'y  avoit  lors  nul  des  princes  de  son  sang , 
exceplé  Je  duc  de  Belhford .  frère  au  roy  d'Angle- 
terre défunci  ;  el  mis  en  sépulture  avec  les  aultres 
roys  ses  prédécesseurs.  Après  lequel  enlerremeut 
el  service  accomplis  ,  s'en  relournèrent  à  Paris 
tous  ceulx  qui  accompagné  l'avoient. 
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CHAPITRE  CXXI. 


Comment  le  duc  de  Bethfint  fut  r^i^t  da  n^ame  de  Fnnce ,   pour 
son nepreu ,  le  roj  Henry  d'ADglelefieiVl'dece  non. 

Eh  oultre ,  le  duc  de  Bethford  ,  seul  et  pour  le 
tout ,  demoura  régenl  et  gouverneur  du  rujaulme 
de  France ,  et  au  nom  de  son  neveu  le  roy  Henry 
le  Josne  ,  quant  à  ce  qui  estoit  en  son  obéissance. 
Ainsi  comme  vous  avez  ouy ,  fina  ses  jonrs  le  très 
noble  ruj  Charles  ,  le  quaranle-deuxiesme  an  de 
son  règne  ;  lequel  la  plus  granl  partie  de  son  temps 
eut  de  moult  grandes  tribulations  à  cause  des  tri- 
bulations et  divisions  qui  lors  estoienl  et  avoient 
esléeo  sonroyaulme  ,  par  les  prochains  deson  sang, 
et  par  espécial ,  par  une  maladie  que  on  dici  qu'il 
print  en  la-ville  du  Mans  ,  laquelle  lui  dura  ta  plus 
part  de  sou  vivant  ;  dont  ce  fut  dommage  ,  car  il 
estoit  si  bon  prince  ,  que  à  toujours  sera  nommé 
Charles-le- Bien-Aimé,  et  plus  de  lui  en  ce  livre  ne 
sera  parlé  :  Dieu  en  ait  l'ame  ,  amen.  Et  pareille- 
ment en  cestui  livre  finent  les  grands  faits  et  coa- 
questes  que  fist  en  son  temps  le  roy  Henry  d'Ao- 
glelerre ,  cinquiesme  de  ce  nom ,  depuis  le  trespas 
du  roy  Henry  son  père  ,  qui  piteusement  fist  mou- 
rir le  roy  Richard  son  cousin  ;  et  prist  et  usurpa 
son  royautme  d'Angleterre,  et  se  fist  couronner 
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roj, avant  la  mort  <l'icetuy  roy  Bicliartj  ,  iionobsr 
tant  qu'il  eust  esté  eoy  vingt-deax  ans.  Le  jour  de 
sainct  Martin  d'hiver ,  l'an  dessusdict ,  iceulx  de  la 
ville  et  cbasiel  de  Rue  se  rendirent  à  messire  Jac- 
ques de  Harcourl,  lequel  j  fist  venir  un  nombre 
de  gens  d'armes  de  la  garnison  de  Gnise  ;  et  se 
continrent  illec  sans  piller  nirober,à  cause  des 
trêves  qui  estoient  lors  en  Ire  les  deux  parties ,  jus- 
ques  à  lendemain  de  la  Teste  saint  Andrieu.- Les- 
<)uelles  trêves  passées  ,  la  guerre  se  renouveîla  si 
cruelle  et  si  terrible  >  que  nul  ne  sçauroit  dire  les 
maux  el  dommages  qui  en  advinrent  par  tout  le 
pays.  Pourquoi  ceux  du  grand  conseil  de  France 
et  ceux  de  Paris  envoyèrent  ambassades  notables 
devers  la  royne  d'Angleterre,  podr  avoir  ayde  et 
secours  pour  résister  aux  entreprises  des  Daulphi- 
Dois  ;  et  lors  leur  fut  promj  d'envoyer  secours 
d'Angleterre. 


CHAPITRE  CXXII. 

ConBentMnIx  de  Henllent  m  i«tiditent  anx  Daaipliiiioù ,  nais  in-' 
contincDt  furent  cootruDU  deeulxTcadreaudoadeBethfort.ré' 
geot  de  France,  i  leata  grans  perte  et  dlioniiauge. 

Le  quatorsiesme  jour  de  février,  audit  an  ,  ceux 
de  Meullent,  désirants  estre  Daulphinois,  se  rendi- 
rent au  seigneur  de  Granville ,  lequel  y  mena  has- 
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tivement  cinq  cents  combattants  puury  tenir  taplace 
ponrïe  daulphin  ;  mais  si  tost  que  )e  régenteu  fut 
adverty  ,  il  y  alla  hasLivement,  atont  grant-planté 
(quantité)d'An^loiset(le5Communes(lePam,elles 
asségia.  Lesquels,  non  garnis  de  vivres  ni  de  artil- 
lerie pour  tenir  la  place  contre  les  Angtois  ,  se  mi- 
rent en  composition;  c'est  assavoir  qu'ils  rendraient 
ledit  pont  et  chastel ,  ainsi  garni  comme  il  eatoil  , 
sans  y  riens  démolir. 

Item ,  que  tous  ceutx  de  là  dedans  se  rendraient 
delà  pure  vottloDté  du  régent ,  sauf  leur  vieseu- 
lement,  excepté  ceulx ,  siaulcunsy  avoit,  qui  aul- 
trefois  eussent  faict  serment  au  roy  d'Angleterre, 
ou  qui  eussent  esté  consentants  de  la  mort  de  feu 
le  duc  Jehan  de  Bourgongne ,  excepté  anssi  ceulx 
d'Irlande ,  de  Galles  ou  d'Ecosse ,  si  aulcuus  en  y 
avoit ,  et  ceulx  aussi  qui  furent  à  la  première  em- 
busche  pour  prendre  le  pont  et  la  forteresse ,  et  les 
canons  dela^ens. 

Item  ,  tous  les  biens  de  la^ens  lairont  à  la  vo- 
lonté et  connoissance  du  régent. 

Et  se  fîst  la  reddition  de  ladite  place,  le  samedj 
premier  jour  de  mars  ,  an  dessusdit. 
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CHAPITRE  GXXni. 

Cofument  In  Daulphintus  priiiKiitle  chutMa  de  Dommart. 

Lb  dimanche  vingtiesme  jour  de  marsensuirant, 
prinrent  d'eschelle  et  de  ouict,  les  Daulphinois 
<le  Rue  ,  lechaslel  de  Dommart,  en  Ponlhîeu ,  et 
prinrent  layens  messire  Simon  de  Boullenvillier  ; 
le  chevallier  Jehan  de  Doncquerre  ,  et  plaisenrs 
auttres  gentilshommes  estants  Jayens.  Ije  Borgne 
deFosseuXjSeigneurduditlieu,  depar  sa  femme, 
se  eschappa ,  et  Jacques  de  Graon ,  son  beau-fils , 
avec  lui ,  et  pluiseurs  auUres  hommes  et  femmes 
estants  tant  audit  chastel  comme  en  la  ville.  Et  là 
trouvèrent  tant  de  biens  les  Daulphinois  ,  assavoir 
d'or  et  d'argent ,  de  vaisselle  et  d'aultres  biens  , 
que  euX'mesmes  en  eurent  grant  merveille.  Sy* que, 
depuis  lors  jusques  àce  qu'ils  abandonnèrent  la- 
dite place ,  ils  oe  cessèrent  de  mener  et  transporter 
à  Rue  tant  de  biens  que  sans  nombre  ;  et  si  en  lais- 
sèrent assez  des  mendres  biens;  puis  abandonnè- 
rent tadicle  place,  doutants  que  là  ne  feussent 
asségiés  ;  et  s'en  retournèrent  à  Rue.  Et  lors  ,  in- 
continent que  ils  furen  l  issus ,  le  seigneur  de  Groy 
s'en  alla  bouter  dedans  ;  et  si  ramena  lesdits  de 
Fosseux  et  de  Craon  ;  mais  ne  la  trouva  point  si 
bien  garnie  comme  estoit  devant  ladicte  prise. 
i5. 
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CHAPITRE  CXXIV. 

Dm  allUncej  que  le  régent  de  France,  le*  ducs  defiourgongne  et  de 
BretaigQe  feiieat  cnacmblej  et  des  mariages dedeuz  sœurs  du  duc 
deBourgong»e,AiineeIlIatfneTitte,  quifeurent  traictiés  avecqucs 
lerégent  et  ducdcBrctaigiM  j  etde  pluiaenn  places  prinseï  par 
ledit  r^enl. 

Ehtibod  Quasitnodo,  l'an  t^Z,  s'assemblèrent . 
en  la  ville  d'Amiens ,  le  régent  de  France ,  les  ducs 
de  BourgODgne  et  de  Bretaigne ,  et  feirent  alliances 
ensemble,  dont  lettres  feurent  Taictes  et  scetlées 
de  leurs  seaiilx  et  signées  de  leurs  mains.  En  outre. 
furent  traictiés  les  mariages  d'icelluy  régent  et 
de  madame  Anne  de  Boui^ongne ,  seur  du  duc,  et 
de  Artus  de  Brelaigne  et  de  madame  Marguerite 
de  Bourgongne ,  seur  du  duc.  Lesdiles  lettres  con- 
tenoientque,  pour  le  bien  du  royautme  de  France 
et  d'Angleterre ,  de  leurs  pays  et  subjects ,  ils  ont 
promis  et  juré  l'ung  à  l'aullre  de  vivre  en  bonne 
amour j  comme  frères ,  parents  et  bons  amis ,  et 
de  garder  et  défendre  TboDoeur  d'eulx  deux, 
chacun  l'ung  pour  l'aultre ,  sans  fiction  ne  couver- 
ture ,  et  de  advertir  l'ung  l'aullre  de  che  quj  leuv 
viendra  à  congnoissance  contre  l'bonneur  ou  \<i 
dhommaige  l'ung  de  l'aultre.  Et  contre  ceulx  tpjy 
vouidroient  l'ung  d'eulx  nuyre  ou  grever,  faire 
ayàe  hommes  d'armes  de  chascun  d'eulx,  on  de 
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gens  Je  traict  à  Tadvenant ,  et  par  telle  manière , 
que  celuy  qui  fera  ladite  ajde  de  gens  d'armes  sera 
lenu  de  payer  ses  gens  pour  le  premier  mois  et 
non  plus.  Puis  promirent  Ions  ensamble  d'eulx 
employer  au  reliefvement  du  povre  peuple  par 
(uutes  les  uieilletires  voyes  que  on  pulra  regarder, 
et  de  houlter  la  guerre  hors  du  royaulme ,  et  le 
inetlreeu  bonne  paix.  Ces  choses  furent  promises 
et  jurées  par  eutx  à  tenir  et  maintenir  sans  en- 
fraindre  tout  te  cours  de  leurs  vies  et  de  cbas- 
cun  d'eulx  ;  et  lesdites  lettres  sur  che  faictes  le 
dix-sepliesnie  jour  d'apvril,  l'an  ii^aS,  scellées  et 
signées  dudict  régent,  ducs  de  Bourgongne  et 
de  Bretaigne.  Ledict  duc  de  firetaigne  receut  à 
Amiens  ce  que  le  régeot  luy  fist  délivrer  pour  ses 
dépens,  six  mille  écus  pour  s'en  retourner  en  son 
pys  de  Bretaigne,  et  le  duc  avec  luy.  Artus,  comte 
de  Richemont,  s'en  alla  en  son  pays,  et  le  régent 
s'en  alla  à  Troyes,  où  )uy  feut  amené  Anne  de 
Bourgongne;  et  là  luy  amena  ta  duchesse  sa  mère 
et  le  seigneur  de Sainct  Georges,  et  aultres  plui- 
senrs  grants  seigneurs  de  Bourgongne;  et  y  feurent 
faictes  moult  solempnelles  nopces  et  moult  riches 
et  plantureuses.  Quand  le  régent  oit  achevé  sa 
solumpnité  de  ses  nopces,  et  qu'il  feut  retourné  à 
Paris,  il  assembla  aes  gens  d'armes  hastivement, 
f  l  s'en  alla  asségier  la  ville  de  Ponl-sur-Seiiie  ,  et 
la  print  d'assault ,  et  aiilti'es  trois  ou  quatre  forte- 
resses d'illec  eolour  ;  et  puis  s'en  alla  à  Coursy,  et 
la  print  anssy  d'assault;  et  là  feît  mener  à  Paris 
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quelques  bommes  d'armes,  en  leurs  pourpoints, 
testes  nues ,  dont  les  aulcuns  avoient  cardes  noées 
autourlears cols,  traisnantesjnsques  en  terre,  etdes 
cordes  noées  entour  leurs  corps.  Aoltres  tenoient 
espées  nues  parle  Diilieu,  les  pointes  contre  leurs 
ventre,  et  dievauchoient  aiussy  parmy  Paris  jus- 
ques  à  l'hostel  de  Toumelles.  En  ce  point  furent 
présentés  au  régent ,  quj  estoït  léans  avec  sa 
iemme;  laquelle,  ajant  pitié  des  malheureux,  fist 
tant  devers  son  mary ,  que  ils  eurent  rémission  ; 
car  aultrement  ils  euissent  estez  tous  morts.  Entre 
ces  choses,  une  compaignie  d'Anglois ,  yssantde 
Normandie,  prinrenl  le  chastel  de  Noielle  sur  la 
mer.  Adonc  manda  messire  Jacques  de  Harcourt 
ceulzquy  tenoient  le  chastel  de  fi»ë,  pour  aydier 
à  deffendre  le  Croloy,  lesquels  babandonnèrent 
Rue.  Et  les  Aiigtoîs  lantost  après  entrèrent  de- 
dans, dont  furent  ceulx  du  Crotoy  fierment  Ira- 
veillièz  des  Anglois  qny  se  tenoient  à  Sainct-Val- 
lery,  à  Noielle  et  à  Rtië.  Et  oultre plus,  les  Anglois, 
eu  grant  puissance,  viodrenlpar  mer,  la  veille 
Sai net- Jean-Baptiste,  et  par  terre;  et  puis  assé- 
gièrent  le  cbastel  dn  Crotoj  ,  où  estoLent  messire 
Jacques  de  Harcourt  et  ses  gens,  quj  se  defien- 
.direot  moult  vaillamment. 
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CHAPITRE  CXXV. 

Comment  les  dtnlphinois  penUient  la  bataille  oontK  le*  BooTgaj- 
gnoDS  et  Angloii,  devant  lavilleile  Crevant,  qu'ils  avoient  iM^gi^. 

£n  ce  tempsj  le  daulphîn,  quy  avoit  assemblé 
vng  gniDl  osl  de  toQtles  gens  privés  et  estranges , 
car  en  son  ost  estoient  Francbois ,  Lombards  , 
ArragODnois  ,  Escocbois  et  Espaignols  ,  envoya 
partie  de  ses  gens  asségier  la  ville  de  Crevant, 
scanle  sur  la  rivière  de  Cure  auprès  la  rivière 
d'Yonne.  Quand  la  dame  doaagère  ,  en  Bour- 
<;ongae  I  en  feut  avertie ,  elle  le  signifia  an  régent 
et  au  mareschal  de  Bourgongne  ,  quy  se  mist  sus 
liaslivement  ^  et  à  grant  dilligence  feit  tant  que , 
à  Auxerre  s'assemblèrent  grant  nombre  de  Bour- 
guignons et  Angiois  pour  lever  le  siège  et  com- 
battre les  Daulphinois.  Tous  lesquels ,  ainsy  as-  ' 
semblés,  conclurent  que  ils  yroient  combattre 
leurs  ennemis.  Et  si  firent  publier  que  Bourgui- 
gnons et  Angiois  fuissent  en  armes,  en  union  et 
sans  noize,  sur  peine  de  mort. 

•Item,  fut  ordonné  que  sj  tost  que  ils  vien- 
droient  au  lieu  de  la  bataille,  que  chacun  des- 
cendist  h  pied  et  que  lescbevaulx  fussent  menez 
Jemy-lieue  loing  arrière  de  la  bataille. 

Item,  que  chacun  euîst  ung  peuchun  de  huit 
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pieds  lie  lon^,  pour  ficher  devant  eaix  en  terre , 
contre  l'efibrt  des  clievaulx  de  leurs  ennemis. 

Item,  que  nol  ne  prist  prisonniers  jasques  à 
che  qae  la  bataille  seroit  gaigniée. 

Item,  que  chacun  se  pourveist  de  vivres  pour 
deulx  jours;  et  si  ordonnèrent  à  ceulx  d'Auxerre 
de  pourveoir  leur  ost  de  vivres  îk  toute  diligence. 

Item ,  que  tous  se  meissent  cette  nuyct  en  oroî- 
son  et  prières,  le  plus  dévotement  que  ils  pour- 
roieot,  attendants  lendemain  la  grasCe  de  Dieu  de 
vie  ou  de  mort. 

Quand  che  vint  lendemain,  environ  deulx  heures  , 
après  midj ,  Ânglois  et  Bourguignons  se  partirent 
d'Auxerre,  en  grant  fraternité  et  unyon ,  et  se 
logèrent  celle  ouyct  à  une  lieue  près  de  leurs  en- 
nemis ;  et  lendemain  se  mirent  à  chemin  tous 
ensamble  pour  trouver  leurs  ennemis  ,  lesquels 
s'estoient  tenus  trois  jours  et  trois  nujcts  sur  une 
monlaigne,  en  bonne  ordonnance  et  en  grant  nom- 
bre ,  et  avoient  laissé  partie  de  leurs  gens  en  leur 
siège  devant  Crevant.  Anglois  et  Bourguignons 
s'en  allèrent  mettre  en  ordonnance  devant  eulx, 
sy  que  entre  ces  deulx  ostz  n'y  avoit  que  la  rivière 
d'Yonne.  Les  Daulphinois  descendirent  de  leur 
montaigne  en  ordonnance  de  bataille,  et  Turent 
on  che  point  les  ungs  devant  les  aultres  bien  trois  ' 
heures ,  sans  aultre  chose  faire ,  ta  rivière  entre  les 
deulx  oslz.  El  enti'c  tant  aulcuns  Anglois  gaingnè- 
rent  le  pont  de  Crevant,  et  s'en  allèrent  envahir 
k'urennoinis  sans  barguigner,  i-t  les  auUres  nas- 
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sèrenl  la  rivière  le  inieulx  qu'ils  péureol;  etoeulx 
de  dedans  saillirent  aussy  sur  les  Daulphiiiois,  sy 
que  ilsfeurent  envahisde  toutes  parts;  et  tellement 
feurent  combattus  que  ils  perdirent  la  bataille , 
et  se  meireotea  fuite  et  en  déconfiture.  En  celle 
bataille  feurent  occis  plus  de  trois  mille  Escochois, 
quy estaient  au  front  devant;  et  se  rendit  prison- 
nier leur  conneslable  au  seigneur  de  Chastellus, 
Le  bastard  de  laBaulue,  et  aultres  pluiseurs  Daul- 
phioois  feurent  occbis  en  cette  bataille.  Les  Espaî- 
;;nols  ,  Lombards  et  Gascons  s'enfujrent  ;  et 
furent  occbis  en  celle  bataille  plus  de  quatre  mille 
Daulpbiuois,  et  de  prins  environ  deux  mille.  Et 
lors  tanlost  apprës  feut  faict  un  mectre  quy  s'ens- 
sieult  : 

Fine  /ulii  cecidît  Delpkim  tunna  Crevanti. 
Apprès  celle  bataille  de  Crevant,  les  comtes  de 
Salbry  et  de  SnlFortz  ,  avecque  leurs  Anglais , 
se  tindreot  au  siège  de  Mont-A^uillon  ,  en  Cbam- 
paigne ,  que  tenoient  aucuns  atiltres  Anglois  ; 
mais  les  Daulphinois  ne  tindrenl  gnaires  la  place 
depuis  la  venue  des  comtes  dessusdits,  et  se  ren- 
dirent. 
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CHAPITRE  CXXVI. 

Coramcpt  le  Crotoj  fut  rendu  a«  r^nt  deFrarweiet  delà  laoïtda 
meuire  Jacques  de  Barcourt. 

Oa  convient  parler  du  siège  de  Crotoj ,  où  mes- 
slre  Jàcqaes  de  Harcourt  estoit  asségté.  Vray  est , 
que  les  Anglois  de  la  rrontière  de  Calais  tcooient 
siège  devant  le  Crotoj;  c'est  assavoir  messire  Raoul 
le  Bouleillier  et  aultres  ,  de  l'ordonnance  du  re- 
tient. Durant  lequel  siège,  ils  firent  fossés  en  terre 
j)our  leur  seurté,  contre  le  traîctiéetcontrela  teuï- 
peste  du  temps,  qui  moult  estoit  divers-  Durant 
lesdicts  sièges,  ceulx  de  dedans  firent  pluiseurs 
saillies  et  escarmouches;  mais  lorsque  ils  virent 
que  leurs  vivresi  pourrissoient,  et  que  n'avoïeot 
plus  de  bois  à  faire  feu  ,  ils  se  prindrent  à  parle- 
irienter  pour  venir  à  aulcun  bon  traictié  ;  à  quoj 
ceulx  de  dehors  entendiren  1  lëgièrement  et  vollen- 
liers  ,  pour  cause  des  grants  pluies  qui  necessoieni 
cette  saison  ,  depuis  la  fin  d'aoust,  qui  leur  fai- 
soit  trop  grant  destourbier  (mal)  ;  et  fînablement, 
traictié  y  fust  trouvé  par  la  manière  qu'il  s'ensuit  ; 
c'est  assavoir  que  s'il  n'esloient  secourus  du  daul- 
phin ,  et  dedans  le  premier  jour,  ils  rendroieot 
ludicte  place  au  régent  ou  à  sesi  commis. 

Item ,   que  messire    Jacques  de  Harcourt  et 
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les  auhres  hommes  de  guerre ,  s'en  polrpient  aller 
où  ils  vouldroient  saufs  et  réservez  ceulx  qui  au- 
roient  eslé  coupables  àe  la  Diort  du  duc  Jehan  de 
Bourgongne. 

Item,  qu'ils  laisseront  leurs  prisonniers  bre- 
lons. 

Item  ,  que  ceulx  de  Croloy  pourront  aller  le-  . 
dict  temps  durant  en  marchandises  à  Saincl-Wal- 
Iery,àRuëetà  Abbeville ,  par  met,  acheter  vi- 
vres et  aultres  denrées,  par  si  qu'ils  ajent  congié 
de  leurs  capitaines  ;  et  pareillement  ceulx  du  parti 
-des  Ânglois  pourront  aller  au  Crotoy,  si  qu'ils 
ayeot  congié  du  capitaine. 

Item,  que  ceulx  du  Groloy  ne  mettront  en 
leur  ville  et  forteresse  aultres  gens  de  guerre  que 
ceulx  qui  j  sontdurant  lesdits  traicliés. 

Pour  toutles  les  présentes  conditions,  tenir  et  as- 
surer, ledictmessire  Jacques  bailla  certains  plesges. 
Après  lequel  traictié  ainsi  faict  et  accordé  par  les 
parties  dessusdictes,  ledict  messireJacquesdeHar- 
court,  envoya  ses  deux  frères ,  c'est  assavoir  l'éves- 
que  d'Amiens,  et  messire  Christophe  deHarcourt , 
quérir  ses  enfanta  à  Haverech,  en  HaynauU,  les- 
quels il  eust  de  la  seule  Bile  et  héritière  du  comte 
de  Tancarville ,  vicomte  de  Melun ,  et  seigneur  de 
Montreuil  Bellay;  et,  parsesdicts  deulx  frères,  les 
envoya  audict  Honstroeul-Bellay.  Et  puis,  quand  il 
eust  touttes  ces  choses  achevées ,  il  recommanda 
ia  ville  et  le  chasiel  du  Crotoy ,  à  messire  G>cquarl 
de  Gambronne,  chevallier,  et  à  aulcuns  aultre.i 
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.l'élis ,  et  eatra  en  mer  ^arni  de  infinies  pécunes  et 
joyaulz,  et  auttres  rapines  que  il  eust  acquises  du- 
rant cette  guerre  ;  et  m^na  avec  lui  le  seigneur  dq 
llerselaer,  et  aulcuns  auUres  gentilshommes  ses 
]>lus  privés ,  et  s'en  alla  armer  au  Mont-Sainct-Mi- 
rhel;  et  de  là  s'en  alla  par  les  rivages,  tant  que  £na- 
Llementilarrivaà  Monsiroeul-Bellay,  làoùil  trouva 
ses  enfants;  et  de  la  s'en  alla  devers  le  daulphin; 
puis  alla  à  Pertenay  ,  voir  le  seigneur  de  Pertenay, 
prochain  parent  de  ses  enfants,  lequel  seigneur 
iiéanlmoins  tenoit  le  party  de  Bourgongne;  et 
le  voulloit,  ledict  messire  Jacques,  tourner  Daul- 
phinois,  ou  par  amour  ou  par  force.  Et  advint,  eulx 
estants  audict  chastel  d*^  Pertenaj ,  que  ledict  mes- 
sire Jacques  lui  eulania  la  matière  pour  le  Taire 
tourner  Daulphinois.  Adonc,  quand  il  veît  qu'il 
ite  le  polvoit  muer,  il  le  fist  prisonnier  du  daul- 
phin  j  en  mettant  main  sur  lui;  et  entre  tant  ceux 
qui  lurent  entrés  dedans  le  cbastel  avec  luy  ,  se 
)>rindrent  à  tuer  les  portiers  et  aulcuns  aultres  de 
léans,  etcloyrent  les  portes;  mais  ne  les  cloyrent 
I>as  bien  ,  car  ceulx  de  la  ville,  si  lost  qu'il  surent 
<-e]le  besongne ,  se  armèrent ,  et  s'en  coururent  au 
chastel,  et  entrèrent  dedans.'  En  leur  venir, 
tuèreut  Jehan  de  Franchières  et  Gillot  Cornet,  et 
mesmement  ledit  messire  Jacques  de  Harcourl, 
i>t  aulcuns  aultres,  {usques  au  nombre  de  vingt- 
^epl  personnes.  Quant  ceulx  que  messire  Jacques 
(lit  mis  en  emhusche  auprès  du  chaslol ,  sceurent 
if  nieschief  à  eulx  advenu,    ils  se  sauvèrent    le 
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mieulx  qu'ils  purent.  Ainsi  fina  Diessîre  Jacques 
deHarcoort,  chevallier,  seigneur  de  Mont-Go- 
mey ,  et  de  Noyelle  sur  la  mer:  et  perdit  sa  vie 
meschamment,  cuidant  decepvoir  le  seigneur  de 
Pertenay  j  dont  ses  enfants  dévoient  estre  héritiers. 
Le  régent  de  France  alla  à  Amiens  à  grant  com- 
paignie  de  sê^  gens  d'armes  et  de  traict ,  tant  pour 
tenir  les  joarnées  devant  le  Crotoy,  quiesloittraic- 
tié ,  comme  pour  avoir  parlement  avec  le  duc  de 
Bourgongne  et  le  duc  de  Glocestre  ,  qui  lors  avoit 
espousée  Jacques  de  Bavière  ,  comtesse  de  Hay- 
naull ,  laquelle  avoit  laissé  son  mary ,  te  duc  de 
Brabant  et  d'Amiens.  S'en  alla  le  régent  à  Abbe- 
ville ,  et  envoya  tenir  les  journées  au  Crotoj  ,  par 
messire  Raoul  Bouleillier,  chevallier  angtois ,  au- 
quel il  bailla  touttes  ses  gens  d'armes  pour  com- 
battre ses  ennemis,  se  ilsy  venoient;  et  pourche 
que  nul  n'y  comparust,  fust  la  place  rendue  aulx 
Anglois.  Ces  choses  ainsi  faictes ,  le  régent  s'en 
retourna  de  Abbevilleà  Amiens,  où  estoieot venus 
les  ambassadeurs  du  duc  de  Brabant  ;  et ,  tantost 
après  ,  y  vint  le  duc  ,  et  furent  en  conseil  par  plul- 
seurs  joarnées;  mais  ils  ne  purent  ceste  fois  rien 
conclure;  et,  pour  ceste  cause ,  assignèrent  aultru 
jour  à  iceulx  ambassadeurs ,  pour  estre  à  Paris  à 
la  feste  de  la  Trinité  ;  puis  se  partirent  d'Amiens. 
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CHAPITRE  CXXVH. 


Cammeat  menire  Jeban  de  Luxembourg  asségia  la  ville  de  GayM} 
et  cammeiit  U  Tille  de  YTrejr-la-Cauchie  l'eut  icmdue  ans  Angloû 
pu  faute  de  leconra. 

Hessirb  Jehan  cle  Luxembourg ,  capitaine  de 
Picardie  et  gouverneur  d'Arthoîs,  se  nmt  en  peine 
de  conquerre  la  comté  de  Gujse,  qui  lui  otesté 
donnée  par  le  roy  d'A.n^leterre  et  le  ré^nt  de 
France;  et,  par  le  congié  du  duc,  assembla  grand 
nombre  de  gens  de  guerre;  et  eulx  en  ladicte 
comté  entrée ,  et  y  print  pluiseurs  forteresses; 
puis  s'en  alla,  par  l'ordonnance  du  duc,  asségier 
puissamment  la  ville  de  Guyse.  Donc  quant  ceulz 
de  dedans  sceurent  sa  venue,  ils  ardirent  leors 
fauboui^  ,  et  bien  quatre  cents  maisons,  et  puis 
ils  mirent  leurs  murs  à  defFense  ;  et ,  en  estoit  capi- 
taine ,  Jehan ,  seigneur  de  Proissy.  Lesquels  eo- 
Toyèrent  signifier  leur  estât  au  duc  de  Bar,  leur 
seigneur,  et  au  duc  de  Lorraine  son  beau-père, 
pour  avoir  secours.  Eu  ce  mesme  temps,  fust  ïv- 
rey-la-Cauchye  ,  asségiée  par  les  Anglois;  devant 
laquelle  fust  prins  jour  à  rendre  ou  de  combattre; 
et  jour  assigné  à  la  veille  de  l'Assomption  Nostre- 
Daine  ,  l'an  mil  quatre  cent  vingt-quatre.  Auquel 
jour  le  régent  comparut  accompaignié  des  comtes 
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de  Salbry  et  de  Suffortb  ,  des  barons  de  Wilieby 
etOcséalles^etbiendeolx  mille  huitcents hommes 
d'armes ,  et  huit  mille  archers  bien  habillés  et 
esloflFés.  Etsiyesloientdu  parly  de  fioui^ong;oe,  le 
seigneur  de  l'Isle-Âdam ,  et  le  baron  de  Moy ,  aux- 
quels le  régent  bailla  pour  le  iour  à  porter  la  ban- 
nière de  France;  el  ilJeur  bailla  cent  chevalliers 
et  esciiyers ,  tant  Je  l'bostel  du  duc ,  comme  d'aul' 
très,  pour  les accompaigner.  Le  régent  se  tinslen 
la  place  ordonnée  tout  ie  jour,  jusqnes  à  lende- 
main à  onze-heures  ,  attendant  illec  ses  ennemis, 
qui  estoîeut  à  trois  lieuea  près  de  lui,  en  nombre, 
comme  l'on  disoit,  de  yingt-quatre  mille  combat- 
tants; desquels  estoit  capitaine,  leduc  d'Allenchon, 
messire  Jehan  de  Harcoort,  Cousin  d'Aumarle  ,  le 
viscomte  de  Nerbonne ,  le  comte  de  Douglas  et 
le  comte  de  Boguehen  (  fiuchard  )  Ëscochois ,  el 
moult  d'aultres  grant  seigneurs  ;  lesquels  n'ap- 
prochèrent point  plus  près  pour  combattre.  Ceulx 
d'ÏTTey  ,  véants  le  jour  passé  de  rendre  ou  com- 
battre, se  partirent  à  touttes  leurs  bagnes,  et  ren- 
dirent la  ville  et  cbastelet  tous  leurs  prisonniers, 
ainsi  que  traictié  estoit.  La  reddition  faicte ,  le  ré- 
gent y  mist  un  vaillant  chevallier  de  Galles ,  pour 
garder  ladicte  ville  et  chastel.  Ce  mesrae  jour  de 
l'Assomption  de  Nosire-Uame ,  se  partist  le  régent 
poar  trouva  ses  ennenûs  ,  lesquels  s'esloient  par- 
tits  el  retraits  en  la  comté  de  Perche.  Et  trouva 
manière  d'entrer  par  fraude  eu  la  ville  et  chas- 
tel de  Veroeol  avec  ses  Anglois  :   car  les  Bour- 
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guignons  l'avoient  laissé  par  Son  cong'ié  ,  et  <;&• 
toîent  retournés  devers  le  duc. 


CHAPITRE  CXXVIII. 


it  Im  Danlphinois  feurent  dncoufits  en  btUillr  par  le  r^ent 
de  France  ,  pi^a  de  Verneoil ,  où  le  duc  d'AUenchon  feat  prison- 
nier ,  et  pIvÎMuri  aultru. 

Il  est  vtaj  que  le  régent,  assez  près  de  Ver- 
neuil ,  trouva  ses  ennemis  t-engiés  en  une  bataille 
!>eiilement  ;  et  lors  qui  les  veil  en  che  point,  fistde 
.tesgens  une  bataille,  et  puisles  fist  tous  descendre 
à  pied ,  et  loyer  (lier)  partie  de  leurs  cheraulx,  et 
altachier  ensemble  derrière  la  bataillé,  en  maotère 
de  baie,  parcelle  manière  qu'ils  ne  se  povoient, 
aller  avant;  et  furent  ordonnez  cinq  cents  archiers, 
armez  légièrement,  pour  garder  les  chevaux  et  ba- 
gaiges.  Ces  choses  aînsj  faictcs,  les  Ànglois  ap- 
prochèrent leurs  ennemis  pour  combattre;  età  l'ap. 
prochier,  jectèrentarchiers  uncry,  commenchants 
à  tirer  sur  les  Daulphinois.  Si  conimeDcba  la  ba- 
taillednreetcruelle,  d'une  partie  et  d'aullre.mais 
trop  plus  les  Daulphinois  que  les  Anglois;  car' 
comme  une  grand'  route  de  Daulphinois  entendi- 
rent à  gagner  les  chevaulx  et  bagages  des  Anglois, 
et  les  archiers  ordonnez  ponr  garder  iceulx  che- 
vaulx et  bagages,  seprindrenl  à  tirer  contre eulx. 
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par  telle  verlo  ,  qu'ils  les  mirent  en  desroj  ,  par 
l'effror  de  leurs  chevaux  qui  craignoient  te  traict 
des  Ânglois.  Entre  temps,  se  combatloient  à  la  ba- 
taille, Daulphiiiois  et  Angloîs ,  par  si  grand  vertu, 
que  la  chose  fut  en  bransie  ;  mais  fioablemeDt ,  les 
ÂDglois  obtinrent  la  victoire.  Et  \h  furent  les  Esco- 
choisloezdebien' combattre;  mais  enfin  furent  des- 
confiz  j  néantmoins  ne  fut  point  sans  grand*  perle 
pour  les^Anglois.  Et  en  icelle  bataille,  furent  morts 
les  comtes  de  Douglas  et  de  Bosqnebeo  (Buchan)  , 
Escochois  ,  et  messire  Jacques  de  Bosqueheo,  fils 
dudit  comte,  le  comte  d'Aumarle,  le  comte  de 
Mari,  Lombard,  le  comte  de  Tonnoire,  le  visconte 
de  Nerbonne  et  le  comte  de  Vanladour ,  l'ancien 
seigneur  de  Granville,  messire  Jehan  de  Monlena^, 
leseigneurde  Bellay,  messireGilles  de  Gamacbes  et 
le  seigneur  de  Tionville^le  seigneur  de  la  Fayette 
fut  trouvé  vifentre  les  morts  et  fut  détenu  prison- 
nier; le  seigneur  de  Crenville,  messire  Antboine  de 
Beauseault,  et  pluiseurs  aultres,  jusques  au  nom- 
bre de  cinq  mille  hommes,  mais  plus  d'Escochois 
que  d'aullres  gens  ;  et  sy  furent  prins  le  duc  d'AI- 
lenchon  ,  le  seigneur  de  Honmet ,  messire  Loys 
de  Hoyecourt,  et  pluiseurs  aultres.  Après  celle 
desconBture  >  le  régent  se  logea  auprès  des  murs 
de  la  ville  de  Verneul.  jusques  es  lendemain  que 
la  ville  et  chastelse  rendirent  à  luy.  Cette  bataille 
(ut  en  ung  jeudy  vingt-cinquiesme  jour  d'avril , 
l'an  mil  quatre  cent  vingt-quatre. 
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CHAPITRE  CXXIX. 

Conunsnt  la  rille  de  Co  jie  se  tmdit  ■  mesiîre  Jehan  de  LtKctBbonrg 
qu;  de  là  en  arant  ae  nomma  comte  de  Gujse. 

Or  (aut  revenir  à  parler  de  messire  Jehan  de 
Luxembourg  ,  qui  tenoil  siège  devant  la  ville  de 
Guise.Ceulxde  layens,  véants  que  ils  D*avoientplns 
d'espérance  d'avoir  secours ,  et  que  le  siège  avoit 
longuement  duré,  ils  eulrent  advis  de  prendre 
appoinctemeot  avecraessire  Jehan  de  Luxemboui^: 
c'est  assavoir  que  ils  rendroient  la  ville  au  pre- 
mier iour  de  mars  prochain  en  suivant  au  caa  qu'ils 
u'auroient  secours  en  ce  jour  sy  puissant  que  pour 
combattre;  et  se  partiraient,  saufs  leurs  corps  et 
leurs bieDSjetauroieQlUD  ntoisdeïnduces  (trêves) 
à  vuidier  leurs  biens  apprès  le  jourde ladite  rendi- 
tîon;  et  se  autcuns  voulloient  demeurer  et  faire  ser^ 
ment  à  messire  Jehan  de  Luxembourg ,  ils  demou- 
reroient  paisibles.  Ces  choses  ainsi  traictées,  ledit 
messire  Jehan  retourna  atout  ses  gens  de  guerre , 
chascun  en  leurs  places;  et  fut  iceluy  traictéfaict  eu 
octobre.  Et  pour  abrégier  ,  quand  ce  vint  le  pre- 
mier jour  de  mars  en  suivant  cealx  de  Guise  n'eu- 
rent point  de  secours,  et  se  rendirent  à  messire 
Jehan  de  Luxemboui^,  quy  de  là  en  avant  se 
nomma  comte  de  Guyse. 
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CHAPITRE  CXXX. 

CODmeDt  les  dlto)  de  BrabkDt  et  de  GlocMtre  se  submireut  loncbtnt 
teoT  pTOCC*  à  l'occuioa  de  dune  Jacques  de  Bavière ,  que  chacun 
disoiteatre  3*  femme,  sur  les  ducs  de  Bethfort  et  deBoui^ngnej 
et  Gomtoent  le  dac  deGloceitre  Tefus*  l'apjxiiacteineiit  parieeulx 
faict. 

Vous  avez  ouy  comment  la  duchesse  de  Drabant 
laissa  lé  duc  de  Brabant ,  son  mary  ,  et  s'en  alla  en 
Angleterre  avec  le  seigneur  de  Robersart.  Or  est 
vraj  qoe  i?i-soil-ce  qu'elle  fust  mariée  au  duc  de 
Brabantj  si  fut  le  mariage  faict  d'elle  et  du  duc  de 
Glocestre  ,  oncle  du  josne  roy  d'Angleterre  et  frère 
du  duc  de  Bethfort,  lors  régent  de  France.  Au- 
quel mariage  sourdirent  pluiseurs  procès  ,  divi- 
sionset  guerres,  car  le  duc  de  Brabant  mainlenoit 
qu'elle  estoit  sa  femme,  et  A  cette  cause  se  disoit 
seigneur  de  HainauU,  de  Hollande,  de  Zélande 
et  de  Frise  ;  et  pareillement  se  disoit  le  duc  de 
Glocestre  ;  dont  de  prime  face  s'esmeult  procès  en 
cour  de  Rome.  Et  disoit ,  le  duc  de  Glocestre ,  que 
le  mariage  du  duc  de  Brabant  et  de  la  dame  ne 
pourroil  riens  valloir  pour  pluiseurs  raisons;  et  pre- 
mière, quelamèrede  ladite  duchesse  avoit  tenu  sur 
les  saints  fonts  de  baptesme  le  duc  de  Brabant ,  et 
avecche,  ladictedame  estoit  sa  cousine-germaine. 
Le  duc  de  Brabant,  jà-soil-ce  qu'il  fut  ainsy,  sy 
iG. 
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l'aToit-il .  par  dispensacion ,  espousée  ea  face  de 
saÏDcle  Eglise.  Aulcuns  de  leurs  amis,  véanlsque 
,  le  procès  estoit  taillié  de  longuement  durer  en 
cour  de  Rome,  trouvèreul  manière,  et  firent  tant, 
que  les  deulx  ducs  de  Glocestre  et  de  Brabant  se 
submirent  sur  les  deulx  ducs  de  Bethrort  et  de 
Bourgongne,  et  jour  fut  prins  de  déclarer  l'appoinc- 
tement  quy  faict  en  seroitpar  les  princes  dessus- 
dicts. 

Or  est  vray  que  pour  avoir  advis  et  besognier  en 
ladicte  mati«%,  le  duc  se  trouva  à  Paris,  devers  le 
duc  de  BethFort;  et  furent  assemblés  leurs  conseil- 
lers en  grand  nombre  ;  et  par  grand'  et  meure  dé- 
libératioa  fut  l'appoinctement  Taict  et  mis  par  es- 
cript,  et  envoyé  aux  ducs  de  Glocestre  et  de 
Brabant,  qui  tous  deulx  se  disoient  marys  de  la- 
dite dame.  Or  est  vray  que  le  duc  de  Brabant  fut 
très  content  dudît  appoinctement  ;  mais  le  duc  de 
Glocestre  le  refusa  du  tout,  et  dit  que  son  intention 
estoit  d'avoir  les  pays  de  sa  femnae ,  et  que  brief  il 
se  y  trouveroit  bien  accompaigné.  Quand  le  duc 
fut  adverly  de  la  response  du  duc  de  Glocestre ,  il 
dist  au  régent ,  que  il  ayderoit  son  cousin  ,  le  duc 
de  Brabant,  à  garder  son  droit,  à  l'enconlre  du  duc 
de  Glocestre. 
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CHAPITRE  CXXXI. 

Commmt  le  duc  de  BourgoDgne  «spoiiM.  mtiume  Bonne  d'Artlioii , 
taaw  du  cMqtc  dXa,. u  belle  Unie;  du  (aanifc  de  moueiguenr 
rbarlet  de  Bourbon  à  laueur  dadictducdeBaurgongae,  nomnife 
Agaii  i  du  trespas  de  Jeban  de  Bari^re ,  oncle  du  duc  et  duchcsts 
de  Brabaut,  qui  délaitu  le  duc  de  Bourgongae  ion  Uritier.. 

Après  que  le  duc  eult  besongnié  à  Paris  pour  k 
faicl  du  duc  de  Glocestre  ,  il  se  part)'  pour  aller  en 
'  Bourgongne ,  où  il  espousa  madame  Bonne  d'Ar- 
ihois  ,  sœur  du  coinle  d'Eu  ,.  Tefve  de  feu  le  comte 
de  Nevers,  son  oncle  ,  par  dispensacion  du  pappe  ; 
laquelle  dame  n'estoil  pas  nommée  Bonne  sans 
cause,  car  de  mieaix  renommée  de  bonté  n'avoit 
point  ou  rojaulme. 

Après  que  le  duc  eult  espousé  lachcte  dame ,  et 
besongné  en  ses  aSaires  en  Bourgongne,  il  s'en  alla 
en  la  ville  de  Mascon,  où  il  trouva  le  duc  de  Savpye 
son  cousin -germa  In  ,  et  les  ambassadeurs  du  duc 
deBrelaigne.  Et  là  vindrcnt  aussy  devers  luy  les 
ambassadeurs  du  Daulpbin  ,  dont  esloit  le  princi- 
pal monseigneur  Cliarles  de  Bourbon;  après,  l'ar- 
chevesque  de  Bheims  ,  l'évesque  du  Puj  ,  et 
pluiseurs  aultres.  Et  là  fast  faict  le  mariage  de 
monseigneur  Charles  de  Bourbon,  et  d'une  des 
sœurs  du  duc ,  qui  furent  fianchés  et  les  pro- 
messes faîclesès  mains  de  l'arebevesque  de  Rheims, 
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<jDj  U  esloit ,  corame  dicl  est.  En  ce  temps  ,  très- 
passa  Jehan  de  Bavière ,  oncle  du  dac  et  de  la  da- 
chesse  qui  lors  avoit  espousé  le  duc  de  Glocestre  ; 
et  pour  ce  qu'il  n'aroit  nulz  enfants  ,  ordonna  le 
duc  son  héritier  ,  et  délaissa  du  tout  sa  niepce,  que 
on  nomma  duchesse  de  Glocestre.  En  ce  mesme 
temps ,  Arthur  de  Bretaigoe ,  comte  de  Richemon  t, 
quj  avoit  espousé  la  sœur  du  duc  ,  comme  devant 
est  dict ,  s'en  alla  devers  le  danlphin ,  et  denioura 
de  son  party  ;  et  le  fîst  le  daulphin  conneslable  de 
France. 


CHAPITRE  CXXXIi. 

Comment  le  duc  deGlocMtTc  et  lidDcheuedMcendireiit  i  Calait  «t 
tirèrent  à  Valenciennes,  où  ilincpeDrenteiitreT,et  de  là  àHoiu, 
OÙellpfeit«ei  remontrances,  «tfeut  leduc  deQlcxsatre  receu  poar 
fcigneur. 

Lb  duc  de  Glocestre  et  la  duchesse  descendirent 
à  Calais  atout  grant  armée  ,  et  prindrent  le  che- 
min pour  aller  en  Haynault  ;  et  tant  exploitèrent 
chemin,  que  ils  se  trouvèrent  auprès  de  Valen- 
ciennes,  espérants  entrer  dedans  ;  mais  ceulx  de 
la  ville  ne  les  vouldrent  laisser  entrer  dedans  : 
pourquoy  separly  et  tiradroict  en  la  ville  de  Mons, 
où  il  fut  receu  moult  honorahlement.  Et  là  estoit 
la  cuDtesse  douagière  de  Hajnault ,  mère  de  la  du- 


T,Google 


(i4i4)  DV   S'    DB   SAlRT-ItBMT.  3^7 

chesse  de  Glocestre.  Ëd  cette  ville  furent  mandez 
les  trois  eslats,  pers  et  hommes  de  la  comté  de  Hay- 
nauh  ,  où  la  pluspart  de  ceulx  du  pays  y  furent , 
et  non  pas  tous  ;  et  là  leur  fist  remonstrer  la  du- 
chesse comment  elle  avoit  eu  espousé  le  duc  de 
Brabant  contre  sa  volonté ,  entendu  qu'il  avoit  esté 
tenu  sur  fonts  de  par  madame  sa  mère,  et  aussy  qu'il 
esloit  son  cousin-germain  ;  et  comme  bonne  catho- 
Jicqae ,  pensant  aux  choses  de5S\]sdictes  touttes  et 
qoantefois  qu'elle  alloit  coucher  avec  luy,  trem- 
bloit  comme  la  feuille  en  l'arbre,  sçachant  le 
granl  péché  qu'elle  cpmmettoit.  Ces  choses  consi- 
dérées, du  consentement  de  la  comtesse  sa  mère, 
s'en  estoit  allée  en  Angleterre ,  où  elle  s'estoit  ma- 
riée à  très  bault  et  très  puissant  prince  Honfroy, 
fils ,  frère  et  oncle  du  roy  d'Angleterre ,  lequel 
elle  avoit  espousé  en  face  de  saincte  Eglise,  re- 
quéant  à  ceulx  du  pays  de  Haynault  qu'ils  le 
receussent  à  seigneur  ,  et  lui  feissent  le  serment 
de  fidélité  ,  laquelle  chose  fut  faicte. 
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Connent  II  ville  de  Brajue,  en  Hijniult,  fut  rendue  m  doc  de 
Brabaul;  et  commeot  le»  babnnchoiu  tetoarnireot  en  lent  pays- 

Quant  le  duc  ouyt  dire  que  le  duc  de  Glocesire 
estoit  eniré  dedans  le  pays  pour  icelluy  pays  con- 
quester ,  il  se  prépara  en  toute  diligence  pour  re- 
tourner en  son  pays  d'Artbois  ,  ponr  conforter  et 
ayder  le  duc  de  Brabant ,  son  cousin.  Or  ,  est  vray 
que  ta  pluspart  des  gens  de  guerre  du  pays  de  Pi- 
4:ardie  se  mirent  sus  ponr  aller  au  duc  de  Brabant. 
Quant  le  duc  de  Brabant  sceult  la  venue  du  duc  de 
Glocestreen  Haynanlt ,  il  assembla  grant  nombre 
de  gens  de  guerre  ,  et  tant  que  son  armée  Tust  es- 
timée à  plus  de  vingt  mille  combattants  ,  sans  les 
aultres  du  pays  du  duc.  De  l'armée  du  duo  de  Bra- 
bant estoit  chief  le  comte  de  Sainct-Pol ,  frère  du 
duc  de  Brabant.  Des  aultres  pays  avoit  ploiseurs 
capitaines  ;  c'est  assavoir  le  comte  de  Gmversan  , 
frère  de  monseigneur  Jehan  de  Luxembourg ,  le 
seigneur  de  Croy,  monseigneur  Englebert  d'En- 
ghien ,  le  baslard  de  Sainct-Pol  seigneur  d'Hau- 
Iwurdin,  le  seigneur  de  l'Isle-Adam,  le  seigneur  de 
Humière^ ,  Potton  de  Saiuct-Trailles ,  et  plusieurs 
aultres.  Quant  icelle  armée  fust  mise  ensemble ,  ils 
entrèrent  au  paysdeHaynault ,  et  mirent  le  siège 
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devant  la  ville  de  Brayne,  dedans  laquelle  avoit 
pluiseurs  Anglois.  Quant  le  duc  deGluceslre  sceult 
que  ses  gens  esloient  asségiés,  il  asseoïbla  te  plus 
grant  nombre  de  gens  que  il  put  fîner  ,  tant  An- 
glois comme  Haîniiyers,  et  s'en  alla  logier  en  la 
ville  de  Soingnies  ,  à  une  lieue  près  du  siège  des 
Brabancbons  ;  mais  loutlefois  il  ne  fust  point  con- 
seitlié  de  les  combattre.  Et  se  tinsl  en  icelle 
ville  durant  le  siège  qui  gaires  ne  dura  ;  car 
ceulx  de  la  ville  prindrent  traictié  ,  qui  fut  tel, 
que  les  Anglois  s'en  iraient  en  Angleterre ,  sans 
retourner  devers  le  duc  de  Glocestre,  ung  baston 
en  leur  main,  et  ceulx  de  la  ville  prisonniers,  leurs 
vies  saulves.  Après  la  reddition  delà  ville,  fut 
conclue,  par  le  comte  de  Sainct-Pul  et  les  nobles 
de  sa  compaignie,  de  aller  mettre  le  siège  devant 
Soingnies,  et  de  fait  fust  tout  ledit  appareil  pour 
y  aller  à  lendemain  matin.  Toultefois  il  ne  Tut 
rien  faici ,  pour  cbe  que,  devant  le  jour ,  les  Bra- 
bancbons,  assistés  des  gens  et  communaultés  du 
firjibant,  quy  là  estoient  en  la  compaignie  dudict 
comte  de  Saîncl-Pol,  se  deslogèrent  et  chargèrent 
lentes  et  pavillons,  et  s'en  retournèrent  en  leur 
pays  de  Brabant,  après  ce  qu'ils  eurent  arse  et 
destruicte  la  ville  de  firayne;  dont  le  comte  <le 
Sainct-Pol  et  ses  nobles  furent  moult  dcsplai- 
sanls  ;  et  furent  conlraincts  de  laisser  leurentre- 
prinse,  et  prendre  chemin  avec  les  aultres.  Quant 
leducde  Glocestre  sceult  le  parlement  des  Braban> 
cbons,  il  issit  hors  de  la  ville  de  Soingnies  ,  en 
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sa  compaignie  eoTÎron  six  mille  combattants ,  et 
se  trouva  aux  champs  ung  peu  ouUrela  ville  de 
Brayne ,  assez  près  de  une  petite  vallée  où  passe 
uo  petit  ruissel  dVau ,  là  où  estoit  le  comte  de 
Sainct-Pol  et  le.s  capitaines  et  nobles  dont  dessus  est 
faict  mention,  lesquels  estoient  en  belle  ordon- 
nance ,  attendants  la  bataille  du  duc  de  Glocesire; 
et  ceulz  du  Brabani  s'en  alloient  le  grant  chemin 
à  Bruxelles.  Et  quant  le  duc  de  Glocestre  veit  ses 
adversaires  prests  pour  combattre  ,  il  s'arresta 
en  la  plache  oh  il  eâtoit,  et  se  mit  en  batlaille;  et  là 
furent  ces  deulx  battailles  l'une  devant  l'autre, 
la  petite  eaue  entre  eulx  deulx  ,  depuis  le  matin 
jusques  à  vespres ,  sans  combattre,  sjnon  plui-r 
seurs.  escarmouches  quy  se  firent  entre  deulx  bat- 
tailles.  Et  quant  vinst  sur  les  vespres  ,  te  duc  de 
Glocestre  retourna  à  Soingnies ,  et  le  comte  de 
Sainct'Pol  et  ses  gens  vers  Bruxelles.  Vous  avez 
ouj  comment  le  duc,  luy  estant  en  Bourgogne, 
manda  à  ses  gens  de  Picardie  et  d'Arthois  qu'ils  se 
armassent  pour  alleran  servict;  de  son  cousin  le  duc 
de  Brabant ,  comme  ils  firent.  Or  ,  est  vray  que 
icelles  choses  faictes,  le  duc  se  parlist  de  son  pays 
de  Bourgongne,  et  retourna  en  son  pays  d'A-t- 
thois  pour  faire  toute  assistance  à  son  cousin  de 
Brabaot,  à  {'encontre  du  duc  de  Glocestre.  Quant 
le  duc  de  Glocestre  sceolt  que  le  duc  estoit  arrivé 
en  Arthoîs  ,  et  qu'il  assembloit  gens  ,  et  avecques 
cbe,  que  ilavoit  veu  la  copie  des  mandements  que 
le  duc  avoit  envoyés  en  son  pays  de  Picardie  ,  et 
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ailleurs ,  par  lesquels  il  mandoit  à  tous  ses  subi 
jects  qu'ils  allassent  ayder  et  coororterson  cousin 
de  Brabant ,  le  duc  de  Glocestre  en  prit  sy  grant 
despit ,  qu'il  eo  rescripvit  au  duc  bien  merveil- 
leuses et  poignantes  imaginatives  lettres ,  telles  et 
dont  la  teneur  s'ensuit. 


CHAPITRE  OXXXIV. 

Dm  lettiN  poignurtes  que  le  doc  de  GIocMtre  eaTOf*  au  duc  de 
Boui^ongae. 

Le  duc  de  Glocestre  advertj  que  le  duc  avoit  es- 
criptses  lettres  à  ses  subjects  et  vassaulx,  qu'ils  se 
missent  sus  en  armes ,  pour  aidier  le  duc  de  Bra- 
bant contre  luj,  lui  escripvist  unes  lettres  dures 
et  poignants  ,  dont  la  teneur  s'ensieult  : 

«  Hault  et  puissant  prince ,  très  cbier  et  très 
amé  cousin ,  nouvelles  me  sont  venues  ,  que  en 
vos  terres  et  seigneuries  on  a  crié  et  faict  cris  ,  de 
par  vous,  que  toutes  gens  disposés  aux  armes  soient 
prests  pour  aller  en  la  compaignie  deraessire  Jehan 
deLuxembourgetd'auhres,au  service  de  moncou> 
sin  le  duc  de  Brabant,  allencontre  de  nioj,  mes 
gens  et  subjects,  en  donnant  contre  vérité  pluiseura 
choses  à  entendre.  Et  autant  ou  plus  en  ai  apper- 
chu  par  une  coppie  de  certaines  lettres  qui  se  dient 
de  votre  part  escriptes ,  en  votre  ville  de  Dijon ,  le 
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vingt-denxième  jour  de  décembre ,  lesquelles  pu- 
blicattoDs  et  lettres  vienneot  de  votre  sceu  et  or- 
donnance. Et  pour  tant  que  assez  quele  temps  passé 
»y  faîct  à  votre  prière,  contemplacion  et  reqiieste , 
et  aultrefuis  sur  mon  biau-frère  le  régent  et  vous 
me  siiissubinU  ponr  aidier  à  appaiser  le  différeotet 
discord  dont  en  ieelles  est  faicte  mencion ,  d'e&tre 
mondît  cousin  de  Brabant  et  moy  ,  quantes  {onr- 
nées  en  aj  acceptées  ,  et  quelles  offres  à  mon  pré- 
judice j  ay  faict  Taire  ,  auxquelles  choses  vous  sça- 
vez  que  ceulx  du  duc  de  Brabant  ne  vouldrent 
oncques  entendre  ne  prendre  aulcun  traiclié  ne 
appoinclement ,  supposé  que  ieelles  lettres  soient 
contournées  en  contraire,  ainsy  que  par  la  coppie 
d'icelleSjSele  voilez  visiter,  apparoir  vous  poira,  car 
jesçayaussyquecequefaict  enayn'esteslongnéde 
vostre  bonne  mémoire.  Et  se  prochainneté  de  li- 
gnaige  vous  vuulloit  mouvoir  d'aucune  chose  faire, 
plutost  debveriezestre  enclin  de  aidier  à  ma  partie 
que  à  Tautre  ,  car  ma  compai^ne  et  espouse  est 
deulx  fois  votre  cousine  germaine ,  et  raondit  cou- 
sin de  Brabant  de  tant  ne  vous  approche;  etenco- 
ras  plus  y  estes  obligé  parle  traictié  de  la  paix, 
par  vous  et  moy  sy  solempnellement  jurée ,  ce  que 
jura  oncques  le  duc  de  Brabant;  mais,  comme  vous 
sçavet,  a  faict  alliance  contraire,  quyvousdebveroil 
molester.  Lequel  traiclié  n'a  de  par  moy  esté  en- 
frainct ,  ne  jà  ne  sera  ;  ains  de  l'avoir  pensé  me  se- 
roit  moult  grief,  car  il  me  semble,  se  faict  l'avoys, 
que  depuis  ne  nie  polroit  bien  venir,  ainsy  qu'il  ne 
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feroit.  Aussy  tiens^je  de  certain  que  de  vostre  vie  ne 
ferez  le  contraire.  Et  d'aultre  part ,  n'avez  encore 
peu  appercbevoir  que ,  avant  ne  depuis  que  je  suis 
par-deça,  n'ai^je  toujours  esté  désirantâ  vousetaux 
Tosires  complaire .  ne  oncques  aye  faict ,  procuré  , 
ne  porté,  ne  soulTcrt  procurer  ou  faire  à  vous  ne  à 
vos  subjecis  aulcuns  griefs  ou  dommages.  Mais 
vos  subjecis  aj  traicûés  eulx  aussy  pour  recom- 
mandez commeles  miens  propres,  comme  de  cbe 
vosdits  subjects  peulvent  donner  congnoissance. 
Avec  cbe  sçavez  comment  pîéça  vous  ay  escript , 
que  vray  est  que  par-deça  ne  suis  venu  pour 
aulcune  cbose  d'aultruj  quérir  ou  demander. 
Âinçois  suis  content  d'avoir  ce  qui  m'appartient, 
à  cause  de  madite  compaigne  voslre  cousine,  etque 
à  l'aide  de  Dieu  jegarderai  tant  qu'elle  vivra,  que 
bien  me  souffist.  Et  se  aulcune  chose  m'a  convenu 
ou  convient  faire  ii  mondit  cousin  de  Brabant , 
commeaTezsceu,nesu)sen  coulpe.- Mais,  parcon- 
traincte  deses  entreprinses,  pour  mon  honneur 
garder  et  mon  pays  deffendre ,  le  m'a  convenu 
faire,  selon  que  sçavoir  le  polrez  tout  en  la  vérité  ; 
laquelle  chose,  comme  je  liens  ,  desjà  en  sçavez 
qoj  sont  assez  notifs  ,  pour  lesquelles  je  ne  puis 
croire  que  oncques  lesdictes  publications  et  lettres 
procédants  de  cbe,  soient  venues  de  vous  ne  à 
vostre  congnoissance.  Et  pour  cbe,  hault  et  puissant 
prince  ,  très  chier  «t  très  amé  cousin  ,  je  vous  prie 
très  à  certes  que  ce  que  dessus  est  dict  veuiliez 
bien  considérer,  et  je  crois  que,  supposé  que  ainsy 
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soit  que  OD  m'a  donné  à  eulendre,  que  je  ne  puis 
encore  croire;  se  bien  y  pensez ,  prendrez  auUre 
conseil  et  serez  d'oppinion  contraire.  Qoant  aultre- 
ment  le  vouldriez  faire.  Diea  à  qny  on  ne  peult  rien 
celer ,  mon  bon  droitet  le  serment  que  avez  faict , 
bault  et  puissant  prince  ,  très  chier  et  très  arné 
cousin,  pourche  que  me  faictessçavoirvostreinten- 
tion  ,  avec  que  s'il  est  rhose  que  pour  tous  faire 
puisse  ,  et  je  m'jemplojeraidebon  cœur  ;  Nostre- 
Seigneur  le  sret ,  qnj  soil  gardien  de  vous.  Escript 
'  enmavilledeMonsenHaynatilt,sousmonsignet,  le 
vingt-deuxième  jour  de  janvier.  Haiilt  et  puissan  t 
prince,  je  vous  envoyé  en  ceste  enclose  la  pareille 
coppieqne  dessus  est  dict.»  Dessous  estoit  escript  : 
«  Votre<:ousin  leduc  deGloeestre.comlede  Haj- 
nault,  de  Hollande,  deZélandeet  dePennebroke  , 
el  seigneur  de  Frize.  » 


CHAPITRE  CXXXV. 

De  la  TCSpoDK  du  doc  de  Boni^ngoe  aux  lettres  earoyies  pat  le  doa 
deGIccetIre,  par  laquelle  il  luj  présente  de  le  combattra  ooift  i 

Quart  le  duc  de  Bourgongne  ot  veo  les  let- 
tres du  duc  de  Glocestre  ,  il  ne  fat  pas  content  ; 
et  brief  après  luy  escripvit  unes  respondantes 
lettres  dont  la  teneur  a'ensuilt  : 

(•  Hault  et  puissant  prince  Honffroy ,  duc  de 
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Glocestre,je,PhiIippe,ducdeBour^ongnfl,aj'reçeu 
vos  lellres  à  moj  adressants  ,  escriptes  à  Mons  en 
Haynaul  t,  sous  voire  signet,  )e  vingt-deuxième  jour 
de  janvier  dernier  passé  ,  contenants  pluiseurs 
choses ,  en  oullre  les  anllres ,  que  advez  eu  nou- 
velles que  en  mes  terres  et  seigneuries^  par  deçà 
oo  avoit  publié  et  faict  crier,  de  par  moj  que 
tontes  gens  d'armes  et  ceulx  quj  estoient  disposés 
aulx  armes  fussent  prests  pour  aller ,  en  la  com- 
paignié  de  mon  très  chier  et  très  amé  cousin  le  doc 
de  Brabant,  allencontre,  de  vous  et  vos  veullants 
et  alliés  ,  en  donnant  pluiseurs  choses  à  entendre 
contre  vérité ,  sj  comme  portoient  vosdits  lettres  ; 
et  que  tant  ou  plus  en  avez  percheus  par  une  cop- 
pieqoeenvojéem'avez,  de  certaines  lettres quj  se 
dienl  demaparten  la  ville  de  Dijon.  Surquoy^LauIt 
et  puissant  prince,  delagreigneur(majeure)partie 
d'icelles  de  voslettres ,  je  me  passe  faire  récitation 
et  response,  car  gaire  ou  rien  ne  me  est,  fors  de  ce 
quy  me  touche  à  mon  honneur,  que  je  ne  voeul 
ne  do;  souffrir  btasmer  ou  efaargier  contre  droict 
ou  raisons.  Et  pour  tant  vous  escripts  et  signifie  que 
les  lettres  et  publicatioas  d'icellçs  ,  semblables  à  la 
substance  de  ladite  coppie  que  envoyé  m'avez , 
procèdent  de  mon  sceu ,  et  les  aj  donné,  mandé 
et  commandé  astre  faicles;  à  quoj  ay  eslé  med'de 
faire  pour  le  reffus  par  vous  faict  de  obtempérer  aux 
articles  et  points  derrenièrement  par  beau-frère  le 
régent  et  par  moy,  à  grant  délibération  de  con- 
seil ,  advisées  à  Paris ,  et  depuis  à  vous  présentées 
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pour  t'appaisement  du  discord  et  content  de  mou 
très  chier  et  très  amé  cousio  te  duc  de  'Brabant  et 
de  vous.  Maïs,  nunobslantche,  après  vQstrediIrefua, 
estes  entré  à  puissance  de  gens  de  guerre  au  pays 
de  Haynault ,  vous  efforçant  de  débouter  mondit 
cousin  de  Brabant  et  luj  ester  sa  possession  ;  et  de 
ces  choses  sont  mes  lettres  causées  qui  sont  cer- 
taines et  véritables ,  sy  comme  vous  debvez  sça- 
voir,  el  ignorer  ne  le  polvez.  Sy  n'ayen  rien  donné 
à  entendre  contre  la  vérité ,  comme  mensongière- 
ment  etàtprt  me  mectez  sus  et  voilez  chargler, 
comme  il  me  semble  par  vosditesletlres,quejegarde 
devers  moy  pour  esaignier  quant  )e  temps  sera 
venu.  Assez  voire,  tropestoit  du  déshonneur  que 
faici  avez  et  vous  elForchiez  défaire  à  mondit  cou- 
sin de  Brabant ,  sans  oultre  vouHoir  che  chargier 
mon  honneur  et  renommée  ;  que  endurer  ne  voul- 
droye,  ne  veul,  de  vous  ne  d'aoltre.  Et  pour  che 
est'il  que  je  vous  somme  et  requiers  parces  lettres 
que  vous  rappeliez,  el  desdites  che  que  m'a- 
vez escripts  ,  que  j'ay  donné  chose  à  entendre 
contre  vérité ,  comme  dict  est ,  el  selon  que  con- 
tiennent vos  leltres-patenEesjet  se  faire  ne  le  voul- 
iez ,  se  vouliez  maintenir  la  devant  dite  parole  ou 
chose  quy  puisse  chargier  mon  honneur  ou  re- 
nommée ,  je  suis  prest  et  seray  de  me  delFendre  de 
mon  corps  contre  le  vostre,  et  de  vous  combattre, 
en  l'aydede  Dieu  et  de  Nostre-Dame  ,  en  prenant 
jour  compétent  et  raisonnable  tel  que  bon  vous 
semblera,   et  devant  très  hault  et    très    excel- 
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lent,  et  très  puissant  prince l'empereor ,  mon  très 
chîer  sire  et  cousin ,  afin  que  tous  et  tout  le  monde 
Tuje  que  je  voeulabrégierceste  matière,  et  garder 
mon  honneur  estroictement.Se  mieulx  vous  plaist, 
je  suis  content  que  prenez  à  j  uge  mon  très  chier  et 
très  amé  frère  le  duc  de  Betbfort  dessusdit ,  le- 
quel ,  par  raison  ,  ne  debvez  refuser  ,  car  il  est  tel 
prince  que  je  sçaj  que  à  tous  et  à  oioj  ,  et  à  tout 
aultre  ,  il  vouldroit  estre  droicturier  juge.  Et  pour 
honneur  et  révérence  de  Dieu,  et  eschiever  (  éviter) 
effnsiondesangcbrétienetladestruction  du  peuple, 
dont  en  mon  cœur  aj  grant  compassion  ,  il  doit  à 
vous  elà  moy,  quy  sommes  josnes  chevaliers,  estre 
plus  convenable,  ou  casque  les  paroles  dessusdites 
vouidriez  maintenir,  que  par  nos  corps,  sans  plus, 
ceste  querelle  soit  menée  ,  afin  que  d'y  aller  par 
voie  de  guerre  ,  dont  il  convenroit  maint  vaillant 
homme,  gentil  et  anltre,.  tant  de  votre  costé  comme 
du  mien  ,  finer  leurs  jours  piteusement  ;  laquelle 
chose  me  desplairoit ,  se  ainsyle  me  falloit  faire;  et 
aussy  debveroit-il  à  vous,  veu  que  la  guerre  des 
cbresliensl'un  àl'aultreduibt  desplaireà  tous  bons 
catholiques;  et  à  moj  a-t-elle  despieu  etdesplaist, 
se  aultrement  se  polvoit  faire.  Haull  et  puissant 
prince  ,  sur  le  contenu  d'icelles  veuillez  faire  res- 
ponse  par  vos  lettres  patentes  ,  et  par  le  porteur  de 
cesie ou, aultre,  le  plus brief  que  faire  se  pourra  , 
sans  prolongîer  ces  choses  par  escriptures  ou  aul- 
trement, car  j'ai  désir  que  ceste  chose  prende  brief- 
menl  conclusion  ;  pour  mon  honneur  ne  doy  lais- 
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sier  oe  laisseraj  que  elle  demoure  en  che  point  el 
sur  cette  matière.  Après  la  trescriptioo  de  vosdiles 
lettres,  TOUS  eusse  plu  lest  rescript  etiaictresponse, 
se  n'eussent  esté  pliiiseurs  grandes  occupations , 
qu^  depuis  me  sont  survenues  et  me  ont  retardé. 
Et  afin  que  Tousapperre  que  ce  rien  t  de  mon  sceu  et 
propre  mouvement ,  j'ay  escript  mon  nom  à  ces 
présentes  ,  et  à  icelles  ay  fàict  mettre  mon  signet. 
Escript  le  douzième  jour  de  mars,  l'an  mil  quatre 
cent  vingt-K^ualre.  »  Dessous  estoitescrîpt  :  de  par  le 
duc  deBuurgongne ,  comte  de  Flandres ,  d'Artbois 
et  de  Bourgoogne. 


CHAPITRE  CXXXVI. 

De  la  Tcsponse  dn  dne  de  GlooMtn  «nz  lettres  dn  dac  de  Bou^oa- 

goe,  par  laquelle  il  loi  accepta  lacoailMt  etauigaa  joiit. 

Qu&KD  le  duc  de  Glocestre  ot  veu  les  lettres  du 
duc  de  Bourgoogne ,  il  n'eu  feut  pas  content;  et, 
iacontinent  après ,  lui  en  rescripTÏst  unes  respon- 
dants ,  dont  la  teneur  s'enssieult  : 

«  Haolt  et  puissant  prince ,  Philippe  ,  doc  de 
Bourgoogne ,  je ,  Honfroj ,  par  la  grâce  de  Dieu , 
filz.  frère  etonde  de  roy,  duc  deGlocestre,  comte 
de  Hainnault,  de  Hollande  etde'Zélaade,  povre 
seigneur  de  Frke ,  et  grand  chambellan  d'Angle- 
terre ,  j'ai  receu  vos  lettres  en  forme  de  j^acquart. 
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à  moi  adressants;  desquelles,  afin  qu'ils  me  apperre 
que  le  conteniJ  vient  de  Votre  scen  et  propre  mou-  ' 
renient ,  avez  signé  et  j  escript  vostre  nom  ,  et  à 
icelles  faict  mettre  vostre  signet.  Desquelles,  pour 
lagreigueur  partie  réciter  m'est  aussi  pou  ou  moins 
comme  il  estoit  à  tous  des  miennes  &  vous  adres^ 
lées ,  escriptes  à  Mons  en  Hainnautt,  sinon  eU  tant 
qu'elles  font  mencion  du  refus  par  moi  estre  faictj 
pour  non  vouloir  ce  discord  appaisier,  qui  est  entre 
mon  cousin  de  Brabant  et  moi;  qui  est  meiodreque 
vérité  ;  car  mon  très  chier  et  très  amé  frère  le  ré* 
gent,  duc  de  Bethfurt,  et  tout  le  conseil  de  France  , 
scavent  biea  ce  que  j'en  ai  faict;  et  aussi  faicteS' 
vous,  si  ignorer  ne  le  voulez;  et  encore  si  le  voulez, 
ne  le  pouvez.  Ce  que  dictes  que  mensongièrement» 
par  mes^cles  lettres ,  vous  ai  mis  sus  aulcunes 
choses,  pourquoi  me  sommez  et  requérez  par  vos- 
dictes  lettres  de  rappeler  et  de  dire  ce  que  par 
tes  miennes  dessusdictes  escript  vous  ai,  si  vous 
laisse  sçavoir  que  le  contenu  de  mesdicles  lettres 
je  dis  et  tiens  estre  vray  ,  et  d'encosie  icelles  voeul 
demeurer,  et  desja  est  approuvé  par  ce  que  vos 
gens,  et  à  vostre  mandement,  ont  perpétré  en  ma- 
dicte  comté  ;  ni  poUr  vous  ni  pour  aultre  ,  ne  sera 
par  moi  rappelé;  ains ,  à  l'aide  de  Dieu,  Nostre- 
Darae  et  monseignenr  Sftinct-Georges ,  le  contenu 
de  mesdictés  lettres  .vous  ferai  de  mon  corps  contre 
le  vostre,  connoistre  et  gehir  (avouer)  estre  vérité, 
par-devant  quelque  des  juges  que  vous  eslirez  ,  car 
tous  deux  me  sont  indifférents.  Et  pour  tant  que 
•7- 
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desirez  la  chose  estre  brier?e,  comme  \e  lais  pa- 
reillement, et  que  inondict  frère  est  le  plus  près , 
je  suis  coDient  de  taire  la  chose  pardevant  luj,  et 
le  accepte  pour  juge.  Et  du  jour  que  mettez  en 
mon  élection,  jevousassignece  jour  sainct Georges 
prochain  venant  ou  anitre,  à  la  discrétion  de  mon- 
dict  frère,  auquel,  au  plaisir  de  Dieu,  je  serai 
prest  et  n'y  fauldrai.  Et  au  cas  que  mondict  frère 
ne  voulsist  sur  Inj  emprendre  la  chose,  je  suis 
content  qu'elle  soit  devant  très  hault  et  très  puis- 
sant prince  l'empereur  ;  et  pareillement ,  si  l'em- 
pereur ne  le  veult  prendre,  par -devant  beau- 
frère,  Hondfroy  ou  aultre  juge  iodifiereot.  Mais 
puurce  que  je  ne  sçai  si  vous  voulez  demeurer  de 
près  votre  signet ,  je  vous  somme  et  requiers  que , 
par  le  porteur  de  cestes,  m'en  vojez  vos  le^es  telles 
que  par  icelle  m'avez  envoyé,  qui  soie* scellées 
sous  votre  scel ,  pareillement  que  du  mien  par  ces 
présentes.  Et  quant  audict  duc  de  Brabant,  se  vou- 
lez ou  osez  dire  qu'il  ait  meilleur  droit  que  moi  en 
nostre  présente  querelle  ,  je  suis  prest  de  vous  faire 
jehir(avouer)  démon  corps  ,  au  jour  et  devant  ceulx 
que  dessus,  que  j'ai  le  meilleur  droit,  par  la  grâce  de 
Dieu.  Escript  en  ma  ville  de  Soingnies,  le  seizième 
jour  de  mars,  l'an  mil  quatre  cent  vingt-quaire.  » 
Quand  le  duc  de  Bourgongne  ot  receu  les 
deuxièmes  lettres  du  duc  de  Glocestre ,  par  les- 
quelles donnoit  à  cognoistre  qu'il  ne-demandoit 
aultre  chose  que  la  bataille  esire  faicte  de  corps  i 
rorpS;  et  de  eulx  deux  ensemble,  il  en  fut  moult 
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jojeax,  car  aussi  il  oe  demandoit  aallre  chose.  Et 
de  faict  accepta  et  accorda  le  jour  et  le  juge  tel qtie 
le  duc  de  Glocestre  désirait  et  voiiloit,  et  adfin 
qu'il  apparast  de  sud  vouloir,  tous  tels  scellés 
que  le  duc  de  Glocesire  demaudoit  touchant  la- 
dicle  matière  le  duc  lui  accorda  et  envoya. 


CHAPITRE  CXXXVII. 


itlednodeGliMJcstreteptTtit,  et  cMniDMitl'edDo  dcBnbtnt 
u«^>  la  ville  de  Hont,  en  Ha7iuDlt;dn  tnktWbiat  audictti^, 
pti  lequel  dune  Jcaïuw  de  Bariire  tat  biiltte  en  girde  an  dnoile 
BonrgoDgoe. 

Or  est  vrai  que  le  duc  de  Glocestre,  véant  qu'il 
estoit  venu  à  gaige  de  hataille,  il  tint  un  grand 
conseil  en  la  ville  de  Mons  ,  auquel  estoit  la  com- 
tesse de  Haynauh ,  mère  de  la  duchesse  sa  femme , 
et  pluiseurs  gentilshommes  et  seigneurs  du  pa^s , 
auxquels  il  recommanda  la  duchesse  sa  femme, 
et  leur  pria  qu'ils  en  feissent  bonne  garde  ;  et 
aucnn  pou  d'Aoglois  laissa  avec  elle.  Et  depuis, 
par  le  moyen  des  scellés  et  promesses  qui  estoient 
entre  le  doc  et  luy,  touchant  le  gaige  de  ta  bataille , 
il  se  partit  de  Mons  ;  et  franchement  s'en  alla  ,  Iny 
et  les  Anglois  qui  avec  luy  estoient,  et  print  son 
chemin  droit  à  Calais,  et  là  monta  en  mer  pour 
aller  en  Angleterre.  Après  qu'il  fot  arrivé  en  la 
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cour  do  TOj  d'ÂD^eterre ,  il  fist  requeste  ,  par 
laquelle  il  reinonstra  €x>[nmeDt  ;1  estoit  obligé  par 
«on  scellé  d'estre  à  droit  devant  le  dac  de  Beth- 
fort ,  régent  de  France  à  l'encontre  dn  duc  de 
Bou'^ngne ,  pour  combattre  de  sa  personne  con- 
tre la  sienne.  De  laquelle  chose  le  roj  d'Angleterre 
et  ceulx  de  son  conseil  furent  fort  desplaisants  ;  et 
fut  grandement  blasmé ,  par  le  conseil ,  do  voyage 
qu'il  avoit  entreprins ,  et  des  termes  et  débats  qu'il 
avoit  prins  avec  le  duc  de  Bourgongne  ;  et  au  sur- 
plus loj  fut  dict  que  touchant  son  faict,  le  roy 
d'Angleterre  ef  son  conseil  y  auroient  advis.  Or, 
faut  parler  do  duc  de  Bourgongne,  qui  grant  désir 
avoit  de  essayer  son  corps  allencontre  du  duc  de 
Gloceslre  ;  et  à  la  vérité  c'estoit  le  plus  grand  désir 
que  il  eust  en  ce  monde.  Et  adfin  d'estre  prest  au 
}our  sainct  Geoi^s ,  il  se  tira  en  la  ville  de  Hes- 
din  où  là  âst  venir  piuiseurs  armoiers,pour  fot^er 
le  harnas  et  habillement  qui  pour  'Son  corps  lui 
estoient  nécessaires  ;  et  en  ce  beau  parc  de  Hesdin, 
qui  est  l'un  des  beaux  du  royaulme,  se  trouvnient 
tous  les  matins  pour  prendre alaîne;  et,  avecche, 
avoit  piuiseurs  certains  lieux  et  places  secrettes  Ou 
il  exercitoit  son  corps  à  combattre  et  faire  ses 
essais.  Et  là  avoit  piuiseurs  nobles  hommes  qoiluj 
nion'stroient  la  science  de  combattre  et  sçavoirdef- 
fendre  ,  et  si  y  avoit  aucuns  nobles  hommes  aussi 
qui  journellement  faisoient  leurs  essais  ,  qui'  de 
tout  leur  cœur  désiroientestre  avec  le  duc  ,  ou  cas 
que  le  duc  de  Glocestre  voodroit  avoir  compagnie 
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d'un  ou  de  d^ux  à  combaltre  le  duc  ;  et  quant  aux 
faabilleiiienls  <^ue  le  duc  fit  faire  pour  estre  paré  au 
jour  de  la  bataille,  je  crois  que  il  ne  sera  point 
Ironvé  que  oncques  printe  east  tel  ne  si  riches. 
C'est  assavoir  en  pavillon  couvert  de  bannières  de 
chevaux ,  et  coUes  d'armes.  Et  qu'il  soit  vrai , 
je  appelle  à  témoignaige  ceulx  qui  les  véirent  au 
cbastelde  Lille-en-FlaodTe>  où  ils  estoient  encore 
l'an  i46o.  Que  vous  dirai -je  ?  Oncques  prince 
n'eust  plus  grand  désir  de  soi>trouTer  en  champ 
clos  et  gaîge  de  bataille,  que  avoit  le  duc.  Pendant 
lequel  temps  que  icelles  choses  se  faisoient ,  et 
taotost  après  que  le  duc  de  Glocestre  se  fusl  parti 
du  pa^s  de  Haynauit  pour  aller  en  Angleterre ,  le 
duc  de  Brabant  assembla  grand'  armée  ,  et  entra  au 
pa^sde  ^aynault;  et  taot  fist  qo'il  assiéga  la  ville 
de  Hon9,  où  la  duchesse  eatoit.  Icelle  ville  fut 
fort  oppressée  de  tontes  parts;  et  de  faict,  une  belle 
fontaine  ,  qui  sert  la  ville ,  venant  de  bien  loing , 
fut  rompue ,  et  le  cours  de  l'eau  du  tout  osté.  Ne 
demoura  gaires  de  temps  après  que  le  siège  avoit 
esté  mis,  que  une  journée  se  tint  en  la  ville  de 
Douay,  oii  le  duc  estoit.  Et  là  veinrent  devers  lny 
le  duc  de  Brabant  son  frère ,  le  comte  de  Sainct-Pol 
et  la  comtesse  de  Hajnaolt,  douaigière,  mère  de 
la  duchesse  de  Glocestre;  et  aussi  j  furent  des 
eschevins  et  depputés  de  la  ville  de  Mons;  et  la 
fut,  par  grande  et  meure  délibération ,' faict  un 
appointement  :  c'est  assavoir  que  ceoix  de  la  ville 
de  Mons  bailleroient  la  duchesse  de  Glocesire  en  la 
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tiiain  du  duc,  qui  la  devoit  garder  et  faire  garder 
en  son  pays  de  Flandres,  moyenoaDt  une  somme 
d'argent  qneelledevoit  avoir  de  son  pays  de  Hay- 
iiault,  de  Hollande  et  Zellande ,  pour  son  estât 
tenir.  Et  devoit  ladicte  dame  estre  et  demourer 
audict  pays  de  Flandres ,  tan  t  que  le  procès  d'entre 
les  deux  ducs  de  Glocestre  et  de  Brabant  estant  à 
court  de  Romme  avoir  prins  iïn  ;  et,  moyennant 
icelluy  traictié ,  le  duc  de  Brabant  renvoyeroit  ses 
gens  ,  qui  devant  Mons  estoient ,  en  son  pays  de 
Brabant,  par  si  que  il  joyroit  des  terres  et  sei- 
gneuries de  Haynault,  Hollande  et  Zellande. 
Qnant  la  duchesse  de  Glocestre  sceul  l'appointe- 
ment,  bien  cuida  mourir  de  doeul,  requérant  à 
ceulxdeMons,  qu'ils  la  voulsissent  garder  ,  ainsi 
que  promis  l'avoienl  ;  à  quoi  ceulx  de  Mons  res- 
pondirent  qu'ils  n'estoient  point  assez  forts;  et 
finablement  luy  dirent  qu'il  convenoit  qu'elle  fut 
menée  en  la  ville  de  Gand,  comme  elle  fut;  et 
par  tant  feut  paix  pour  ceste  heure  au  pays  de 
Haynault. 
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CHAPITRE  CXXXVIII. 


a  qnele  docile  BclhfoTt,  fiire  du  dncdeGlocestte, 
feit  faire  an  duc  de  Bourgongne ,  pour  empcschcr  le  combat,  à  quoi 
ledit  duc  ne  se  volt  coDscatii  ;  louttf  foij  rien  ne  ensnÎTit,  etnere- 
tODroaoacqnespnli  en  Francs  le  dnc  deGlocMtnSjfon  que  autour 
doCalail.. 

Apkâs  ce  que  le  duc  de  Bethfort  eust  esté  bien 
au  long  advertj  des  escriplnres  et  débats  d'entre 
le  duc  et  le  duc  de  Gloceslre  ,  et  du  jour  que  ils 
avoient  prins  pour  combattre,  envoya  nottable  am- 
bassade de  ses  gens  devers  le  duc  ,  pour  le  remer- 
cier de  l'honneur  qu'il  lui  avoit  faict  de  le  prendre 
son  juge  à  l'encootre  de  son  propre  frère,  le  duc  de 
Glocestre  ;  et  avec  ce,  lesdïts  ambassadeurs  fei- 
rent  de  grandes  et  honnorables  remonslrances  an 
duc,  arBn  de  l'esmoiivoir ,  et  qu'il  Fust  content 
d'appoinctier  avec  le  duc  de  Glocestre  sans  combal- 
Ire;  de  laquellechose,  le  duc  ne  voulutrien  faire. 
Et  bien  s'altendoitque  le  duc  de  Gloceslre  se  trou- 
vasse devant  le  duc  de  Bethfort ,  an  jour  que  pro- 
mis esloit.  Mais  il  en  fut  autrement,  caroncques 
puis  en  France  n'entra,  au  moins  plus  avant  que  en- 
viron la  ville  de  Calais.  Et,  pour  appaisieret  mettre 
au  néant  icelui  débat,  et  afâo  que  le  jour  ne  fust 
entretenu  ,  et  aussi  pour  garder  l'honneur  des  par- 
lies  ,  aussi  avant  que  faire  se  povoit,  Je  dnc  de 


T,Google 


366  HâMonss  (i4>4] 

Bethfort ,  alors  régeat  de  France ,  assembla  le  con- 
seil de  Paris ,  et  des  plus  nottables ,  et  qui  mieulx 
se  debvoîent  congnoistre  en  telles matiéres.Auquel 
conseil  furent  leues  lettres  qoe  les  deulx  ducs 
avoient  escriptes  l'un  à  l'autre.  Et  icelles  veues, 
biendigéréesetesbaltues,  et  le  tout  Yen,  furent  de 
advis ,  tons  ensemble ,  que  pour  telles  et  sembla- 
bles parolles ,  n'y  cbéoit  gaige  de  bataille.  El  là  es- 
toieot  les  ambassadeurs  des  deulz  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Glocestre ,  présenisi  mais  les  ambas- 
sadears  du  duc,  en  rien  ne  se  voulloient conten- 
ter, ne  eulx  chaîner  de  irien  ireporter  au  duc  leur 
maistre  de  chose  qui  là  euist  esté  faicte  ,  touchant 
ladicte  matière.  Et  ceux  du  duc  de  Glocestre  fn- 
reot  contents  ,  et  leur  sembloit  que  le  ddc  de  Glo- 
cestre ,  leur  maistre ,  estoit  bien  déchargiez.  Et 
depuis  icelle  journée  ,  n'ai  point  sceu  que  aoltre 
chose  en  ait  esté  ;  mqis  on  disoit,  bien  que  en  ter- 
mes géttéraulx,  que  oncques  puis  neamèraot 
Tung  l'aultre. 
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CHAPITRE  CXXXIX. 

Comment  le  «onlcUn  d'Egypte  et  de  Syrie  euTobiit  le  tt^taliM  de 
CjpprejOàilfeUtde  gioedoniniaigc*. 

Il  est  vrai  que ,  combieD  que  paix  east  esté,  par 
l'espace  de  treize  ans,  eolre  le  soudan ,  rojr  de 
Syrie  et  d'Egypte  ,  et  le  poy  de  Cippre,  advint  que 
aolcuns  maulvais  félons  et  envieulx  firent  enten- 
dre au  Soudan  que  le  roy  de  Cippre  n'avoit  pas 
bien  enlretena  le  traictié  de  la  paix  ;  dont  le  sou* 
dan  s'esmeult  en  yre,  sy  fort  et  sy  légièrement, 
sans  soj  plus  informer,  que  il  manda  six  galiées 
années  ,  et,  sans  tarder,  les  envoya  en  Cippre  ;  et 
vinrent  arriver  et  descendre  au  port  de  Limesson, 
laquelle  ville  ,  par  tes  guerres  précédentes,  eust 
esté  détruite  ;  et  se  prirent  les  Sarrazins  à  entrer 
au  pays  ,  et  faire  grosse  guerre  de  feu  et  de  sang. 
Ils  prirent  gens  et  ardirent  ladite  ville  de  Limes- 
son  ;  mais  la  tour  se  tint  tant  que  le  roi  Janus ,  de 
Cippre,  l'eut  faict  faire  bonneet  forte;  et  se  retray- 
rent  layans  (dedans)  les  chrestiens  de  ladite  ville. 
Quand  le  roy  de  Cippre  fut  adverly  de  ces  choses , 
il  mist  sus  ung  chevalier  de  Cippre  ,  nommé  mes- 
sire  Philippe  Prévost,  et  lances,  et  aulcuns  archiers; 
lesquels  se  allèrent  à  Limessoo  (Liinisol);et  fist  une 
escarmouche  aux  Sarrazins.  Or  estoil  au  mois  de 
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juillet ,  que  l'aïr  estoit  tant  cbault  i\ne  merveilles  ; 
dont  advint  que  dorant  ceste  escarmouche  ,  mes- 
sire  Philippe  leva  sa  visière  pour  soi  ung  peu  es- 
veoter  ;  et  lors  soudainement  il  fut  féru  d'une  fles- 
che  en  Tœul ,  qui  lui  monta  au  cherreau  ,  et  chut 
là  roide  mort;  et  les  Sarrazins  ,  tout  incontinent, 
lui  coppèrent  la  leste  ,  et  piindrent  les  espérons  ; 
pub  se  retrajrent  en  leurs  gallées ,  pourle  cbault, 
et  se  retournèrent  en  Sjrie  ,  à  peu  de  perte  ,  et  fi- 
rent présent  au  soudan  de  la  teste  et  des  espérons 
du  capitaine  de  Cippre  ,  sur  une  lance,  criant 
parmi  la  ville  du  Caire,  que  ils  avoient  occis  le 
frère  du  roy  de  Cippre  ,  que  l'on  nommoit  Henry, 
prince  de  Galilée,  dont  néanmoins  ils  mentoient. 
Pour  cette  petite  victoire ,  le  soudan  et  les  siens, 
en  grand  orgoeul,  se  délibérèrent  défaire  si  grosse 
armée  en  la  saison  prochaine,  que  pour  destruire 
le  royaulme  de  Cippre.  Or  estoit ,  en  ce  temps  ,  en 
la  ville  de  Damas  ung  bomme  moult  renommé 
en  prud'bommie  et  de  saincteté;  que  le  soubdan  te- 
noit  en  grant  révérence  ;  et  estoit  cet  homme  boa 
amy  au  roy  de  Cippre ,  secretlement ,  comme  il  le 
montra  depuis  ;  car  il  s'en  alla  devers  le  soudan, 
et  le  blasma  de  ce  qu'il  eust  les  gallées  envoTées 
en  Cippre  ;  et  tant ,  que  le  soubdan  se  repentist , 
et  eust  bien  vouUu  que  bonnepaix  yeusteslé  trou- 
vée. Mais  ,  doublant  que  le  roy  de  Cippre  ne  s'y 
voulsist  point  incliner,  il  n'envoya  point  devers 
lui  pour  cette  cause.  Dont  print  le  sainct  homme 
sur  luy  ,  de  envoyer  ambassade  de  son  fils  mesme 
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en  Cjppre  ,  pour  IraicUer  icelle  paix  ;  el  arriva  h 
Famagosle,  que  les  Genevois  (Génois)  tenoient.  Le 
roydeCippre.adTerly  de  cette  ambassade,  ne  voult 
iouffrirqueiWenisseutdeversluy,maisy,eDvoyade 
ses  gens  pour  5ça  voir  quel  chose  ils  voulloient  dire. 
Auxquels  les  ambassadeurs  ne  vouMren  t  rien  dire, 
disant  que  se  icelluï  fils  du  sainct  homme  povoit 
parler  an  roj  de  Cippre,  que  bonne  paix  seroit 
trouvée  au  profit  du  roy ,  grandement.  Lors  lui 
dirent  les  députés  du  roj,  que  le  Soudan  avoit 
fàict  grant  foUie  de  comraenchier  la  guerre  contre 
le  roy  de  Cippre,  et  non-seulement  contre  le  roy 
de  Cippre,  mais  contre  toutte  la  chrestienté.  El  il 
respondist  que  le  soubdan  estoitbien  adverty  dn 
gouvernement  de  la  chrestienté ,  et  que  le  roy  de 
France  ,  qui  tousjours  avoit  esté  le  cbies  au  grant 
collier,  dormoit  pour  le  temps,  etque  peu  ou  néant 
doubtoit  les  chrestiens.  Ainsi  donc  se  retourna  à 
Damas  le  fils  du  sainct  homme,  et  récita  à  son 
père  comment  le  roy  de  Cippre  ne  le  voullut  ouyr  ; 
dont  le  bon  homme  devint  si  mal  content,  qu'il  de- 
vint mortel  ennemy  du  roy  de  Cippre ,  et  conforta 
tODSJoDrsIe  soubdan,  en  lui  affermant  qu'il  auroit 
victoire  do  roy  de  Cippre. 

Au  mois  d'aoust  i^sS,  le  Soudan  fist  son  amas  de 
Sarrazins,  et  à  grand  planté(quantité)  de  galliottes, 
de  gallées  et  de  navires ,  touttes  chargiés  de  gens  et 
d'artillerie,  se  party  de  Syrie,  et  vint  arriver  dalez 
(prè9)Famagoste.  Et  lorsesloit  griefment  malade  le 
roy  deCipprejlequelnéantmoins  ordonna  son  frère, 
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messireHeory  de  LuisegDein(LuzigflaD),  prince  de 
Galilée,  capitaine  géoéral  du  royde  Cippre,  lequel 
se  mist  en  ordonnance  en  approchant  ses  ennemis, 
lesquels  couroienl  toDtle  la  rivière  de  Cippre,  à 
l'endroit  de  Syrie ,  en  mettant  en  feu  et  en  rnyoes 
tout  le  pays  où  iU  passèrent.  Messire  Henry,  qui 
les  poursnivoit  toujours,  les  ralaint  vng.  jour  en 
uog  lieu  nommé  Salines;  et  lorsque  il  se  fut  disposé 
dé  leur  livrer  bataille  par  terre  et  par  mer ,  il  se 
trouva  babaodonné  deses  gens,  tellement  queà  peu 
lui  demeura  le  quart  de  ses  horbmes.  Pourquoi  le 
convint ,  par  nécessité  ,  setoumer  en  la  cité  de  Ni- 
cosie ;  dont  se  les  Sarrazins  en  eussent  esté  ad- 
vertis,  ils  eussent  pu  aller  seurement  jusqoesà  la- 
dite cité;  mais  ils  poursuivirent  tousjonrs  la  rivière 
jusqnes&Limesson,  là  DÛ  ils prinrent  le  capitaine  et 
pluiseurs  aultres  hommes  et  femmes,  «t  menèreol 
tout  en  Syrie.  Et  eulx  venus  devers  le  soubdan,  lui 
présentèrent  le  capitaine,  nommé  Ragonnet  dé 
Flioul ,  duquel  le  soudan  priamebit  que  ilvonl- 
sist  laissier  sa  chrestienté ,  et  soi  tourner  Sarrazin, 
luipromeltanl  que  il  le  ferait  graet  seigneur,  ricbe 
et  puissant  ;  et  il  lui  répondit  que  Uloy  des  Sarra* 
zins  estoit  faulse ,  et  que  il  estoit  booteat  de  morir 
en  la  foy  cbrestienne.  El  lors  y  le  Soudan  inconti- 
nent le  fit  scier  par  le  milieu ,  dont  il  morut  àgrief 
martyre  ;  et  fut  depuis  commune  renommée,  que 
l^niseuTS  eulrent  vu  une  couronne  de  feu  descen- 
dre du  ciel ,  en  lieu  où  te  corps  du  capitaine  avoil 
esté  martyrisié  et  ars  après  sa  mort. 
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CHAPITRE  CXL. 

Des  unbaSMdeara  par  Ie«qii«)«  le  dtnlpbin  eiiToja  faire  obéJMaDoe 
aapappe  Haïti d;  et  îles  lettres  du  pappe, publiée!  an  pa^sdefirb 
bant ,  pour  le  faict  de  la  dadUMC  dame  Jaoqnea. 

Aux  Pasques,  l'an  i^iS ,  enirërent  à  Rome  les 
ambassadeurs  du  datilphîn ,  à  ooze  cents  chevaalx. 
poar  rendre  au  pape  Martin  toutte  son  obéissance, 
car  par  avant  Us  s'estoient  tenus  à  Benedic,  arec  les 
EspaigDols  ,  les  Arragonnois  et  les  aultres.  En  ce 
temps  aussi,  de  la  partie  do  doc  de  Brabant,  fu' 
rent  publjés  par  le  pays  tes  lettres  du  pape ,  conte- 
nants que  comme  le  pape  eust  estéadverty  ,  que , 
en  Brabant  et  en  réTescbiéd'Utrecht,  eussentesté 
publiées  certaines  lettres,  au  nom  du  pape,  à  l'es- 
clandre et  contre  l'honneur  du  duc  de  Brabant, 
comme  si  le  pape  approuvast  le  mariage  du  duc  de 
Glocestre  et  de  dame  Jacques  de  Bavière ,  et  que 
anicuns  maulvais  et  félons  eussent  faint  ces  choses 
estre  vraies,  Je  pape,  par  ses  dernières  lettres, 
donnoit  à  entendre  que  oncqnes  les  aultres  lettres 
ne  procédèrent  de  lu;  ni  de  son  sceu ,  ains  procé- 
doient  de  hommes  pleins  d'esclandre,  non  ajaots 
Dieu  devant  leurs  jeulx ,  quiquièrent  nonvelletez, 
et  esmeuvent  discussions  et  esclandres ,  voeutlants 
quelesconipables  trouvez  de  telles  faulsetez fussent 
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pugnisetexcomiauniés;  et  pour  icelle  cause  en 
escripToit-il  aux  évesques  d'Utrecbt ,  de  Liège  et 
de  Cambray ,  pour  donner  à  entendre  que  telles 
nouvelles  ne  venoient  de  (uy  ,  comme  dictest. 


CHAPITRE  CXLI. 

Comment  le  dac  de  Betbfort,  régent  de  FraiiM,  gaign*  la  àti  et 
comte  da  Mans  par  traintit. 

Le  régent,  iny  estant  à  Rouen  ,  Tist  ung  grand 
mandementd'Anglois,  elles  bailla  au  comtedeSai- 
lebry.  lequel  tout  incontinent  s'en  alla  à  Raimboil- 
let ,  une  Torte  place  oùestoit  une  forte  garnison  de 
Daulphinois ,  qiiy  gastoient  tout  le  pays  d'enriron, 
mesmement  jusques  à  Paris.  Néantmoins  ils  se  ren- 
dirent en  habandoD,  et  les  Anglois  y  niirentgrusse 
garnison  ,  puis  le  comte  de  Sallebry  s'en  alla  assé- 
gier  la  cité  du  Mans.  Et  n'y  eurent  gaires  sis, 
quant  en  la  cité  eurent  grand*  disette  de  vi- 
vres; et  s'en  issy  l'évesque  pour  trouver  aulcuo 
traictié  avec  le  comte  de  Sallebry  ,  et  que  la  cité 
ne  fust  poioct  destruile.  Lors  le  comte  se  prist  à 
traictier.  Ce  traictié  fut  faicl  en  la  maison  des 
frères  prescheurs  d'emprès  la  cité  du  Mans  y  le 
second  jour  d'aoust ,  l'an  mil  quatre  cent  vingt- 
cinq.Ainsy  doncques  le  roy  Lojs,  duc  d'Anjou,  es- 
tant à  Naples,  perdit  la  comté  du  Mans,  quy  tourna 
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à  grand  déplaisir  au  duc  de  Bretaigne  ,  père  de 
la  femine  du  roy  Imjs  ;  et  lors  que  ce  vint  à  la  coo- 
gnoissance  du  régent ,  il  envoya  nottables  ambas- 
sadeurs devers  le  duc  de  Bretaigne ,  afin  que  par 
jre  ne  se  tournas!  Daulphinois. 


CHAPITRE  GLXII. 

CoDunent  la  dachcsu  JacquM  de  Bajiètt  tronra  façon  d'escfaapper  de 
Gand,  et  s'en  alla  en  Zd  lande  et  Hollaiidc,oà  elle  feut  Mceuecommé 
dame;  du  qeccursque  le  duc  deGIooeatrelDy  envoya  d'Angleterre; 
et  comment  le  duc  de  Bourgoogne  la  combatlùt  et  gaigna  la  ba- 
taille ;  et  d'aultrea  empTinscs  faictes  aiidîct  paja  ;  et  le  treapai  de 
ladiiclie3sedeBoargoi]gne,inaduneBoDne  d'Artboû. 

Bien  advei  ouj  comment  la  duchesse  de  Gloces- 
Ire  fut  menée  de  la  ville  de  Mons  à  Gand ,  où  elle 
65toit  gardée  de  par  le  duc,  et  peu  de  ses  gens  avoit 
avec  elle.  Toutefois  elle  trouva  manière  de  soi  em- 
bler  et  issir  de  la  ville  de  Gand  ,  sans  le  scea  de 
ceulx  qui  la  gardoient  de  par  le  duc  ;  et  s'en  alla 
en  Zellande  ,  en  la  compaignie  de  deux  hommes  ; 
et  la  receurent  les  lIollaDdois  comme  leur  dame  , 
dont  lesongssejoingnirent  avec  elle  tout apperte- 
ment ,  et  lesaultres  n'ozoieiit  faire  semblant  pour 
cryme  (crainte)  du  duc  ,  lequel  la  feit  quérir  en 
maint  lieu.  Et  en  ce  temps ,  assavoir  en  septem- 
bre ,  forent  les  nopces  et  sollempnitez  faictes  en  la 
ville  d'Athon,  de  monseigneur  Charles  de  Bourbon, 
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fils  et  héritier  du  duc  de  Bourbon  ,  lors  prisonnier 
en  Angleterre,  et  de  madame  Agnès,  sœur  du  duc; 
et  y  fut  la  duchesse  de  Bourgongne  en  personne  , 
laquelle  ,  sitost  qu'elle  fut  retournée  à  Dijon  Ires- 
passa  de  flux  de  ventre  ,  et  fut  moult  plainte  des 
Bourgongnons  ,  car  moult  l'aimoient.  En  ce  temps, 
furenlenvoyés  devers  le  Sainct-Père  à  Rome,  no- 
tables ambassadeurs  de  France  et  d'Angleterre , 
pour  lui  sommer  et  convocquier  concilie  général , 
ainsi  que  promis  avoit  esté  ou  dernier  concilie  de 
Constance,  pour  achever  les  besoognesqui  demeu- 
rèrent à  achever  audit  concilie.  Et  d'aultre  part,  le 
régent  envoya  nouvelles  ambassades  en  Bretaigne , 
devers  le  duc  de  Bretaigne ,  pour  tenir  et  entretenir 
le  serment  qu'il  avoit  faict  à  Amiens  ;  car  on  se 
doubtoil  de  lui,  et  il  respondit  que  voirement  il 
avoit  envoiez  devers  le  roy  Charles  ,  mais  ce  avoit 
esté  pour  trouver  paix  finale  s'il  eull  pu.  Et  comme 
il  fut  argué  que  ses  gens  portoient  la  croix  droicte 
blance,  comme  les  Daulphînois,  il  dict  que  il  n'es- 
toit  pas  si  grant  seigneur  ,  ni  tel  que  il  peust  à  ses 
gens  défendre  ni  constraindre  qu'ils'  ne  suivissent 
la  guerre  là  où  bon  leur  sembloit  hors  de  son  pays. 
Pour  lesquelles  responses  rapportées  au  régent  et 
au  conseil  du  roy  Henry  d'Angleterre,  ils  délibé- 
rèrent de  faire  guerre  au  duc  de  Bretaigne;  mais 
il  convenoit,  premièrement,  le  régentalter  en  An- 
gleterre pour  appaiser  le  discort  qui  estoit  entre  le 
duc  de  Gtocestre  son  frère  ,  et  le  cardinal  de  Vin- 
cestre  leur  oncle  ,  et' frère  au  duc  d'Excestre.  Et 
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estoitleur  débat  pour  ce  que  le  duc  de  Glocestre 
vouUoit  avoir  le  gouremement  du  roy  Henry  ,  et 
aussi  fîsl  le  cardinal  ;  et  pour  ceste  matière  se 
liodrent  pluiseurs  consaux  ;  et  feut  icelui  roy  Hen- 
ry ,  josne  enfant  ,  apporté  pluiseurs  fois  en  plein 
conseil ,  assiz  au  siég'e  royal  ;  et  ordonna  illec,  en* 
tre  aultres  choses  le  comte  Mareschal ,  estre  duc. 
Le  parlement  se  tint  à  Londres.  Le  régent  avoit 
aveclui  entre  aultres  conseillers  ,  maisire  Philippe 
de  Morvilliers ,  premier  président  en  parlement  à 
Paris. 

Comme  devant  est  dit ,  la  duchesse  de  Glocesire 
trouva  manière  d'eschapper  de  la  villt:  de  Gand  , 
elle  troisième ,  et  s'en  alla  en  Zellande  ;  et  n'est  pas 
à  doubler  que  en  grand  diligence  elle  le  fist  sça- 
voir  au  duc  de  Glocestre  qui  lors  estoit  en  Angle- 
terre  ,  qui  moult  en  dit  joyeulx;  et  pour  la  con- 
forter et  aidier ,  mist  sus  une  armée  de  mille  cinq 
centscombattantsou  plus;  et  estoient  la  plus  part  ar- 
cliiers;  eten  estoit  capitaine  ung  chevalier  d'Angle- 
terre; lesquels  promptement  queilsfuerent  prests 
et  adoubés  (  armés  ),  se  mirent  en  mer  pour  descen- 
dre en  ZeIlande,oùilyavoit pluiseurs  chevalliers, 
escuyersetaultres  gens  du  pays,  tenants  le  partj  de 
la  duchesse.  Or  est  vrai  que  lesdits  Anglois  mon- 
tèrent en  mer  et  vindrent  descendre  en  Zellande. 
Pour  laquelle  cause  le  duc,  aloutquatre  mille  com- 
battants environ ,  monta  sur  mer  ,  cuidant  trouver 
ses  ennemis  ;  mais  ils  avoient  déjii  pria  terre  en 
Zellande  ,  où  ils  tronvèrent  de  trois  à  quatre  mille 
18. 
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Zellaiidois  qui  se  joingnèrent  avec  eulx  ,  dont  le 
seigneur  de  Hamestede  ,  son'frère  et  aultres ,  es- 
toiL>nt  cliiefs.  Quand  le  duc  sceust  de  vrai  que  les 
Anglois  estoient  descendus  ,el  les  Zellandois  joints 
avec  eulx ,  il  se  conclud  de  descendre  de  son  na' 
vire  pour  les  combattre,  comme  il  feit.  Mais  sa  des- 
cente esloit  moult  périlleuse ,  car  la  mer  se  com- 
mencoit  à  retraire. 

Parquoy  les  gros  navires  ne  polvoient  approcher 
de  la  terre  ;  et  Falloit  descendre  dedans  les  batlele- 
rins;etlesaHltress'alloientenreau  jusquesau  col , 
laquelle  chose  estoitmoult  dangereuse,  attendu  que 
les  Anglois  et  Hollandois  véoient  icelle  descente 
près  de  combattre  et  rangiés  en  belle  ordonnance 
etbattaiile,  au  long  d'une  dicqne  ,  laquelle  ils  eu i- 
doient  bien  garder  contre  le  duc  ;  et  se  fortune  ne 
leur  eustestécontraire^  ils  avoient  grand  avantage, 
attendu  qu'ils  estoient  hault,  et  le  duc  et  ses  gens 
estoient  sur  la  grève  de  la  mer.  Touttefois,  par 
la  grâce  de  Dieu  et  la  vaillance  du  duc ,  ladicte  dic- 
que  fust  conqueslée.  A  icelle  entrée,  y  ot  pluiseurs 
hommes  morts  et  navrés,  tant  d'ung  cosié  que 
d'aiiltre.  Anglois  et  Zélandois  furent  de  tous  points 
assaillis ,  et  tant  que  la  déconfiture  tourna  de  tous 
points  sur  eulx,  etcoramenchèrentàfuir;  mais  la 
plupart  d'eulx  furent  morts  ou  priiis,  tant  sur  la 
place  comme  en  fuyant.  De  la  part  des  Bourgui- 
gnons ,  n'eult  pas  grant  perte,  sinon-du  seigneur 
de  Yallins  ,  Robert  de  Brimeu  ,  et  cinq  ou  six  aul- 
tres  hommes  nobles.  Après  icelle  bataille ,  le  doc 
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mist  ses  garnisons  en  plciseurs  places ,  tant  de  HoU 
lande  qne  de  Zélande ,  et  s'en  relourna  en  son  pajs 
de  Flandres,  pour  assembler  gens  pour  retourner 
es  dessusdit  pays  de  Hollande  et  de  ZéUnde, 
comme  il  fïst.  Après  le  parlement  que  le  duc 
iist  de  Zélande  ,  la  duchesse  de  Glocestre ,  atoul 
grosse  puissance  ,  assiégea  le  ctiastel  de  Hiellant , 
auquel  estoit,  de  par  le  duc,  ledamoiselde  Hal- 
zemliergue  ,  messire  Bollant  Dutquerque,  et  aul- 
cuiisaultresgentilhommes^t  archers.  Quant  mes- 
sire Philippe  Dulquerque,  fils  de  messire  Reliant, 
en  fust  adverti,  doublant  que  son  père  n'eust  di- 
sette en  ceste  place ,  il  assembla  de  ses  amis  en 
Flandres,  tant  que  il  eust  bien  six  cents  combat- 
tants j  et  les  mena  en  Hollande  pour  lever  le 
siège  ou  entrer  en  ladicte  place;  et,  de  ce  avoit 
adverti  son  père,  et  de  l'heure  qu'il  j  viendrait, 
afin  que  ceulxdededaos  saillissent  sur  leurs  enne- 
mis ,  et  que  ils  combattissent  tous  ensemble.  Maïs 
la  duchesse,  qui  fust  advertie  de  leur  venue,  et  en- 
voya partie  de  ses  gens  allencontre  d'eulx  les 
trouvèrent  en  un  destroit  près  de  la  mer,  et  les 
ruèrent  jus  et  en  occireni  pluiseurs.  Mais  messire 
Jehan  ,  et  aulcuns  de  ses  amis ,  qui  estoienl  der- 
rière ,  se  sauvèrent  par  fuite.  Quant  les  Hollandois 
furent  retournés  devers  leur  dame,  elle  fistoccire 
tous  les  Flamands,  puis  leva  son  siège,  donna  con- 
gié  à  ses  gens,  et  se  relraict  en  la  cité  d'Utraicht. 
Entre  ces  choses,  le  duc  eust  grants  consaulz  ea 
Flandres  avec  le  duc  de  Brabant  sur  cette  guerre , 
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puiss'en  alla  à  BoulIoDgne  ,  en  pèlerinage  ,  et-re- 
tournaen  Arlbois,  làoà  illeragrant  aide  d'argent, 
puis  retourna  en  Flandre.  Lors  vindrent  à  lui  plui- 
seurs  capitaines  de  Bonrgongoe  que  il  avoit  man- 
dés; entre  lesquels  estoit  le  prince  d'Orange.  Si 
s'en  alla  en  Hollande  à  peu  de  chevaux,  etcom- 
mencha  à  mener  dure  guerre  contre  ceulx  qui  es- 
taient tournés  du  parti  de  la  duchesse;  et  mîst 
grant  partie  da  pays  en  son  obéissance.  Je  lajraj 
à  parler  ici  de  cette  matière ,  et  parleraj  de  \^ 
prise  du  roy  de  Cïppre. 


CHAPITRE  CXLIII. 


Comment  le  layAe  Cippre  fut  prioa  i  1>  bataille  it»  Suniiiu,  et 
mené  prisonnier  au  souldan  Baldador  ;  et  comment ,  par  finance , 
il  fut  cslaïf  i  de  priioo  et  s'en  retourna  en  Cippre. 


En  l'an  i^iG,  Janus,  roy  de  Cippre,  sen- 
tant son  royaulme  durement  dommagiez  du  sou- 
dan,  manda  trois  gentilshommes,  leur  bailla  sa 
couronne  et  anltres  pluiseurs  joyaux  vaillissants 
cent  mille  ducats,  pour  vendre  on  emprunter  pour 
soudoyer  gens  d'armes;  et  si  envoya  devers  le  gran  t 
maistrede  Roddes  pour  avoir  son  aide;  puis,  en 
après,  envoya  aulx  Vénissiens  pour  requerreleur 
aide  :  lesquels  lui  refusèrent .  disants  qu'ils  avoien  t 
en  Surie  leurs  frères,  leurs  parents  ,  leurs  amis  et 
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fîiiniices  infinies  qu'ils  polroient  perdre.  Et  pour 
tant  quérist  aide  antre  part;  et,  qui  plus  est,  £• 
rent  crier  en  toottes  leurs  seigneuries,  que  nul  ne 
allast  en  l'aide  du  roj  de  Cippre,  sur  peina  de 
mort.  Il  envoya  aussi  à  Rome.  Le  pappe  Martin 
I  ut  fîst  délivrer  dix  mille  ducais  ;  puis  allèrent  par- 
lie  des  ambassadeurs  devers  le  roy  d'Arragon ,  qui 
lenoit  lors  près  de  Pise  vingt -cinq  galle'es;et 
fmt  près  d'aller  en  l'aide  du  roydeCippre,  se  les 
messagers  eussent  esté  en  finances  pour  payer  les 
gens  d'armes.  Mais,  à  leur  reqneste ,  il  leur  bailla 
partie  de  ses geos,  environ  cinq  cents  combattants, 
tant  Castillans  comme  Espagnols  ;  lesquels  fu. 
rent  menés  en  Cippre ,  sur  la  navire-  Anihoine  En- 
gariujVénizien,  banni  de  Venise,  et  anltresplui- 
seors  gentilshommes  allèrent  en  l'aide  du  roy  de 
Cippre,  à  leurs  dépens,  audict  an  1426.  Quant 
les  aides  du  roy  de  Cippre  lui  furent  venues ,  il  en 
fust  moull  joyeux;  et  lors  ordonna  par  bonne  ma- 
nière, attendant  tous  les  jours  ses  ennemis.  Il  mist 
d'une  partie  les  Lombards  ,  les  Italiens  et  les  Frao- 
chois,  elles  Allemands  d'autre  part ,  et  puis  les 
Espagnols  et  tes  Castillans  d'une  aultre  part  :  mais 
ne  se  vouidren t-ils  oncques  tenir  en  paix  ;  et  estoit 
le  roy  bien  embesognié  d'appaiser  les  noizes  et 
débats.  Dorant  lesquels  débals,  les  Sarrazins  vin- 
drent  arriver  à  grosse  puissance  à  Limesson  ,  et  as- 
saillirent la  tour,  et  le  prindrent  par  une  fausse 
poterne  que  leur  enseigna  un  faux  chrestien  bap- 
tisé ,  qui  east  esté  Sarrazin  ,  et  esloit  canonnier  de 
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celle  tour  j  raais  il  fust  occis ,  et  furent  prins  le  et 
capitaine  de  léans,  tous  ceulx  qui  y  furent  trouvés. 
Quant  le  roj  de  Cippre  en  I'u5t  adverti,îl  eust 
conseil  avec  ses  gens;  et  lui  fust  dict,  par  la 
plus  saine  partie,  que  mieulx  valloit  pajs  gasté 
que  pays  perdu  ,  et  qu'il  se  tenist  clos  en  sa  ville 
sans  se  mectre  aulx  champs.  Mais  les  estrangiers 
furent  d'opinion  contraire ,  et  conseillèrent  d'aller 
combattre  leseonemis,  qui  si  cruellement occioient 
le  peuple  chreslien.  Ceulx-cî  obtinrent  leur  opi- 
nion ,  si  que  lendemain ,  le  roy  se  mist  à  cheval 
pour  aller  sur  ses  ennemis.  Mais  au  premier  pas 
que  son  cheval  se  prîst  à  aller,  il  se  agenouilla  jus- 
qoes  en  terre.  Et  lors  encore  quand  son  frère ,  le 
prince  de  Galilée,  monta  acheva),  son  espéelui  chut 
hors  du  fourel,  dont  pluiseurs  conchurent  grand 
mal  advenir,  le  tinrent  pour  prodige.  Et  nonobs- 
tant le  Toy  ,  s'en  alla  de  Nicosie  le  j'ourà  Beaulieu 
qui  est  beau  lieu  et  détictable  ,  à  quatre  lieues  près 
de  Nicosie.  Le  dimenche ,  sixième  jour  de  juillet , 
'  par  le  roj  de  Cippre ,  furent  veus  les  feux  et  feu- 
mées  que  les  Sarrazins  faisoient  au  pays ,  dont  re- 
quirent les  seigneurs  Franchois ,  A.l[emands  el  Sa- 
TOyens,  le  congier  pour  aller  découvrir  U  iirs  enne- 
mis; et  y  allèrent  si  avant  que  ils  trouvèrent  les 
Sarrazins,  et  les  escarmouchèrent  durement.  Mais 
touttefois  retraire  leurcoovint;  ety  laissèrent  vingt- 
neuf  de  leurs  hommes  morts  ;  car  les  Sarrazins  es- 
toient  en  trop  grand  nombre.  Donc,  quant  le  roy  les 
vist  retourner ,  il  se  prist  à  chevaucher  haslive- 
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meut,  sans  ordonnance ,  accompaignié  do  prioce  de 
Galilée,  son  frère ,  le  connestable  de  Jérusalem  > 
son  cousin  germain ,  et  de  tous  les  barons  de  son 
rojaulme  ;  et,  lantost  après  ,  encontra  ses  enne- 
mis sur  ung  tertre  près  d'Ournay,  el  les  assaillit 
si  TÏgoureusement,  que,  en  peu  d'heures,  il  rua 
jus  leur  avant-garde  ;  mais  il  advint  que  le  coursier 
chut  acoup  si  rudement,  que  les  chaingles  de  sa 
selle  rompirent  ;  et.  comme  il  cuida  remonter  pour 
combattre  comme  dessus ,  la  selle  tourna  telle- 
ment qup  le  roy  chut  à  terre  tout  plat,  et  s'enfuit 
son  coursier  ;  si  que  par  nécessité  convint  le  roj 
monter  sur  ung  petit  cheval,  car  tous  ses  pages  se 
esloient  fis  atout  ses  aultres  coursiers  à  icelle 
choipte  (chute)  du  toj.  Ses  gens  cuidant  qu'ils  fus- 
sent morts ,  se  commenchèrent  à  esbahir;  et  lors  les 
Sarrazins  reprindrent  cœur ,  et  rechargèrent  sur 
eulx;  et  si  s'avancbèreiU  ceux  de  la  seconde  ba- 
taille, tellement  que  il  convint  le  roj  retraire  sur 
une  petite  monlaigne  assez  avantageuse,  et  sou 
frère  de  costé  lui,  et  tous  ses  gens  se  prinrent 
à  fuir  pour  lui  sauver.  Dont  lui  cooseilla  son  frère 
qu'il  regardas!  à  lui  sauver ,  afin  que  son  royaulme 
ne  fust  perdu,  et  il  demourroitillec  ptout leurs  ban- 
nières ,  attendant  la  fortune  telle  comme  Dieu  la  lui 
vouldroit envoyer.  Leroy  luidict  que  ce  ne  feroit- 
il  pas ,  mais  plutoat  allast  rassembler  leurs  gens  le 
mieuxqueilpoIroitetleplustost.Etsonfrèreyalla. 
Mais ,  tout  incontinent ,  il  fust  si  oppressé  de  Sar- 
razins ,  que  nonobstant  sa  vaillance  et  delFense ,  il 
fust  occis.  Dont  quant  le  roy  visl  qu'il  estoxt  du  tout 
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abaa<lonné  de  ses  geos  ,  il  de:>cendist  de  la  raon- 
taigne  pour  soi  sauver  en  une  vallée  là  près  ;  mais 
ne  fust  gairesesllongié,  quant  il  fust  tout  avironoé 
de  Sarrazins.  Et  fust  abbattu  de  sou  cheval,  et 
l'eussent  occis  sans  remède ,  se  n'eust  esté  ung 
chevallier  de  Chastelongne ,  nommé  messire  Pas- 
sera (Gasselle)  de  Sonnaria,  qui  se  jecta  sur  lui, 
criant  en  langage  sirois  :  c'est  le  roj  !  c'est  le  roj  ! 
Dont  s'avança  le  capitaine  des  Sarrazins  ;  et,  au 
signe  de  la  main ,  list  à  tous  ses  gens  mectre  leurs 
ftspées  sur  la  terre  :  puis  prînt  le  roy  par  la  main , 
et  lui  dit  en  grec  qu'il  avoit  pleust  à  Dieu  qu'il  fust 
venu  en  la  puissance  du  bouldan  ;  qu'il  serecoofor- 
tast ,  et  qu'il  le  menoit  devers  lui ,  espérant  qu'il 
lui  feroit  bonne  compaignie.  Ledict  messire  Gas- 
sera estoit forment  navré  en  la  teste,  et  fust  prins 
avec  le  roy  ;  et  loi  respitèrent  la  vie  pour  ce  qu'il 
s'estoitcbevalleureusement  combattu.  Le  roy  ainsi 
prins,  ils  lui  mirent  une  chaisne  au  col,  et  le 
menèrent  en  ce  poioct,  là  où  estoient  leurs  gens 
de  pré,  qui  le  voeulloient  tuer  sans  merchi.  Quant 
les  nouvelles  vindrent  à  Nicosie,  environ  mi- 
nuict  après  la  bataille,  messire  Hue  de  Rosghun 
(Lusignan),  frère  du  roy,  esîeu  archevesqne 
de  Nicosie ,  et ,  avec  lui ,  messire  Jacques  de  Tras- 
sain  (Caffrano  ),  mareschal  de  Cippre  ,  se  parti- 
rent incontinent  de  la  cité,  et  emmenèrent  avec 
culx  dame  Agnès,  fille  du  roy,  et  se  allèrent 
I)outter  en  la  forteresse  de  Chermes ,  séant  sur  la 
mer ,  à  cinq  lieues  près  de  Nicosie.  Quant  ceulx  de 
Nicosie  sceurent  lendemain  ces  nouvelles,  ils  abar^- 
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donnèrent  la  cité ,  et  s'en  allèrent  hommes  et  fem- 
naes  et  enfants;  et  ne  demeurèrent  eo  la  cité  que 
poivres  gens  et  impotents.  Entre  ces  choses,  le  roy 
t'ust  mené  à  Salines,  au  navire  des  Sarrazins.  Et 
estoit  adonc  au  pajs  de  Baffle ,  en  ung  portancré , 
le  navire  du  ro;  de  Cippre  ,  dont  estoit  capitaine 
messire  Jehan  ,  bastard  de  Lusignan  ,  et  le  navir» 
du  grand  mabtre  de  Roddes,  où  estoieot  grand 
planté  de  bonnes  gens  d'armes;  mais  ne  polvoient 
avoir  vent  pour  approcbier  Sarrazins  ,  qui  fust  ung 
mescbief;  car  s'ils  fussent  venus  avant,  jamais  les 
Sarrazins  ne  fussent  descendnsâ  terre.  Mesmement 
estoit  venu  et  arrivé  à  Baifle  ,  le  bastard  de  Bour- 
gongne  ,  le  seigneur  de  Boubaix ,  le  Barbe  de 
Nedoncel,  a  ^aut  compaignie  de  gentilshommes 
pèlerins  ,  lesquels  estoient  tous  désirants  d'estre  à 
ladicte  bataille;  et  leur  avoit  le  roj  envoyé  des  che- 
vaux. Mais  tout  estoit  faict  avant  que  ils  partissent 
de  BafBe  ;  et  fust  une  grant  faute  au  roy  ,  de  soi 
tant  haster  qu'il  ne  les  attendist  point.  Quant 
monseigneur  le  bastard  de  Bourgongne  fust  ad- 
verti  de  la  desconfîture ,  il  s'avancha  de  soi  remec- 
tre  en  la  mer,  pour  rencontrer  l'armée  des  Sarrazins 
à  Salines  Lecapitaine  desSarrazins  ,  par  terre  s'en 
alla  à  Nicosie,  trouva  la  ville  abandonnée,  entra 
dedans,  sans  contredit,  et  se  logea  an  palais  du  roi, 
puis  fist  crier  que  tout  homme  revenist  sur  le  sien 
paisiblement.  Si  revindrent  là  tost  en  cette  cité 
plusdedouze  mille  personnes.  En  ce  points  revint 
lavent  bon  pour  tes  Franchoîs chrestiens ,  à  aller 
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par  mer  sur  les  Sarrazins  ;  et  se  avancèreol  telle- 
mentj  que  ils  virent  l'un  Taultre.  Mais  le  capitaine 
par  mer  des  Sarrazins ,  âvoit  jà  mandé  au  capitaine 
par  terre,  à  Nicosie,  qu'il  le  venîst  secourir  sur 
peine  de  trabison  ,  incontinent  sans  tarder;  et  si 
avoit  contraint  le  roy  escripre  au  capitaine-général 
de  son  rajaulme ,  et  porta  les  lettres  messire  Cas- 
sera dessus  nommé ,  contenants  qu'il  ne  fist  quel- 
que entreprise  sur  les  Sarrazins  ,  si  chier  comme 
il  avoit  la  vie  du  roy  ;  car  voirement,  les  Sarrazins 
eussent  le  roy  tué,  se  ceidx  de  Gippre  les  eussent 
envahis;  et  pour  tant  le  capitaine  ne  se  mut,  dont 
néantmoins  ploiseurs  furent  mal  contents.  Or  es- 
toit  en  celle  armée  des  chrestiens ,  une  nove  de  pè- 
lerins ,  lesquels,  désirants acquerre  los  et  honneur, 
entendants  aussi  que  l'armée  des  chrestiens  assaul- 
droit  celle  des  Sarrazins ,  se  avancèren  t  si  tost  et  si 
avant,  qu'ils  ne  peulrent  retourner,  et  furent  prins 
en  la  présence  du  roy  de  Cippre^  et  furent  près  tons 
decoppez  par  pièces,  comme  l'on  décoppe  chair  à  la 
boucherie,  car  l'armée  se  fut  retournée  à  Ghermes, 
d'aultre  part ,  le  capitaine  des  Sarrazins  par  terre  , 
ooy  le  mandement  de  ses  compagnons,  pilla  loulte 
la  cilé  de  Nicosie ,  et  y  prist  et  emmena  en  capti- 
vité ,  jusqu'à  huit  mille  personnes  ;  el  fit  bouter  le 
feu  dedans  le  palais  royal,  puis  se  alla  à  Salines, 
prenant  les  petits  enfants  des  mamelles  des  mères  ; 
et  les  gectoient  par  les  champs  sur  les  espées  moult 
inhumainement;  et  quand  leurs  prisonniers  ne 
pouToient  aller,  ils  leur  coppoient  les  testes.  Quant 
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loas  forent  rassemblez  à  Salines,  ils  montèrent  on 
leurs  vaissaulx ,  et  remontèrent  en  Syrie  et  en 
Egypte,  et  esloient  les  povres  prisonniers  liez 
deulx  ensemble ,  et  faisoient  tratsner  la  bannière 
Nostre-Dame,  le  chief  contre  terre  ;  el  le  roy  mesme 
esloit  sur  ong  petit  mulet,  sans  selle,  loyé  de 
chaisnes  de  fer ,  et  aux  jambes  grands  lers  el  pe- 
sants ;  et  en  tel  point  le  menèrent  devant  le  soub- 
dan  Daldador,  et  le  Brent  agenonillier  devant  lui 
plus  bas,  par  neuf  fois,  et  baiser  la  lerre  à  chaque 
fois.  Lequel  soubdan  estoit  moult  pompeusement 
habillé  sur  une  hault,  le  feisl  estre  plus  d'une  heure 
en  sa  présence ,  en  ce  point  ;  puis  le  feist  mener  en 
une  tour,  où  il  le  feist  tenir,  el  lui  Rst  adminis- 
trer tous  vivres  ,  excepté  vin  ;  mais  les  marchands 
chrestîens  lui  envoyèrent  du  vin  secrettement.  En 
ce  mesme  temps ,  un  marchand  genevois  (génois') , 
meu  de  pitié,  requist  à  ceulx  de  Cippre  qu'ils  voul- 
sissent  envoyer  au  Kaire ,  et  que  il  avoit  espérance 
queleroyretoumeroitbrief,  par  finances,  à  deulx 
cent  mille  ducats,  par  telle  condition  qu'il  paieroit 
les  ans  pour  tribu ,  à  perpétuité,  au  soubdan,  cinq 
tous  mille  ducats.  En  îcellui  temps,  envoya  legrand 
maistre  de  Roddes  ,  devers  le  soubdan  ,  pour  faire 
mettre  le  roy  ù  finances;  mais  c'estoiljà  fait,  Ainssi 
donqucs  fut  mis  hors  de  fers  le  roy  de  Gppre  ;  et 
le  mandoit  souvent  le  soubdan  ,  pour  deviser  avec 
lui ,  et  moult  lui  exhortoit  à  laissier  la  foi  cbres- 
tienne.  Mais  le  roy  lui  fist  tonsjours  si  convenable 
response  ,  que  le  soubdan  fut  si  content  de  lui,  que 
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souvent  lui  Fesoit  prendre  collation  avec  lui.  Fioal- 
lement ,  le  jour  de  la  conversion  saint  Pol ,  Janus, 
roydeCyppre,  fut  mis  hors  de  prison,  elle  fist 
le  soubdan  logier  en  la  ville,  et  lui  envojoit  sou- 
vent des  beaulx  chevaulx  ,  pour  aller  en  esbat  hors 
de  la  ville  ,  où  il  alloit  souvent  bien  accompal^nié 
de  Sarrazins.  Et  puis  quant  la  finance  fut  payée,  il 
fut  du  tout  délivré  ,  et  le  jour  dç  Pasques  fleurie , 
ce  seigneur  monta  sur  une  gallée  au  port  d'Alexan- 
dre ,  que  son  frère  Esleu  de  Nicosie  lui  eult  envoyée 
avec  la  finance,  en  la  compaig-nie  de  la  gallée  de 
Roddes ,  sur  laquelle  estoit  l'admirai  de  Roddes; 
et  s'en  allèrent  tout  droïct  descendre  àChermes, 
là  où  leroy  trouva  tous  les  seij^neurs  et  dames  de 
son  sang,  avec  la  baronnie  et  noblesse  de  son 
royautme;  lesquels  les  receurent  moult  révérem- 
ment ,  en  louant  Dieu  de  ce  que  il  estoit  retourné 
de  si  grant  péril  ;  et  puis  s'en  alla  à  Nicosie.  Et 
après  qu'il  enst  esté  à  l'église  Nostre-Dame  rendre 
grice  à  Dieu ,  il  s'en  alla  logier  à  l'hostel  du  con- 
nestable  de  Jbérusalem ,  auquel  il  demoura  toutte 
sa  vie  ;  et  depuis  le  trespas  de  la  royne  Charlotte 
ne  congnust  femme.  Je  layray  à  parler  du  roy  de 
Cippre ,  et  parleray  de  la  duchesse  de  Glocestre. 
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CHAPITRE  CLXIV. 

CoiDDicnt  les  Hollandois  furent  deiconBts  des  BourguignoDS  ,  qujr 
tenoicDt  gitnisoD  k  Homes;  cl  comment  plniseuri  Tillfls  quj  te- 
noientde  la  partie  de  la  duchesse  se  rendirent. 

En  ce  temps  mesme  ,  les  gens  de  la  duchesse  de 
Glocestre  s'en  allèrent  à  Homes ,  à  l'entrée  de 
Frize,  où  estoîent  en  fjarnison  le  seigneur  de  l'isle- 
Adam,  le  bastard  de  Sainct-Pol,  le  seigneur  de 
Humières  et  àultres ,  jusqu'à  sept  cents  combat- 
tants; et  bien  les  ctiidoîent  mectre  à  déconfiture; 
mais  les  Bourgongnons  saillirent  sur  eulx  si  vail- 
lamment, qu'ils  les  meirent  en  teldesroy,  qu'il  y 
en  eul,  que  morts  que  prins,  bien  cinq  cents,  et  les 
aultres  fuirent  ;  et ,  du  costé  des  Bourgongnons  , 
n'y  feurent  morts  que  le  bâtard  de  la  Viefville  et 
dix  archiers.  Le  seigneur  de  l'Isle-Adam  fut  navré 
au  visaige ,  et  si  oit  la  jambe  percbiée  d'une  faacbe.' 
Et,  pour  celle  adventure  fut  l'effroy  si  grant  du 
pays ,  que  touttes  les  villes  d'illec  entour,  du  party 
de  la  duchesse ,  se  rendirent  en  l'obéissance  du 
duc;  et,pource  que  celles  quy  se  furent  rebellées 
apprès  le  serment  faict  au  duc,  et  qu'ils  eurent  es  lé 
au  siège  de  Herle  avecque  la  duchesse ,  icelles 
feurent  constraintes  de  baîllier  plesges  des  plus 
soufHssants  du  pays ,  pour  tenir  tout  che  eo  quoy 
par  le  doc  ils  seroient  condempaés  pour  leurs 
fourfaitb. 
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CHAPITRE  CLXV. 

Comment  Angloîs  furent  desconfits  au  aiége  de  Houtarps. 

Le  régeot  de  France  Sst  par  ïes  Anglois  asségier 
la  ville  et  forteresse  de  Montargis,  séant  sur  la 
rivière  de  Loing  ;  et  furent  à  ce  siège  pluiseurs 
grants  seigneurs.  Si  se  mis  sns  le  comte  de  liiche- 
tnont,  connestable  de  France ,  et  chevaacha  toutle 
une  nuict  bien  vingt  lieues  j  avecque  luy  messei- 
gneursGharles  de  Bourbon,  le  bastard  d'Alenchon,' 
et  pluiseurs  aultres;  et  vindrent  soubdaincment 
envahir  le  moindre  siège,  et  le  desconfirent  in- 
coatinent,  et  puis  l'aultre  siège  ;  et  furent  occhi» 
desdits  deulx  sièges  plus  de  sept  mille  bomines. 
Le  comte  de  Warwick  et  de  Sufforcq  et  pluiseur» 
aultres  se  saulvèrent. 
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CHAPÏTÏIE  CXLVI. 

Comaieiit  U  ville  de  Zenenberghe  et  le  aeifneur  qay  tenait  le  party 
«leladucbeue  Jacques  de  Ba*î£re,  se  rendirent  an  duc  de  fiour- 
googneiet  datiespu  dnducJehtn  deBnb«Dt,  fils  d* Anthoine , 
<]nqiid  Philippe ,  ion  frère,  fut  héritier  ,  quy  estoit  ctimte  de 
Saint-Pol  etdeLîgny,  teigiienrde  Fiennes  et  chaneUin  de  Lille. 

En  ce  temps,  fureot  les  eonemis  au  duc  de  Bour- 

gongne,  qui  se  tenaient  à  la  Goude ,  en  Hollande . 
destpoussés  et  rués  jus  en  trois  lieux  ;  c'est  assavoir 
à  la  Brille ,  à  Delft ,  et  en  ung  aultre  lieu  ;  et  puisy 
mist  le  duc  garnison  de  ses  geos ,  et  s'en  retourna 
eu  Flandres,  où  il  assembla  plus  grant  est  que  de- 
vant, et  tes  mena  devant  Zenenberghe,  forte  ville 
à  n?erveilles ,  et  l'assiégea  puissamment.  £t  estoit 
léans  le  seigneur  du  lieu  à  grant  nombre  de  gens 
du  parti  de  la  duchesse  Jacquelinne.  Cette  ville , 
pour  sa  force ,  teooit  en  subjeclion  tous  les  aultres 
ports  de  mer  de  Hollande ,  de  Zélaade  et  de  Flan- 
dres ;  car  icelle  avoit  grant  deffense  par  mer;  et 
soufirirent  les  gens  du  duc  maintes  peines  durant 
le  siège  par  les  lempestes  de  la  mer  et  aullrement. 
Mais,  finallement,  quand  ils  eurent  sis  tout  l'hi- 
ver, et  que  la  famine  vmt  en  k  ville,  ils  se  ren- 
dirent par  le  traictié  que  cy-apprès  s'ensuit  ;  c'est 
assavoir  que  le  seigneur  de  Zenenberghe,  luy,  ses 
subjects ,  sa  ville  el  forteresse ,  et  touttes  ses  terres 
.  Sai«-buit.  -  r.  f m.  19 
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et  seigneuries  ,  mist  toutlesës  mains  du  duc  en  &à- 
propre  voullenté ,  leur  vie  saulve  ;  et  tenroient 
prison  à  Lille  tous  les  gentils  hoiumes  de  léans ,  là 
oii  le  duc  leur  ordonna. 

Item ,  qu'ils  rendroient  tous  les  prisonniers ,  en 
quelque  place  qu'ils  aient,  quictes  et  délivrés. 

Item,  que  les  bourgeois  et  habitants  de  Zenen- 
bergbe  feront  serment  au  duc  comme  à  leurdroic- 
lurier  seigneur  ;  et  le  duc  leur  pardonnera  tout  che 
qu'ils  ont  meffaict  contre  loy  et  es  pays  de  Hol- 
lande et  de  Zélande.  Ces  choses  ainssy  traictiées  , 
seigneur  de  Zenenberghe  le  et  tous  les  gentils- 
hommes de  léans  s'en  issirent,  en  leurs  pourpoints, 
sans  rien  emporter ,  une  corde  au  col  ;  et  les  bour- 
geois et  les  habitants  demourèrent  en  l'obéissance 
du  duc;,  puis  retourna  le  duc  en  Flandres ,  pour 
l'impédimie  quy  couroit  au  pays,  et'roesmement 
en  son  ost,  dont  estoient  jà  morts  le  seigneur  de 
Humbercourt ,  son  maistre  d'hostel ,  messire  Hau- 
roi  de  Saint-Légier,  et  aulcuns  aultres. 

En  ce  temps  trespassa  le  duc  Jehan  de  Brabant , 
en  son-  chaslel  de  Lierre  ,  le  jeudy  absolut .  en 
disant  Miserere  meî,  Deus;  etc.,  et  fut  enterré  en 
sa  chapelle  delà  Vence,  où  il  eult  fondé  trois  messes 
par  sepmaine.  Son  père  aussy  y  estoit  enterré. 
Philippe  son  frère,  quy  se  feist  surnommer  de  Val- 
Ims ,  comte  de  Saint-P(^  et  de  Ligny ,  seigneur  de 
Frenae  et  cbastelain  de  Lille ,  fut  son  hoir.  Par  le 
moyen  du  duc  de  Boui^ogoe ,  son  cousin ,  fut  or- 
donné doc  de  Brabant  et  constitué. 
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CHAPITRE  CLXVII. 

Coaunent  le  rigent  de  France  nnt  vers  le  dno  de  Booifongoe  à  Lille  « 
pour  l'appoinctei  BTCcqncale  duc  deGlocetlTC. 

EciTiiton  Pasques,  l'an  1427.  viadrent  nouvellea 
au  doc,  estant  en  Flandres ,  que  les  Hollandois  se 
rebelloient.  Si  se  prépara  tout  incontinent  pour  re- 
tourner au  pays  à  puissance.  Mesmement  disoit-on 
communément  que  le  duc  de  Glocestre  debvoît 
venir  en  Hollande  à  dix  mille  combattants.  Dont 
quant  le  régent  fut  adverti  de  touttes  ces  choses, 
îlsa'enallèrentluyet  sa  femme  pour  trou  ver  le  duc 
de  Bourgongne ,  et  pour  trouver  en  celle  guerre 
aulcun  bon  appointement.  Quant  le  duc  sceut  qu'ils 
veDoieut,  il  les  alla  attendre  à  Lille,  et  là  lesreceut 
honorablement.  Ils  tindrent  aulcuns  parlements 
ensemble  sans  rien  conclure.  Mais  quand  ils  furent 
Trelournés  k  Pans ,  le  régent  et  le  conseil  de  France 
eoTOyèrent  nottables  ambassadeurs  devers  le  duc 
et  devers  le  duc  de  Glocestre,  pour  trouver  moyen 
de  appaiser  leurs  discors.  £t  advint  que  le  duc  de 
Glocestre  se  déporta  de  venir  en  Hollande ,  et  de 
tous  points  laissa  la  duchesse  en  Bavière ,  dame  de 
Hollande,  de  Zélande  et  de  Frize,  et  print  à  femme 
une  très  belle  damoiselle  angloise,  fille  du  seigneur 
de  Cobam,  Ainssi  fut  laissiée  la  duchesse,  quy, 
19- 
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en  son  lemps  ,  avoit  eu  espousé  le  daulphin ,  fils  et 
héritier  de  la  couronne  de  France,  et  depuis,  le  duc 
de  Brabant  et  le  duc  de  Glocestre,  et  apprès  eut 
espousé  messire  Franck  de  Borsel ,  Zélandois ,  au* 
quel  le  doc  donna,  pour  l'honneur  d'elle,  titre  de 
comte  ;  et  feut  nommé  comte  d'Ostrevant ,  comme 
il  sera  dict  cy>  apprès.  Or  furent  unes  courtes 
trêves  tenues  entre  eulx,  pour  veoir  che  temps 
pendant  se  on  ne  les  pourroit  mettre  d'accord. 
Mais  comme  les  HoIIandois  se  entretenissent  en 
leurvoullenté  de  rebeller,  le  duc  passa  en  Hol- 
lande atout  son  armée. 


CHAPITRE  CXLVIJI. 

Du  Atbat  ponr  IVreichi^  dITtrecht  j  et  de  la  paii  floalle  quy  (ént 
fucte  entre  le  duc  de  Boargongns  et  dame  Jicquei  de  Binère, 
qnj  se  maria  à  meuireFruik  dcBonel,  oomle  deOstKTCtit. 

Eh  ce  temps  estoient  deulx  clercqs  au  pays ,  quj 
se  débattoient  pour  l'éTeschié  d'Utrechl,  desquels 
l'ungesloitdela  partie  de  la  duchesse,  etestoitan 
gré  de  ceulx  de  la  cité ,  et  l'aultre  estoit  du  parti 
de  Bourgongne ,  et  se  tenoit  avecque  le  duc.  Le  duc 
et  son  évesque  s'en  allèrent  au  pays  de  Gueidres , 
contre  la  duchesse  et  son  évesque.  En  ce  voyage. 
le  duc  fist  assaillir  la  ville  de  Amersfort ,  laquelle 
est  de  la  seigneurie  d'Utrecht;   mais  ceoû  de 
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dedans  se  deffendirent  bien  et  vaillamment ,  et 
occirent  le  seigneor  de  Ros  ;  et  aultres  pluiseurs  y 
forent  bleschiés.  Et  convint  ]e  duc  laissier  l'as- 
sautl.  Et  niist  entour ,  es  villes  de  son  parti  garni- 
son  de  ses  gens ,  et  commist  illec  Lionnel  de  Bour- 
nooville  ,  et  s'en  retourna  en  Flandres.  Mais , 
peu  de  temps  apprès,  il  s'en  ralla  en  Hollande, 
pource  que  la  duchesse  et  ses  gens  ne  cessoient 
de  traveillier  les  gens  de  son  parti  ;  et ,  finale- 
ment ,  lui  venu  par  de  là ,  se  troiiTèrent  moyens 
entre  luy  et  la  duchesse,  tellement  que  la  paix 
fut  faicte;  et  fui  la  duchesse  menée  honorable- 
men  t  et  paisiblement  devers  sa  mère,  en  Hayoault, 
pour  demourer  avecque  elle  ;  et  l'accompaigna  le 
duc  Diesme.  Et  fut  leur  traictié  faict  par  l'advis 
des  trois  estais  du  pays  de  Haynault,  |ioUande, 
Zélande  et  Frïze;  c'est  assavoir  que  le  duc  tien* 
droit  et  congnoistroit  la  duchesse,  en  Davière, 
comtesse  de  Haynaull,  Hollande,  Zélande,  et  dame 
de  Frize  ;  et  elle,  de  sa  part ,  véant  que  elle  n'estoit 
point  femme  pour  garder  et  deffendre  de  touUes 
oppressions,  envers  et  contre  tous,  les  dessusdîls 
pays,  veu  les  partialités' qoy  grants  estoient  es 
dessusdits  pays  de  Haynault ,  Hollande ,  Zélande 
et  Frize ,  congnut  le  duc  son  cousin  pour  son  vrai 
héritier ,  gouverneur  de  touttes  ses  terres  et  sei- 
frneuries;  et,  de  faict,  l'en  mist  en  possession. 
Duquel  traictié  pluiseurs  gens  des  dessusdits  pays 
furent  moult  joieulx  ;  et  Dieu  sait  la  joie  que 
iceolx  duc  et  duchesse  faisoient  ensemble;  et  ne 
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sembloit  pas  que  oncque  eussent  eu  guerre  ensem- 
ble. Icelle  dame  ,  au  voulloir  du  duc ,  fut  mariée 
à  messire  Frank  fiorsel,  duquel  ne  d'aultres  elle 
o'east  nuls  enflknts.  Et  taotost  apprès  alla  de  vie  à 
trespas  ;  et ,  par  ainssi ,  le  duc  fut  seigneur  de 
touttes  les  terres  dessusdites. 


CHAPITRE  CLXIX. 

De  plnbeurs  crollement)  de  terre  que  adriorent  en  Castclogne,  Ei- 
(uigne  et  Liuguedoci  et  coppie  de  U  lettreqne  lewuldaD  <Je  Bibf- 
looe  GiiTOfB  ans  teîgneim  de  la  chrestient^. 

L'ah  i^y,  par  tout  le  pays  deCastelogne  feut 
grant  tremblement  de  terre;  et  comnaença  deulx 
jours  devant  le  qaaresme;  etdura  jtisquesau  mer- 
quedi  après  Pasques.  Entprès  la  ville  de  Gironde , 
devers  les  monts,  en  une  ville  nommée  Amer, 
jadis  fondée  de  par  le  roy  Charles  le  Grant,  advint 
que  un  homme  vint  au  curé,  et  luy  dict  que  un 
homme  estoit là  près  auboisgisant,  qui  se  vouloit 
confesser.  Dont  quand  le  curé  vint  près  du  bois  , 
il  véit  grant  plenté  de  noirs  moines  qui  lui  sem- 
bloient  maulvais  esprits.  Si  regarda  derrière  luy 
pour  demander  à  l'homme  qui  le  menoit  qui  es- 
loient  ces  moines ,  mais  ne  le  véit  oncques  depuis. 
Si  retourna  le  curé  tout  paoureux  en  la  ville,  et 
dict  à  l'abbé,  qui  estoit  seigneur  de  la  ville,  ce  qu  'il 
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avoit  veu.  Lequel  abbé  ordonna  tout  ÎDContÎDent 
faire  une  noble  procession  aa  dehors  de  la  ville  ;  et 
y  allèrent  hommes  et  Tenniies  et  enfants  deschaulx, 
et  les  chefs  nuds  moult  dévotement  ;  et  ne  demou- 
rèrent  en  la  ville ,  sinon  un  boullenghier  et  son 
rarlel.  Mais  tandis  qne  la  procession  se  faisoit 
autour  de  la  ville  ,  advinrent  en  la  ville  si  grands 
crollements  de  terres ,  que  quant  la  procession 
retourna,  ils  trouvèrent  l'abbaye  et  tous  les  édi- 
fices de  la  ville  trebuchiés  par  terre.  Aucuns 
|oars  après,  entre  ladicte  ville  de  Gironde  et  Brachi- 
inonne,  trebochièrentde  dix-buict  à  vingt  villages 
que  villes  et  pluiseurs  chasteaulx.  En  une  ville 
nommée  Besodo  >  à  deux  lieues  près  de  celle  ville 
d'Amer ,  la  terre  fondit  en  pluiseurs  lieux ,  et  y  ef- 
fonssèrent  quarante-neuf  grosses  roaisons.sipaifond 
qne  l'on  n'y  sçavoit  trouver  fond.  Encoires  d'em- 
près  celle  ville  fendist  un  grant  camp  semé  de 
froument,  qui  est  devenu  un  grant  lac  d'eaue,  et 
une  partie  de  celle  eaue  est  chaude.  En  celle  eaue 
avallèrent  les  voisins  une  corde ,  et  au  bout  d'icelle 
une  {Herre  de  ploncq;  mais  ils  n'y  trouvèrent  ni 
polrent  trouver  fonds.  En  la  sepmainc  penense,  en- 
tre la  ville  d'Amer  et  le  bois ,  fbndist  la  terre 
si  parfond  que  on  n'y  vcoit  point  de  fond;  et  y 
furent  péries  maintes  bestes  saulvaiges.  En  une 
grande  abbaye,  à  sept  lieues  près  de  Brachimonne, 
l'eut  amené  ung démoniaque  pourestre conjuré  se- 
lon la  coutume  du  lieu;  lequel,  contraint  par 
tes  con)uracionii  congnut  qu'il  eust  esté  avec  les 
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mauvais  esprits  qoi  eurent  destruit  la  ville  d'Amer 
dist  oultre  qu'ils  eurent  eo  octroj  de  Nostre< 
Seigneur ,  de  faire  pluiseurs  maulx  au  monde ,  si 
aucuns  chrestieus  ne  les  eussent  empescbés  par 
leurs  pénitences  et  oraisons,  et  par  leurs  proces- 
sions. En  ce  mesine  temps,  eu  Espaigne,  advinrent 
grands  crollements  de  terre,  si  que  pluiseurs  vil- 
les tresbucbèreiil.  En  Gallice,  issirenl  d'un  bois 
grands  serpents ,  lesquels ,  par  le  conduit  d'un 
lonp ,  entrèrent  en  une  ville  de  six  cents  maisons , 
et  y  engloutirent  moult  cruellement ,  bommes , 
femmes  et  enfants,  et  aultres  bestes  semblables. 
Croltements  adveinrent  en  Languedocq,  en  plui- 
seurs lieux;  çt  encoires  plus  grand  advint  es  pays 
d'outremer. 

S'ensuit  la  cojne  d'unes  lettres  que  le  Soudan  de 
Babylone  envoya  audict  an  aux  seigneurs  de  la 
chrestienté.  «Baldadori,  filz  d'Aire^connestabte  de 
Jérico,  prévost  de  Paradis  terrestre,  nepveux  des 
dieux ,  roy  des  roys ,  prince  des  princes ,  Soudan  de 
Babylone,  de  BaLdarch(  Bagdad),  de  Perse, de  Jé- 
rusalem ,  deCaldée,  de  Barbarie ,  prince  d'ASrique 
etd'Ircanie,  seigneur  desScjthes,Aaucs,desPayens 
et  des  Martains ,  maistre  Antipolet ,  advouéd'Amo- 
zone,  gardien  des  isles,doy  en  desabbayes,  comman- 
deur des  temples ,  frisseur  de  Heaulmes ,  perseur 
des  haulbers,  rompeur  desharnoia,  feodenr  d'es- 
cns ,  briseur  de  lances ,  lanceur  de  glaives ,  effon- 
drenr  de  destriers,  trespercbeur  de  presses,  des- 
truiseur  de  cbasteaulx  et  de  forteresses,  fleur  de 


T,Google 


(<<'7)  DU  s'    DE   SA1NT-REMT.  897 

chevalerie ,  seogler  de  hardiesse ,  ange  de  lar- 
gesse, cremeur  des  ennemis,  espérance  d'amis, 
recooTreur  des  desconfiz ,  conserveur  des  Juifs , 
occîseur  des  chrestiens ,  gardien  des  Sarrazios , 
estendart  de  Mahomet,  seigneur  de  toat  le  monde: 
aux  roys  d'Allemaigne ,  de  France  et  d'Angle- 
terre ,  à  tons  ducs ,  comtes ,  et  généralement  à  tous 
ceulx  auxquels  nostre  déboonairetéesl  advenir,  sa- 
lut en  notre  grâce.  Comme  il  soit  loisible  de  re- 
lenquir  erreur  par  saigesse  qui  veoult ,  tous  man- 
dons que  ne  tardez  de  venir  vers  nous,  et  relever 
vos  fiefs  et  terres ,  en  reniant  vostre  Dieu  et  la  foi 
chrestienne,  délaissant  vos  erreurs,  en  quoi  vous  et 
vos  devanchiers  avez  estes  enveloppés  trop  longue- 
ment ;  ou  aultrement  notre  indignation  et  puis- 
sance tournera  sor  vous  briefvement  vos  te«les 
à  renchon  ,  sans  espai^nier  homme.  Donné  la 
vegile  des  bassady ,  par  la  main  Ebas  Baptites,  léal 
barbarin ,  l'an  dix  de  nostre  couronnement,  en  la 
seconde  année  de  la  victoire  de  Cippre.  » 

Atant  je  metais  de  parler  du  soadao ,  et  parlerai 
du  si^e  des  Ànglois  devant  Orléans. 
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CHAPITRE  CL. 

Commeat  les  Angtoii  atségièrent  )>  ville  d'Orlëani,  où  le  comte  de 
Salbatj  fat  ocàa  d'an  coup  de  canon. 

Ad  mois  de  juin  1428,  se  partirent  d'Ao^'Ieterre 
et  descendireot  à  Calais  une  grande  armée ,  nom' 
brée  de  six  mille  combattants,  dont  le  comte  de 
Saibery  estoit  chief  ;  et  tant  exploita  qu'il  se  trouva 
à  Paris.  Là  fut  grandement  receu  et  n'y  demeura 
gaires  ;  il  fut  par  le  r^ent  ordonné  d'aller  mettre 
le  siège  devant  Orléans ,  laquelle  chose  Tut  faicte. 
Mais  auparavant  qu'il  t  raisl  le  siège,  il  conqoesta 
villes  et  chasteaulx  pluiseurs.  Ces  choses  faictes . 
il  mist  le  siège  devant  Orléans  ,  du  costé  devers  la 
Solongne  ;  et  en  venue  prist  la  tour  du  bout  du 
pont;  et  trois  on  quatre  joars  après  ce  qu'il  eust 
prins  ladicte  tour ,  il  s'assist  hault  aux  fenestres  , 
par  lesquelles  il  véoit  bien  à  plain  en  ladicte  ville  ; 
et  belle  et  puissante  luy  sembloit,  espérant  la  met- 
tre  en  l'obéissance  du  roy  et  régent  d'Angleterre. 
Or  advint  que  en  soy  devisant  à  ses  gens  d'icelte 
ville  d'Orléans,  un  homme,  comme  l'on  disoil,  qui 
pas  n'estoit  caoonnier,  se  trouva  auprès  d'un  canon 
chargié  de  poudre  et  de  pierre ,  auquel  canon  il 
bouta  le  feu.  Or  est  ainsi  que  la  pierre  férit  contre, 
la  fenestre  où  le  vaillant  comte  de  Salbery  estoit 
appuyé;  duquel  cop  il  fut  si  grevé,  que  en  moins. 
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de  buicl  jours  après,  atladevieà  trépas;  qui  fut 
grand'  perte  pour  les  Anglois ,  car  plus  Taillant  de 
luj  ne  fnt  en  Angleterre,  nepoeuU  estre  sous  le 
soleil.  Quand  le  régent  sceut  celle  mort,  il  ordonna 
estre  eo  son  lieu  le  comte  de  Suffbrt  et  le  seigneur 
deTallebot.  Or  est  vrai  que  dedans  ta  ville  d'Or- 
léans estoient  de  quinze  à  seize  cents  combattants , 
gens  de  guerre,  sans  ceulx  de  la  ville  ,  dont  estoit 
capitaine  le  bastard  d'Orléans,  qui  puis  fut  comte 
de  Danois ,  le  seigneur  de  Gaucourt ,  Polon  de 
Sain trail les ,  La  Hire,  le  seigneur  deVillars,et 
pluiseursaultres,  lesquels  faisoientpluiseurs  belles 
saillies  sur  les  Anglois.  Les  Anglois  firent  pont 
sur  la  rivière  de  Loire  ;  et  avec  ce  feirent  pluiseurs 
boulverts  pour  clore  la  ville  de  toutes  parts.  Tou- 
tefois je  n'ai  point  sceu  que  la  ville  fust  si  asségiée 
que  ceulx'de  dedans  n'en  ississent  tellement  quel- 
lemeot.  Icellui  si^e  dura  très  longuement;  et  pour 
la  puissance  des  Daulphinois,  failloit  que  les  vi- 
vres, pour  avitailler  ceulxdu  siège,  fussent  con- 
duits à  puissance  de  gens  de  guerre.  Or  est  ainsi, 
que  le  régent ,  qui  lors  estoit  à  Paris ,  ordonna 
grant  foison  de  charriots  et  charrettes  cbargiés 
de  vivres,  et,  pour  les  mener seurement,  furent 
ordonnés  pluiseurs  capitaines,  accompagnés  de 
quinze  à  seize  cents  hommes  de  guerre,  et  deux 
mille  communes  ;  lesquels  exploitèrent  chemin 
tant,  qu'ils  se  trouvèrent  emprès  d'Henville  ,  en 
Beauce;  et  là,  en  plain  champ,  furent  assaillis 
des  Daulphinois,  qui  pouvoient  bien  estre  six  mille 


T,Goo(^le 


300  MâHOlRES  (UiSl 

combattants,  dont  estoît  cliief  messire  Charles  de 
Bourbon ,  le  baslard  d'Orléans  ,  messire  Jehan 
StuartfConnestabled'Escoche,  son  filz  et  son  frère, 
Polon  ,  La  Hire  et  pluiseurs  auhres.  Quant  les 
Anglois  véirent  si  grand'  compaigoie  de  gens  de 
guerre  devant  eulz ,  ils  se  mirent  tous  à  pied  et 
se  rermèrent  de  lear  charroi  ;  et  en  belle  ordori- 
nance  attendirent  leurs  ennemis.  Là  commeiicha 
la  bataille  dure  et  aspre  en  venue,  mais  enfin  les 
Daulphioois  se  mirent  en  rompture  et  en  fuicte  ; 
c'est  assavoir  ceulx  de  cheval  ;  cealx  de  pied  j 
moururent  la  pluspart.  Là  furent  tués  le  connesta- 
ble  d'Ëscoche ,  son  frère ,  son  filz ,  et  près  tons  les 
Escochois,  et  pluiseurs  aultres  chevaliers  et  es- 
cajeTS;  et  se  appela  celle  bataille  la  bataille  des 
bereos.  Après  celle  déconfiture ,  les  Anglois  menè- 
rent leurs  charriots  et  cbarreltes  au  ,siége  que 
leurs  gens  tenoient  devant  ladicte  ville  d'Orléans  ^ 
et  y  feurent  à  grant  cbière  recheus. 
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it  la  PUcdU  lehiùne  vist  en  brait,  et  feut  uatait  au  négt 
d'Ortëaiu;  cODunent  elle  MÏJUstareo  Isa  Pranchoîs  am  lu  Anjloia, 
et  le    siëge   abandoé. 

Or>  coovient-il  parler  de  one  adventure  qui  ad- 
vint en  France,  la  oompareilleque  comme  je  crois 
y  advint  oncques.  Vrai  est  qu'en  un  villaigè  sur  les 
marches  de  Lorraine ,  avoit  un  homme  el  une 
femme,  mariés  ensemble,  qui  eurent  pluiseurs 
enfants.,  entre  lesquels  eurent  une  £lle  qui,  de 
l'eage  de  sept  à  huict  ans,  fut  mise  à  garder  les 
brebis  aux  chamf»,  et  long-temps  fit  ce  mestier. 
Or  est  vny  qu'elle  peut  dire  ,  du  temps  qu'elle 
avoit  ou  poQToit  avoir  dix -huict  ou  vingt  ans, 
qu'elle  avoit  souvent  révélation  de  Dieu ,  et  que 
devers  elle  venoit  la  glorieuse  vierge  Marie,  ac- 
compaignée de  pluiseurs  anges ,  saincts  et  sainctes , 
entre  lesqnelselle  nommoit  madame  saincte  Kathe- 
rine et  David  le  prophète ,  atout  sa  harpe ,  laquelle 
il  sonnoit  mélodieusement;  et  enfin  elle  disoît  que 
entre  les  aultres  choses  elle  eut  révélation  de 
Dieu ,  par  la  bouche  de  la  vierge  Marie  j  qu'elle  se 
mist  sus  en  armes ,  et  que  par  elle  ,  Charles ,  daul- 
phin  de  Vienne ,  seroît  remis  en  sa  terre  et  sei~ 
goeurie,  et  qu'elle  le  meneroit  sacrer  et  couronner 
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à  Reims  '.  IcellesDOUTelles  advinrentà  un  gentil* 
homme  de  la  marche ,  lequel  la  arma  et  monta ,  et 
latnena  au  siège  d'Orléans,  allencontredesAnglois 
qui  tenoieut  le  siège. 

Si  fist  assembler  le  bastard  d'Orléans  et  aultres 
pluiseurs  capitaines ,  auxquds  il  conta  ce  qae  icelle 
fille,  nommée  Jehaone  la  Pucelle,  disoit.  Et  de 
faiçt  Tut  interrogiée  de  pluiseurs  sages  et  vaillants 
hommes ,  lesquels  se  boutèrent  en  foi  de  le  croire . 
et  adjoutèrent  en  icelle  si  grand*  foi ,  qu'ils  haban- 
doonèrenl  et  mirent  leurs  corps  en  tonte  adventnre 
avec  elle.  Et  est  vray  qne  uo  jour  elle  leur  dict 
qu'elle  vouloit  combattre  les  Anglois  ;  et  assembla 
ses  gens ,  et  se  print  de  assaillir  les  Ânglois  par  )a 
plus  forte  bastille  qu'ils  tenoient,  que  gardoit  un 
chevalier  d'Angleterre  nommé  Cassedag.  Icellç 
bastille  fut,  par  ladicte  Pucelle  et  les  vaillaDts 
hommes ,  assaillie  et  prinse  de  bel  assault,  et  là  feut 
Cassedag  mort ,  qui  sembla  chose  miraculeuse , 
veue  la  force  de  la  bastille  et  les  gens  qui  le  gar- 
doient.  Le  bruit  courut  par  Tost  des  Anglois  de  la 
prinse  de  ladictebastille;  et  finablemenl,  quant  ils 
onjreot  dire  que  ladicte  Pucelle  avoit  faict  cette 
emprinse ,  ils  en  furent  moult  espouventés  ;  et 
disoient  entre  eulx  qu'ils  avoient  une  prophétie 
qui  coulenoit  que  une  pucelle  les  devoit  débouter 
hors  de  France  ,  et  de  tous  points  les  defiaire.  Si 

I.  Le    Tolame   IX  contiendfa  l'histoire  détaillée  Ht 
celte  héroïne  d'après  an  manuscrit  du  temps. 
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levèrenl  leur  siège  et  se  retrayreot  en  aucunes 
places  de  lear  obéissance ,  environ  ladicte  ville 
d'Orléans.  Entre  lesquels  Anglois  le  cooite  de  Suf- 
fort  et  le  seigneur  de  la  Poulie,  son  frère ,  se  tin- 
rent &  Gei^eau ,  mais  gaires  ne  y  feurent  que 
icelle  ville  fust  prinse  d'assault ,  et  là  fut  ledict 
seigneur  delà  PouUenKïrletpluiseurs  Anglois.  La 
puissance  des  dessusdicts  Anglois  s'assemblèrent 
pour  retourner  à  Paris  devers  le  régent;  mais  ils 
furent  de  si  près  suivis  des  Daulphioois,  qu'ils  se 
trouvèrent  en  bataille  l'un  devant  l'aultre,  auprès 
d'un  village  en  Beauce,  qui  se  nomme  Patte.  Or 
advint  qu'ils  cuidèrent  prendre  place  plus  advanta- 
geuse  que  celle  où  ils  estoient,  et  partirent  de  leur 
place.  Mais  les  Daulphinois  frappèrent  dedans  telle- 
ment, qu'ils  Les  defBrent,  et  de  tous  points  les  dé- 
confirent.  Là  furent  prîns  le  comte  de  Suffort ,  le 
seigneur  de  Tallebot  et  tous  les  capitaines ,  excepté 
messire  Jehan  Bastol ,  lequel  s'en  alla ,  dont  il  eut 
depuis  grands  reproches ,  poupce  qu'il  estoit  cheva- 
lier de  la  jaTFetiêre.  Toutefois  il  s'excusa  fort,  di- 
sant que  si  on  l'eust  voulu  croive ,  la  chose  ne  fut 
pas  ainsi  advenue  de  leur  part.  Ainsi  furent  An- 
glois desconfits,  et  se  nomma  icelle  bataille  la  ba- 
taille de  Patte. 
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Conunent  ledaalphia  futconroDoérof  de  Fmoeà  Baini;  deploi- 
searaTÎUo  qn7  MKiidiMiiti  Idj;  oommentle  duc  deBelIiIbrt  iujr 
>Ua  «llencotttrr,  et  pr£seiiU  )«  bataille  ;  de*  faîctt  de  U  Fueelle, 
<jaj  mena  le  roj  dcTant  Paris. 

Vous  advez  ouj  comment  JehaDne  la  Pucelle 
fut  tellement  ea  bruit  entre  les  gens  de  guerre , 
qae  réalement  ils  créoient  que  c'estoit  nne  femme 
envoyée  de  par  Dieu  ,  par  laquelle  les  Angloîs  se- 
raient reboutez  bors  du  rojaulme.  Icelle  Pucelle 
fut  menée  vers  le  daulpbin  ,  qui  voUentiers  la 
véit  f  et  qui ,  comme  les  aultres ,  ajousta  en  elle 
grant  foi ,  et  feist  ung  grant  mandement  où  furent 
grant  nombre  des  princes  de  son  sang  ;  c'est  assa'^ 
voir  les  ducs  de  Bourbon  ,  d'Aiençon  et  de  Bar ,  Ar- 
tus ,  connestable  de  France,  les  comtes  d'Erminacq 
(  Armagnac ,  )  de  Patriac  et  de  Venosme  ,  le  sei- 
gneur de  Labret  (  Albret  ,  )  le  bastard  d'Or- 
léans,  le  seigneur  de  laTrimoutle,  et  pluïseurs 
grans  seigneurs  de  France  et  d'Escoche.  Et  fut 
mouU  grande  la  puissance  du  daulpbin  ,  atout  la- 
quelle s'en  tira  droit  à  Trojes  en  Champaigne,  et 
lui  feut  promptenient  la  ville  rendue ,  et  lui  firent 
obéissance  ;  aussi  firent  ceulx  de  Ghaslons  et  de 
Rains.  En  laquelle  ville  de  Rainsilfut  sacré,  oingt; 


T,Google 


(Hï8)  Di;    s'    DE  SilNT-SElHV.  3o5 

et  cooronné  roy  de  France.  Ainsi  fui  Charles  Vile- 
<le  ce  nom  ,  sacré  à  Rains,  comme  votis  avez  ouy. 
Après  que  le  roy  eust  séjourné  uag  petit  de  temps 
en  la  ville  de  Rains  ,  il  s'en  alla  en  uneabbayeoùon 
aoure  (adore)  sainct  Marcoul,  Noslre-Corps-Bcny .  Là 
on  dislqD'ilprintladigniléetprîviles^edegarirles 
escroelles.  Ces  choses  faictes  ,  il  passa  la  rivière  de 
Marne,  et  se  trouva  â  Crespy  en  Vallois.  Quand  le 
relient  sceut  que  le  roy  avoit  esté  sacré  à  Rains, 
et  qu'il  marchoit  en  pays  pour  tirer  droit  à  Paris , 
il  assembla  une  grande  compaignie  d'Anglois  et 
de  Picards,  entre  lesquels  estoient  messeîgneurs 
Jehan  de  Crequi  ,  niesseigneurs  Jehan  de  Croï  , 
le  bastard  de  Saînct-Pol ,  mcssire  Hue  de  Lan- 
noy  ,  saige  et  vaillant  chevallier,  Jehan  de  Brimeu 
etaultres  ,  lesquels  se  trouvèrent  en  grant  puis- 
sance en  un  village  nommé  Mittrl  en  France,  et 
les  Franchois  et  leur  puissance  estoient  en  ung 

anttre  village  nommé 'à  deux  lieoes  près 

de  Crespî  en  Valbis ,  et  là  estoil  le  duc  d'Alen- 
chon,  ladicte  Pucelle,  et  pluiseurs  aoltres  capi- 
taines. Le  régent,  qui  désiroitla  bataille  contre  les 
Franchois  ,  approcha  d'eulx  jusques  à  une  abbaye 
qui  s'appelle  la  Victoire,  laquelle  n'est  poititloing 
d'une  tour  qui  s'appelle  Mont  Espilloy;  et  là 
arriva  environ  my-aoust  ,  l'an  mil  quatre  cent 
vingt-neuf,  ouy  t  messe  à  Crespy ,  puis  mon  ta  à  che- 

I.  Le  nom  de  ce  villuge manque  dans  lemaiiascrit  du  roi 
9869  ». 

MiMonFj  DP,  ,s»[((T-iiEMi.  -  y.  Fin.  30 
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val ,  armé  d'une  brigandine,  etsetira  aux  champs, 
là  où  il  trouva  une  belle  compaignie  el  grande  qui 
rattendoit.  Toutefois  le  duc  d'Àlenchon  et  la  Pu- 
celle  estoient  désà  devant  ;  et  se  trouvèrent  bien 
près  des  Anglots  avant  que  le  roy  venist.  Et  quand 
le  roy  fut  arrivé ,  lui  et  ses  gens  ordonnèrent  une 
belle  grande  battaille  à  cheval ,  et  avec  che  deulx 
aultres  compaignies  à  manière  de  deux  ailles  ;  et 
avec  che  avoil  ung  grand  nombre  de  gens  de  pied. 
Et  quant  aux  Ànglois  ,  ils  ne  firent  qu'une  bataille, 
et  tout  à  pied  ,  excepté  le  basiard  de  Sainct-Pol , 
uiessire  Jehan  de  Croy  et  aulcuns  aultres  en  pe- 
tit nombre,  lesquels,  quant  ils  vcirenl  les  Fran- 
chois  ,  quant  aux  hommes  d'armes  ,  ne  descen- 
doient  point  à  pied  ,  montèrent  à  cheval ,  comme 
dit  est.  Ce  jour,  faisoit  grand  chaleur  et  merveil- 
leusement grant  poussière.  Or  advint  qu'à  l'ung 
des  bouts  de  la  battaille  des  A.nglois ,  les  Fran- 
chois  firent  tirer  la  pluspart  de  leurs  gens  de  traits, 
avec  une  compaignie  de  gens  de  cheval ,  et  assail- 
lirent les  Ànglois  ;  et  là  y  eust  maintes  flesches 
tirées  ,  tant  d'un  costé  comme  d'anltre.  Et  pour 
renforchier  les  gens  où  la  bataille  s*estoitc»mmen- 
chiée  ,  le  régent  y  envoya  une  compaignie  .  sans 
ce  que  les  battailles  laissassent  oncques  leur  ordon- 
nance, ne  Franchoisne  Anglois  ;  et  quand  les  Fran- 
chois  véirenl  que  Anglois  elPiccards  tiodrentpied 
et  vaillamment  combattirent ,  ils  se  retrarrent ,  et 
oncques  puis  n'abordèrent  ensemble  l'ung  contre 
l'aultre,  sinon  par  escarmouches.  Et,  comme  je  oys 
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dire,  celui  de  tous  qui  mieulx  se  monstra  ce  jour 
là  plus  homme  d'armes,  et  qui  plus  j  rompit  de 
lances,  ce  fut  le  bastard  de  Sainct-Pol.  Messire 
JehandeCroyyfutafibléd'unpied,  tellemeot  que 
toute  sa  vie  demeura  aObté.  Icelle  jouruée  se  passa 
ainsi  comme  tous  avez  ouï ,  sans  aultre  chose  faire; 
et  quant  ce  vînd  vers  soleil  couchant,  le  n^  se 
tira  en  la  ville  de  Cresp^,  et  les  auUres  se  tirèrent 
es  villaigeslà  eotour.  Or,  faut  parler  des  Anglois. 
Vrai  est  que  aulcuns  véirent  bien  la  retraicte  des 
Franchois  ;  si  les  voUoient  aulcuns  ponrsuivir , 
maisie  régent  ne  le  volt  pas  souflfrir,  pourledoubte 
des  enibusches;  car,  comme  oy  nombrerlesFran- 
chois  ,  ils  estoient  de  cinq  à  six  mille  haroois  de 
jambes.  Quand  les  Franchois  furent  ainsi  partis  , 
les  Ànglois  logèrent  en  une  abbaye ,  et  envoyèrent 
quérir  des  vivres  à  Senlis.  Le  lendemain,  le  roy  et 
tonte  sa  puissance  se  mirent  en  belle  ordonnance 
auprès  de  la  ville  de  Crespj  ,  avec  eux  tous  char- 
riots  et  bagaiges  ;  et  ces  choses  faictes  ,  tourna  le 
dos  aux  Ànglois  et  s'en  alla  en  la  ville  de  Compien- 
^'ne  ,  laquelle  lort:  tenoit  le  parti  des  Anglois.  Mais 
sans  conlredict ,  nuls  firent  ouverture  an  roy  ,  et 
le  receurent  à  grant  joie  ;  et  là  séjourna  le  roy  cinq 
jours,  et  y  tint  conseil  de  ee  qu'il  avoit  affaire. 
Et  quant  le  régent  sceut  que  le  roy  estoit  entré  à 
Compiengne  sans  contredict ,  il  se  donbta  fort  que 
pluiseurs  villes.qui  lorsestoientenleurobéissance, 
ne  se  tournasscot  du  parti  du  roy.  Pour  laquelle 
cause,  avec  sa  puissance  ,  retonrna'à  Paris  ;  et  là 
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laissa  Louis  de  Luxeitibourg  ,  évesque  de  Thé- 
Tuuene  et  chancetlier  de  France  pour  les  Anglois . 
le  seigoeur  de  l'Ile -Adam  ,  lors  mareschal  de 
France,  et  aussi  pluiseucs  seigneurs  d'Angleterre, 
aulxquels  il  bailla  en  garde  ladite  ville  de  Paris; 
et  s'en  alla  en  Normandie  pour  pourvoir  aux  garder 
des  bonnes  villes  et  forteresses.  Quand  le  royeuU 
séjourné  à  Coaipiengne  ,  coaiine  dict  est ,  il  prist 
son  chemin  avec  toute  sa  puissance  pour  venir  droit 
à  Paris  ;  car  la  Pucelle  lui  avoit  promis  de  le  mect- 
tre  dedans,  et  que  de  cène  sedebvoit  poincl  doub- 
ler. Toutefois  ,  elle  y  failli  comme  vous  orrez.  Au 
partir  de  Cornpiengne  ,  le  roy  lira  droictàSenlis, 
laquelle  ville  luy  fil  obéissance,  puis  à  Sainct- 
Denis  ,  et  entra  dedans.  Et  apprès  fut  ordonné  par 
les  remonstrances  que  la  Pucelle  faisoit ,  que  la 
ville  de  Paris  tust  assaillie.  Quand  ce  vint  au 
tour  de  l'assaut ,  la  Pucelle,  armée  et  habillée  , 
avec  son  estendart,  fut  des  premiers  assaillants, 
et  alla  si  près  qu'elle  fut  navrée  du  traict.  Mais 
les  Anglois  deffeodirent  si  bien  la  ville  que  les 
Fraochois  n'y  purent  rien  faire,  et  se  relrayrent 
en  la  ville  de  Saincl-Denis.  Après  que  le  roy  eu  testé 
en  la  ville  de  Saint-Denis  pluiseurs  jours  ,  véants 
que  la  ville  de  Paris  estoit  trop  fort  gardée ,  se  re- 
tira oultre  la  rivière  de  Saine  ,  et  donna  congié  à 
la  ptuspart  de  ses  gens  ,  lesquels  se  mirent  en  gar- 
nison dans  pluiseurs  villes^  tant  à  JBeauvais,  Seolis . 
Gumpiengne  ,  Suissons  ,  Crespy  ,  et  en  pluiseurs 
aullres  villes  deçà  Saine  ;    lesquels   firent   forte 
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guerre,  tant  surles  Angtois  que  sur  les  gens  du  duc. 
Et  ainsi  se  passa  icelle  ad  venlure,  comme  vous  avez 
ouï,  avec  pluiseurs  autres  choses,  qui  trop  longues 
seroient  à  raconter. 


CHAPITRE  CLIII 


qae  le  duc  de  BonrgoDgne  eoroj*  eu  Portingal ,  pour 
■Toir  Ditdune  Tubel ,  fille  du  lay ,  en  miriage. 

En  l'an  1428  ,  dont  devant  est  faicte  mention  , 
le  duc  envoya  son  ambassade  devers  le  roy  de  Por- 
tingal,  pour  avoir  en  mariage  madame  Isabelle,  sa 
fille ,  dont  cy-après  sera  parlé  en  maintes  manières, 
car  en  son  temps  elle  fui  comme  saige  et  pleine  de 
belles  vertus.  Iceulx  ambassadeurs  furent  les  sei- 
gneurs de  Roubaix  ,  Andrieu  de  Toulonjon  ,  Baul- 
duio  d'Oignies  et  aultres.  Or  est  vray  que  quant 
iceulx  ambassadeurs  furent  arrivés  devers  le  roy 
de  Porlingal,  pour  aulcunes  difficultés  quy  se  trou- 
vèrent touchant  le  mariage  du  duc ,  il  leur  failly 
retourner  en  Flandres  devers  le  duc  où  il  estoit, 
et  où  il  y  a  bien  grand  voyage  ,  soit  par^mer  ou  par 
terre.  El  pendant  le  temps  que  iceulx  ambassa- 
deurs renvoyèrent  devers  le  duc,  le  roy  de  Porlin- 
gal maria  son  aisné  filz,  nommé  Edouard  ,  à  la 
sœur  du  roy  Alphonse  d'Arragon  ,  duquel  mariage 
se  6st  une  grand'  feste  et  solempnité,  dont  ung  peu 
sera  faicle  mention. 
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CHAPITRE  GLIV. 

Do  Di«ri«ge  de  l'Inf»nt  don  Edonard,  61s  da  roy  de  Poilingil,  aisné, 
à  In  sœur  du  roy  Alphonse  d'Amgod  ;  de  lean  acoonstremeus  nt 
pompe  nuplUle ,  et  nopces  célébrées  dam  1  a  *ille  d'Estreinoui  (E»- 
tremM). 

La  niiict  de  Noël ,  le  roy  de  Portingal  eûToyn 
son  second  fits  l'infant  don  Pîettre,  duc  de  Cuiin- 
bre,  l'arcbevesque  de  Lisbonne ,  et  pliiiseursaulre-s 
chevaliers  et  escujers,  au-devantderinfante,  sœur 
du  royd'Arragon,  laquelle  estoît  en  une  ville  nom- 
mée Euvré  (Evora).Et  de  là  se  party  pour  Tenir  en  la 
ville d'Estremoux  (Eslremoz),  où  le  roy  de  Porlingal 
rattendoitpourestreépousedesonfîlzaisné.nomnné 
l'infant  Edouard,qui  depuis  fut  roy  de  Portingalj  et 
icelleroyne,  laquelle  estoil  grandement  accom- 
paignéededamesetdamoiselleSjhabilléesàlamode 
d'Arragon.  Or  fault  parler  des  habillements  que 
avoient  l'infant  don  Piellre  et  l'évesque  de  Lis- 
bonne. Vray  est  que  l'infant  don  Piettre  avoit 
six  coursiers  richement  habillés  ,  et  dessus  six 
gentil shonrmes  palges  ,  lesquels  estoieut  chargiés 
d'orphaivrerie  ,  robbes  ,  chapperons  et  chausses. 
Et.avecche,  avoil  trois  coursiers  ,  et  jennetz  en 
main,  couvert  des  velous  cramoisi  brandé  de  sa  de- 
vise de  la  balance.  L'arcbevesque  de  Lisbonne  es- 
toit  accompaignié  du  clergté ,  et  devant,  lui  quatre 
paiges  montés  sur  quatre  coursiers  richement  ha- 
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biIIiés,ellespaigesvestnsderobbe9moitiédevelous 
noir  et  de  bevres  (caslor)  le  poil  dehors ,  et  sur  les 
bevres  avoil  brodures  d'orpbai?rerie  de  sa  devise. 
DeauUres  ^ands  seigneurs,  j  avoit  bien  babilliés  de 
riches  tissus  de  drap  d'or  et  d'orphaivrerie  ;  et  pol- 
voient  cslre  mil  chevaulx  ou  environ.  Le  roj  de 
Portingal  ordonna  aussy  sod  maisné  fils  pour  aller  au 
devantdeladitedame,  pourlarechepvoir,à  unpoat 
où  passuil  une  peliterivière;  et  là  iceluy  infant  don 
Fernand  estoit  accompaignié  des  comtes  d'Onn, 
Courem  et  de  RoioLles  (Acrajollos) ,  et  avoit  îceluy 
infanttrois  chevaulx  couverts  de  drapdamas  de  trois 
couleurs,  vermeil,  blaoc  et  bleu;  et  après  avoit  sepi 
jennelzde  niain  habillés  à  la  moresque  el  puis  riche- 
ment habillés  d 'or phaiv reries, et  les  paiges  des  com- 
tes d'Orinelde  Roiolles  richement  habiltésd'orphai- 
vreries,  et  pol voient  estre  mil  chevaulx  ou  environ. 
La  troisième  compaignie,  quy  alla  au-devant  de  la- 
dite Infante  d'Arragon  ,  fut  l'infante  de  Porlingal , 
quy  depuis  fut  duchesse  de  Bourgongne  ,  accom- 
paignéede  son  frère  l'infant  Henry  ,  et  pluiseurs 
dames  et  damoiselles  ;  toottes  icelles  compaignies 
richement  habillées ,  tant  hommes  que  femmes. 
Ladite  infante  de  Portingal  avoit  par-dessus  sa  ves- 
lure  un  riche  manteau  fendu  à  deulx  costés  ,  ung 
chapperon  en  goi^  de  velous  bleu  ,  et  dessus  ung 
chappel  de  Brabani  broché  d'or  ;  etcuidoient  aul- 
cuns  que  ce  fut  ung  chevalier.  Et  quant  à  l'infant 
don  Henry^  quy  accompaignuit  sa  sœur  i  ce  jour  se 
trouva  habillé  en  fils  de  roy  ;  et  avoit  après  luy 
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trenle>un^  paiges  montés  sur  rlievaulx  richement 
couverts  el  vestus  d'orphaivrerie ,  de  drap  d'or  et 
de  soie;  el  polvoient  estre  environ  sept.  Or  est 
vraj ,  que  environ  demie  lieue  de  ladite  ville 
d'Eslremoux  ,  ladite  infante  de  Portugal  rencontra 
l'infante  d'Arragoo  ;  et  là  se  feirent  de  grands 
honneurs  à  rechepvoir  ladite  infante  d'Arragon. 
La  quarte  compaignie  quy  alla  au-devant  de  ladite 
infante  d'Arragon, futleroy  de  Porlingal, accompai- 
gné  de  l'ung  de  ses  Gis,  nommé  l'infant  don  Jehan , 
du  comte  de  Varcelles{Barcellos),  de  pluiseurs  ar- 
chevesques  et  évesques,  prélatz  ,  gens  de  conseil 
et  de  noble  chevalerie.  Le  rojestoit  monté  sur  ung 
moult  beau  coursier  gris  ;  après  lu/  quatre  coni- 
paîgnons ,  montés  sur  cbevaulx  royaalz,  vestus  de 
drap  damas,  vermeil  et  blanc;  et  pol  voit  bien  avoir 
en  sa  compaignie  mil  cbevaulx;  et  très  gracieu- 
sement receut  sa  belle-fille,  ladite  infante ,  laquelle 
luy  vouU  baiser  la  main  ,  mais  le  roy  de  Portingal 
ne  le  volt  point  sou0rir.  Là  avoit  un  chevalier  qtiy 
fistattacberuogcordon  d'orphaivrerieetdesoie  au 
fraingdela  monture  de  ladite  infante; et,  ce  faict, 
le  roy  de  Portingal  prist  le  cordon  ;  mais  tantost 
saillirent  à  terre  dix  ,  que  barrons  que  grands  sei- 
gneurs ,  pour  tenir  iceliiy  cordon  et  pour  accora- 
paigner  ladite  dame.  Et  auprès  de  ladite  ville  d'Es- 
lremoux, les  seigneurs  du  sang  royal  de  Porlingal 
descendirent  de  leurs  cbevaulx,  et  tout  à  pied  ac- 
compaignèrent  ladite  infante.  A  l'entrée  delà  porte 
de  ladite  ville,  se  firent  pluiseurs  esbaltemeols 


T,Google 


(l4*8)  DD   s'    DE   SAIHT-REHY.  5l3 

de  mistëres.  Ladite  ville  esloit  tendue  de  draps  des 
couleurs  du  roy  de  Portingal  ;  c'est  assavoir  ,  ciel 
enhaut,  les  parois  (murs),  la  cauchic  (chaussée),  tel- 
lenientqueloutestoit  cou  vert,haut  et  bas.  Après  les 
oraisons  faictes  en  l'église,  le  roy  de  Portingal  mena 
ladite  infante  en  son  hostel ,  quy  moult  richement 
estoitaournéede  loultes  choses.  Làavoit  ong  riche 
dressoir ,  en  la  salle  où  le  souper  se  £st ,  chargié 
de  vaisselle  dorée  et  blanche;  et  au  regard  des 
mets  et  entremets ,  que   belle  chose  estoit  à  le 
veoiret  regarder!  Et  le  jour  de  Noël  l'infante  fut 
menée  en  la  grande  église  ;  et  la  menoit  le  roy  de 
Portingal  ;  et  là  avoit  grand'  seigneurie  de  ducs , 
de  comtes  ,  et  de  barons  ,  gens  d'église  ,  dames  et 
damoiselles.  Et  là  estoient  officiers  d'armes,  trom- 
pettes et  clarons,  etaultres  ménestreulx;  et  après 
le  divin  service  faict,  fut  ramenée  en  sa  chambre  ; 
et  tost  après  le  roy  l'alla  querrir,  et  l'amena  en  la 
salle  moull richement  parée.  Leroy  s'assista  table, 
et  au-dessous  de  luyladiteinfante,età  sa  sénestre, 
sa  lille,  infante  de  Portingal.  Le  roy  fut  servy  de 
ses  quatre  enfants  ;  c'est  assavoir  l'infant   don 
Piettre ,  l'infant  don  Henry  ,  l'infant  don  Jehan  et 
l'infant  don  Ferrand  ,  quy  moult  humblement  ser- 
virent. Et  quant  au  regard  des  mets  et  entremets  , 
pavons  et  aultres  oiseautx  rovestus  et  armoiez  , 
entre  lesquels  y  eultcinq  baniëresde  cinq  royaul- 
mes  ,  premier  d'Angleterre  ,  de  Gasiille  ,  de  Por- 
tingal ,  d'Arragon  et  de  Navarre  ;  puis  sonnèrent 
pluiseurs  trompettes  et  ménestreulx  ;  et  che  làicl, 
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fut  amené  ung  coursier  couvert  des  devises  du  toj 
(le  Portin^I ,  et  dessus  icelui  coursier  avoïl  ung' 
sacq  ,  etdedanscesacqquaraote  mille royaulz ;  et 
avec  che  avoit  ung' cheval  houchié  (housse)  de  veloas 
bleu  ,  sur  quoy  le  ruy  d'armes  de  Portingal  monta 
<;t  alla  devant  la  i^rand'  table  ;  et  là  descendit  et 
inerchia  le  poy  de  Porlingal  bien  honoourablement 
(les  quarante  mille  royaulx  qu'il  avoit  donnés  aulx 
(ilHciers  d'armes,  trompettes  et  ménestreulx;  pois 
remonta  sur  son  cheval  etcria  largesse  par  trois  fois 
au  roy  de  Portingal.  En  ce  mesme  jour ,  le  roy  de 
Portingal  mena  sa  belle-fille  ,  infante  d'Àrragon  , 
au  lo<^ls  de  Sainct-Francois  ,  où  estoit  son  aisué  fils 
Edouard  ,  dont  encore  cj  n'a  esté  faicle  mencion. 
Chevaulx  feurent  amenés.  Pour  ladite  infante  , 
estoit  ordonnée  une  blanche  haquenée  moult 
richement  garnie  de  riche  tissu  d'or  cramoisi; 
et  avec  che  ,  drecbié  brodnres  de  perles  pour 
le  monter  à  cheval.  El  feurent  auprès  d'elle  les  in- 
l'aots  Piettre,duc  de  Cuimbre,et  l'infant  don  Henry, 
duc  de  Vislu,  quy  tenoientune  tablette  d'argent  > 
bien  dorée  et  richement  ouvrée ,  sur  laquelle  la- 
dite infante  monta  sur  sa  haquenée;  et  elle  montée, 
les  dessusdits  infants  don  Piettre  et  don  Henry  , 
prindrent  au  destre  et  senestre  la  bride  de  ladite 
haquenée  ;  et  ainsy  à  pied  la  menèrent.  Et  derrière 
iceulx  deux  estoient ,  tant  à  destre  comme  à  se- 
nestre ,  les  infants  don  Jehan  et  don  Fernand  ,  les 
comtes  d'Orin  ,  et  de  Reolles  ,  et  de  Vasconselles  , 
don  Àllephons,dunSanche,don  Henry  deCaslille, 
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et  phiiseurs  aullres  grands  seigneurs  ^  chevaliers 
et  escuyers.  Après  estoient  les  clames  et  damoi- 
sellcs  ,  et  tout  à  pied ,  excepié  le  roy  et  ladite  in- 
fante. El  pour  che  que  il  estoit  nuict ,  y  avoit  de 
cent  à  six  vingts  torches.  Et  estrray  que  dame  Isa- 
bel  ,  fille  du  roj  de  Portingal ,  estoit  devant  au  lieu 
des  Cordeliers ,  accompaignié  du  comte  de  Bar- 
selles,  et  de  pluiseurs  prélats  et  seigneurs,  pourre- 
chepvoir  sa  belle-sœur  l'infante  d'Arragon.Al'en- 
trée  du  monastère,  le  roj  descendit  de  son  cheval , 
et  l'infante  fut  descendue  par  les  quatre  infants 
don  Piettre,  don  Henry  ,  don  Jehan  et  don  Fer- 
nand,  par  eulx  mesmes,  en  sa  chambre  qny  moult 
richement  estoit  parée;  et  le  roj  de  Portingal  et 
ses  enfants  se  retirèrent  en  une  salle  ;  et  fust  là  ap- 
porté le  vin  par  manière  de  collacion  ;  et  fut  le 
roj  serv  j  par  son  maisné  fils  l'infant  don  Fernand; 
après  fut  servj  l'infant  don  Pîettre  ;  après,  l'infant 
don  Henry  et  l'infant  don  Jehan  par  grands  sei- 
gneurs de  leur  lignaige.  tant  de  dragioire  ,  de  vin 
que  de  la  serviette. 

Et  che  faict ,  le  roy  retourna  en  son  chastel ,  ac- 
compaigniédeses  enfants  et  seigneurs  de  son  sang; 
et  après  que  le  roy  fut  en  sa  chambre  ,  les  enfants 
du  roy  et  tous  les  chevaliers  et  escuyers  du  sang 
royal  retournèrent  devers  ladite  infante  d'Arragon. 
Et  en  une  belle  grand'  salle  s'assemblèrent,  où 
là  furent  dansses  de  pluiseurs  instrumens,  et  aussy 
de  chansons,  et  après  les  dansses  s'apportèrent  vin 
et  espices  ,  et  les  enfants  don  Pielire,  don  Heorj  , 
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Jon  Jehan  et  don  Fernand  servirent  leur  aisné 
frère  don  Edouard ,  et  leur  belle  sœur  l'infante 
'  d'Ârra^n  ;  et  che  faict  se  retourna  hononrable- 
ment  en  son  logis.  A  lendemain  se  fist  grand  dis- 
ner,qne  l'infant  don  Edouard  seigneurdenopcesflst, 
où  le  roy  de  Porting'al  son  père  fut,  moult  bel  et 
sollempnel  de  tous  services  ,  lel  et  sj  grand  qne 
chacun  peut  pensier  ;  et  ainsy  se  passa  la  noble  fesle 
du  dessusdit  infant  Edouard  et  de  ladite  infante 
d'Arragon  ;  lequel  infant  Edouard  fut  depuis  roy 
de  Portingal  ;  et  de  celle  dame  eust  de  beaulx  en- 
fants ,  dont  l'aisné  fut  roy  de  Portingnl ,  quy  en 
l'an  mil  quatre  cent  soixante-cinq,  estoit  tenu  l'ung 
des  vaillants  princes  de  la  chrétienté,  et  quy  fist  de 
belles  conquestes  sur  les  Sarrazins,  es  pays  d'Af- 
ffîque  ,  comme  icelles  sont  bien  ad  plain  déclarées 
es  eronicques  quy  en  font  mencion.  Atant  en  lai- 
ray  à  parler,  et  parleray  du  duc  et  de  madame  Jsabel 
de  Portingal. 
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CHAPITRE  CLV. 

Coinmentm«d«nieTMbel  de  PortiDgalarrira  à  l'EseloM, en  Flandres, 
où  rJlc  fut  honorablement  rectue;  de  la  wteoiDité  et  feste  des 
nopcci  du  duc  et  d'elle  jtpjj  se  tint  à  Bruges  j  et  des  jouâtes  et  es- 
battemens  qnj  se  y  fciient;  et  des  seignenraet  damea  qajsetrou' 
vèrent  à^ladite  feste. 

Apres  icelle  belle  Teste  accomplie,  et  la  responce 
faicte  aux  ambassadeurs  du  duc  ,  le  roj  Jehan  de 
Portin^al  fut  content  du  mariage,  et  envoya  sadite 
fille ,  dame  Isabel ,  grandement  et  honourable- 
mentaccooipaigaiéede  l'infant  don  Ferrand,  frère 
de  ladite  dame  ,  le  comte  d'Orin  et  ptuiseurs 
aullres  grands  seigneurs ,  dames  et  demoiselles , 
devers  le  duc.  Laquelle  dame  arriva  au  port  de 
l'Escluse,  en  décembre  mil  quatre  cents  vingt-neuf, 
où  elle  fut  bien  et  hooourablement  receue  ;  et  là 
elle  fut  environ  huict  jours  pour  elle  et  ses  gens 
ung  peu  refaire  de  la  mer,  car  ilsjeulretit  tourment 
merveilleulx ,  et  tant  que  pluiseurs  des  navires  lais> 
sèren t  l'ung  l'aultre,  don  t  les  ungs  arrivèren  t  en  An- 
gleterre, tes  aultresen  Bretagne;  mais,  parla  grâce 
de  Dieu,  tost  retouroaâ  l'Escluse.  Après  que  ladite 
dame  eut  séjourné  à  l'Escluse ,  elle  entra  à  Bruges, 
le  huitième  jour  du  mois  de  janvier ,  l'an  mil 
quatre  cents  vingt-neuf  ;  mais  avant  son  entrée  ,  il 
fault  parler  de  l'hostel  du  duc  à  Bruges ,  où  les 
nopcesse  fcirent. 
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Il  estoit  ordonné,  il  est  vrai,  que  pluiseurs  et  no- 
tables édifices  audit  hostel ,  dont  les  aulcuns  es- 
toient  à  estre  mis  sur  les  aaltres  à  durer.  Et  pour 
engrandir  ledit  hoslel ,  y  fut  appliquée  une  rue  te- 
nantaudît  hos  te!  pouryappiicquieret  ordonner  plu- 
sieurs esdifîces;  laquelle  rue  fut  murée  aulx  deulx 
bouts.  Orfault  parler  dudil  hostel.  Il  est  vrai  que 
dedans  la  tnachonneriedudit  hostel,  surlagrant  rue 
Tut  ung  moult  bel  etgrant  lyon  de  fust  (bois),  très 
richement  peint,  et  ordonnez  pour  toujours  durer 
accroupi;  et  tenoit  en  l'une  de  ses  pattes  de  devant 
ung  fusil,  et  en  l'autre  une  pierre,  et  de  celle 
pierre sourdoit  vin  blanc  et  vermeil,  par  certain  ar- 
tifice, et  ebéoît  devant  Ini  en  ung  graut  bachin 
assez  hault,  babandonnez  à  prendre  à  tous  ceulxet 
celtes  qui  y  vouidroient  venir;  et  y  fut  celle  course 
de  vin  durant  jour  et  nuicl  de  la  feste.  Dedans  le- 
dict  hoslel ,  emmi  la  cour,  y  avoil  faict  ung  cerf 
pareillement  encaissé  en  ung  mar,  pour  y  laissier 
tousjours,  lequel  tenoit  une  fiolle  dans  sa  patte,  et 
reodoit  son  ypocras  àtousvenanz,  qui  chéoildevant 
lui  en  ung grant  bassin;  etestoit  richement  ordonné 
dedans  une  grant  salle  faicle  de  lust  (bois)  toute 
neufve,  dont  on  parlera  ci-après.  Il  y  avoit  pareil- 
lement faicte  une  licorne  bien  grande  et  richement 
aournrée,qui  portoiten  son  front  devant  une  licorne 
fioe  toute  entière  d'une  pièce  ,  laquelle  avoit  de 
longueur entresept  et  huitpeiz  ,qui  par  une  petite 
ampouUette,  qu'elle  tenoit  en  sa  palte  devantelle, 
rendoitson  eau  rose  chéant  devant  lui,  comme dïct 
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est,  en  ungbachin,  ]à  où  se  povoient  tous  ceulx 
et  celles  rafraichir,quilà  dansèrentou  sevirent.De- 
dans  l'hostel  furent  faicts  pluiseursheaui  édifices, 
lesquels  ont  esté  abattus  -,  c'est  à  savoir,  trois  grao- 
des  cuisines,  trois  rôtisseries  .grandes  et  plantu- 
reuses, sixdrescheoirs  pou  ries  viandes  rechepvoir, 
les  uns  pour  polaiges,  les  autres  pourboullis ,  autres 
pour  gellées  ,  autres  poUr  rostz,  autres  pour  pati- 
cheries  ,  autres  pour  fruis  et  entremetz  ;  et  sur- 
tout ung  grant  et  principal ,  auquel  tous  les  autres 
rendoient.  Et  avec  ce  fut  faicte  neupve,  pour  abattre 
une  grande  salle  de  fust,  qui  avoit  centet  quarante- 
six  pieds  de  long,  et  de  largeur  soixante-treize  ; 
et  à  l'un  des  bouts  y  avoit  une  belle  et  grande 
cheminée ,  et  à  l'autre  desbouts  estoient  les  portes 
et  entrées;  laquelle  salle  estoit  oiouU  bien  et  ri- 
chement parée  ;  et  à  chascuo  costé  de  la  salle  iing 
drescheoîr,  dont  chascun  portoit  vingt  pieds  de 
long;  et  si  estoit  sur  deulx  pas  de  hanlt,  et  au 
caste  ung  petit  huis  pour  y  entrer  et  yssïr,  et  por- 
-  toitchascundrescheoir,estages  de haulteur chascun 
de  deulx  pieds  et  demi  de  hault.  Dedans  ladicte 
salle  avoit  dessure  unechatnbrede  parement,  Taicte 
pareillement  pourabattre;  dedans  laquelle  chambre 
avoit  ung  lit  qui  portoit  dix-huit  pieds  de  long  et 
douze  de  lées.  Par  icelle  chambre  entroit-on  dedans 
le  grand  hoslel  anchien .  Dedans  ladicte  salle  y  avoit 
faict  un  mouItbelhourdis(écha(ïatid)et  hanlt,  sur  lin 
descostésjlàuùleshéraultssetenoient  pour  regar- 
derlesestats,etpour  crier  les  Peslesjet  làsonnoient 
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les  Irompettes  et  niéiieslreulx  pourdanser.En  îcelui 
escbauffault,povoientbienentrersaixaDte  hommes. 
Le  comble  tout  (le  la  salleesloit  tendu  par  dedans, 
deptiis  les  pens  jusqu'à  la  festissure,  de  drap  neuf 
de  trois  coulleurs,  c'est  asçavoir  vermeil,  bien 
et  blancq  ,  et  tons  semés  de  ta  devise  du  duc  ;  c'es- 
tuit  ung  fusil  à  pierres  enflambées;  et  au  montant 
de  la  salle,  au  milieu,  y  avoit  attachié  ungarbre  bien 
branchu,  doré  munit  richement,  en  ung  moult  bel 
et  riche  préau  ;  auquel  arbre  doré  pendoieol  grans 
escus  armoyez  des  armes  des  seigneurs  et  pays  du 
duc  ;  et  sur  le  comble  de  ladicle  salle,  par  dehors,  v 
avoit  assises  grandes  baniëres  des  armes  des  pays 
du  duc.  Sur  les  drescheoirs  ,  les  trois  estagès  es- 
toient  couvers  et  chargiez  de  vaisselles  fines  d'or, 
elles  deux  estagesd'en  bas  de  moult  riche  vaisselle 
d'argent  doré,  par  grans  vaisseaulx;  et  au  milieu  de 
la  salley  avoit  chandeliers  croisiez  de  fust  pendanz, 
emplis  de  torchins  de  chire,  que  fesoit  moult  bel 
veoir  ardeoir  pnr  nnict.La  chapelle,  la  grant  salle 
anchien  ne,  et  toutes  les  chambres,  celle  de  madame 
de  Betbfort,  et  toutes  les  autres  ,  connues  et  non 
connues,  furent  tant  richement  tenduesde  tapisse- 
ries quec'estoit  une  grant  merveille  à  penser;  et  en 
aulcunes  chambres  et  salles,  là  où  il  appartenoit, 
grans  drescheoirs  chargiez  de  vaisselle  d'or  et  d'ar- 
gent,pargranthabondance,et  partout  l'hostel  servis 
à  toutes  les  heures  disners  et  souppers  tous  en  vais- 
selled'argenl;  et  tousjours  demonroientlessasdits 
drescheoirs  fournis,  tant  quec'estoit  grant  noblesse. 
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Or,  faalt  parler  de  ceulx  qui  vindrent  en  ladicle 
ville  de  Bruges  pour  estre  à  celle  noble  feste.  Vray 
est  que  il  j  vint  pluiseurs  grans  seigneurs  et  ba- 
rons ,  nobles  chevaliers  el  escuyers  ,  dames  et  da- 
moiselles  dont  je  me  passe  en  brief ,  car  on  peult 
assez  sçavoir  leur  grant  puissance  et  estât ,  telz 
que  le  comte  de  CouVersan  ,  qui  depuis  fut  comte 
de  Sainct'Pol  ,  et  ses  deulx  enfiaris  ;  l'éresque 
de  Liège,  le  comte  de  Blanqueuebem^  messire 
Jehan  de  Luxembourg,  qui  depuis  fut  comte  de 
Lignj  et  de  Guise  ;  le  seigneur  d'Anthoiug,  le  sei- 
gneur de  Préaulx ,  le  vidame  d'Amiens  ,  le  sei- 
gneur de  Mootagu  ,  et  pluiseurs  autres,  tant  de 
Bourgongne,  de  Picardie ,  de  Flandres ,  de  Hol- 
lande ,  de  Zellande  ,  que  de  ailleurs. 

Après,  fault  parler  des  dames;  el  première,  ma- 
dame Anne  de  Bourgongne ,  duchesse  de  Bethfort , 
femme  et  espouse  du  régent  de  France;  pour  lors 
laquelle  dame  estoit  tenue  l'une  des  gracieuses  du 
monde.  Si  fault  croire  que  en  grant  estât  de  che- 
valiers et  escuyers ,  dames  et  damoiselles  ,  el  tous 
habillements ,  tels  que  à  princesses  apparlenoient  y 
elleestoitaournée  (ornée)  et  furnie.  Lacomtessede 
Namur ,  douagière,  y  vinst  à  moult  bel  estât,  gran- 
dement accompaignée  de  chevaliers  el  escuyers, 
tous  veslus  de  sa  livrée  de  drap  de  sathio  noir ,  ou- 
vrée d'orphaivrerie,  ou  nombre  de  cent  cbevaulxou 
pins,  moult  bien  accompaigniezaussy  de  dames  et 
damoiselles  ,  vestues  pareillement ,  chascune  selon 
son  estai  ;  et  l'accompagnoit  la  dame  deSantes,  atuut 
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nngchariotet  seize chevaulx,  ses  gensparés  de  la  li- 
vréedu  seigneur  de  Saoles.La  dame  de  Beanrevoir, 
femme  de  messire  Jehan  de  Loxemboui^,  y  entra 
le  vendredi  siziesme  joar  de  janvier,  moult  no- 
blement accompaîgniée  de  chevaliers  et  escoyers, 
au  nombre  de  six  vingts  cbevaulx.  Ëlleestoîten 
nag  chariot  monlt  riche  ,  toat  garnj  et  couvert  de 
drap  d'or, et  ensuivant  après,  six  genlilz  hommes 
sur  haquenées  moult  bien  parées ,  et  deulx  varletz 
sur  deulx  chevaulx,  menants  deulx  haquenées  en 
main.  La  dame  d'Antoing  vinst  grandement  ac- 
compaigniée  à  quatre  cents  chevaux,  menant  deulx 
haquenées eo  main  pardeulx  varletz.Siestoiteu  sa 
compaignie  la  dame  de  Croisilles,  sa  niepce;  etestoit 
ladicte  dame  de  Croisilles  à  cheval,  accompaignié 
de  cinq  dames  et  damoiselles  moult  richement 
habillées,  et  grant  foison  de  chevaliers,  escajers 
et  aulties  portants  la  livrée  du  seigneur  d'Antoing, 
robbes  vermeilles  bien  brodées.  La  séneschale  de 
Hainault  vinst  ledict  jour ,  bien  accompaigniée  de 
quatre-vingts  chevaulx  ou  environ,  où  il  j  avoit 
pluiseurs  aottables  chevaliers,  escnjers,  dames 
et  damoiselles ,  parés  de  sa  livrée  moult  honoura- 
blement.  Après,  vindrent  pluiseurs  dames  et  da- 
moiselles du  pays  de  Flandres  ,  en  grants  estais , 
dont  je  ne  ferai  icy  mémoire  ;  car  de  tout  leur 
estât  racompter  la  matière  sentit  trop  longue.  Le 
samedi  septiesme  jour  de  janvier,  le  duc  espousa 
en  la  ville  de  TËscluze  madame  Elisabeth  de  Por- 
tingal  i  et  n*y  eult  pas  grants  estais  ne  serimonies 
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faicles  aux  espousages  ,  fors  que  il  j  enlt  aulcans 
de  ses  princes ,  seigneurs  et  barons  ;  et  de  par  la 
dame  pareillement  j  estoient  son  frère  l'infant  don 
Ferrand  ,  le  comte  d'Orin  (Oarem)  ,  nepveu  de 
ladicte  dame,  l'évesque  d'Euvre  (Evora)en  Por- 
tingal.  Si  j  avoit  dames ,  seigneurs  et  barons  : 
assavoir ,  don  San«se  ,  don  Ferrand  de  Menesse , 
don  Ferrand  de  Castro ,  don  Jean  de  Castro,  et 
pluiseurs  aullres  nobles  et  grants  seigneurs  et  ex- 
cuyers.  Si  y  avoit  pluiseurs  dames  et  damoiselles 
Tenants  du  pajs  de  Portingal,  au  nombre  de  vingt 
on  vingl-quatre  ;  somme  toutte_,  tant  seigneurs 
qii'aultres  gens  ,  deux  mille  ou  environ  ,  et  la  plus 
grande  partie  vestus  de  la  livrée  de  ladicte  dame , 
robbes  bleues ,  brodées  bien  richement  de  sa  devise. 
Ledimancbeau  matin  ensuivant,  huitiesme  jour  dn- 
dictmois,  ledictduc  se  milsur  l'eaue,  accompaignié 
de  ses  gens,  et  six  vaisseaulx  bien  ordonnés  et  ha- 
billés, et  armojés  dudict  pays  de  Portingal  ;  et  ar- 
riva au  dehors  de  Bruges,  joindant  la  porte,  à  dix 
henres  du  n^atin.  Si  allèrent  au-devant  les  col- 
lèges par  processions;  peuple  J  estoil  grand.  Geulx 
de  Bruges ,  de  Gand  et  d'aultres  bonnes  villes  de 
Flandres  j  estoient  en  moult  grant  estât  et  magni- 
ficence ;  et  allèrent  au-devant  de  ladicte  dame  tous 
les  nobles  seigneurs  du  pays  de  dehors ,  qui  es- 
toient venus  à  ladicte  fesle.  Mais  ce  ne  povoit  durer 
longuement  en  ordonnance  qu'il  les  convenoit  re- 
trayre ,  pour  la  grant  presse  qui  y  esloit.  Là  il  y 
avoit  ung  chariot  pendant,  moult  richement  doré. 
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couvert  de  drap  d'or  ,  que  la  régente  de  France 
sœar  du  duc  avoit  envoyé  et  fait  présenta  madicte 
dame  ;  dont  on  disoit  pour  vraj  que  es  pommeaulx 
diiiiict  chariot  avoit  plus  de  six  marcs  d'argent 
doré  et  esmaillé  moult  richement.  11  y  avoit  aussy 
une  moult  riche  Uttière  faicle  neuve  ,  tant  riche- 
ment que  il  n'esloit  pointa  penser;  sur quoy  ladicte 
dame  monta  seule,  adournée  à  l'usai^  de  France  , 
accompaignée  de  toute  gentillesse  ,  allant  à  pied 
d'un  costé  et  d'aultre  ,  tenant  ladicte  dame ,  et  les 
deubc  destriers  qui  portoient  la  litière  ,  sans  nul 
(i^ent  de  cheval ,  sinon  deulz  ,  dont  l'ung  fut  don 
Ferrant  son  frère ,  et  le  sei^rneur  de  Roubaix , 
pour  ce  qu'il  ne  povoit  aller  à  pied  ;  car  aullre- 
ment  ne  fut^il  pas  de  cheval;  et  puis  derrière 
fi^'rand  foison  chevaliers  et  escuyers.  Et  tous  les 
liarons ,  chevaliers  et  escuyers  de  Portingal ,  al- 
loient  à  pied;  pareillement  roy  d'armes,  trom- 
pettes ,  héraulx  et  manestreulx ,  qui  aussy  la  con- 
(luirent  jusques  à  l'hostel  du  duc.  Et  fut  sur  le 
cliemin  parmi  la  TÎUe  près  de  deulx  heures  avant 
qu'elle  fust  descendue  dedans  l'hostel  du  duc . 
pour  cause  de  la  grant  presse  de  peuple  qui 
htrs  esloit  dedans  la  ville.  Tout  au  long  de  la 
ville  ,  les  rues  estoient  parées  de  drap  vermeil , 
sans  nulles  aultres  couleurs  ,  et  tous  les  mesliers 
mis  en  ordonnance  de  degré  en  degré  ,  moult  nol- 
tablement ,  et  à  grant  nombre  de  gens  ;  et  avoieut 
leurs  trompettes  d'argent ,  comme  il  est  accoutumé 
de  carrefour  en  carrefour.  Et  à  chascune  compai- 
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gnie,  les  grans  pots  d'argent  emplis  de  vin  pour 
eiilxraffraischir,  qui  sont  trois  mestiers,  auxqiif'Is 
y  avoit  par  nombre  cent  et  cinquante  tromperies 
d'ai^ent,  sans  les  aultres  instruments,  qui  faisoicnt 
inoult  grantesbaudissements  par  la  ville.  Et  par  de- 
dans le marcbié, depuis  ung  bout  jusques  àl'aultre, 
yavoitfaicleunenœufveruedehautbourdis(écbaf- 
faud),  tout  chargié  de  peuple  ;  et  tout  au  long  d'i- 
celle  rue,  et  de  là,  jusquesà  Thostel  du  duc,  es- 
toient  en  ordonnance  archiers  et  arbalestriers  ;  et, 
auprès  de  la  porte,  y  avoit,  tout  en  une  compagnie 
soixante-seize  trompettes,  qui  touttesbondissoient 
en  une  fois.  Et  ainsi  entra  madicte  daine  en  Fbos- 
tel  du  duc,  son  seigneur  et  mari.  Ladicte  dame 
entra  dedans  la  cour,  et  alla  jusques  au  pied  des 
degrés ,  en  ranchienne  salle  ,  et  là  descendit ,  là 
où  la  vinst  bienvegnier  la  ducbesse  de  Bethfort, 
régente  de  France ,  accompaigniée  moult  grande- 
ment des  nobles  dames  et  damoiselles,  tant  de 
celles  de  son  hostel  comme  de  celles  qui  estoient 
venues  à  ladicte  fesle.  Si  entrèrent  en  lacbappelle, 
où  le  service  divin  fust  noltablement  et  révérem- 
ment  faict.  Apprès ,  les  dames  se  rafraiscbirent ,  el 
prindrent  nouveaux  babits  et  ahornementsdephis 
nobles  en  plus  nobles;  et  puis  ,  par  ladicte  grant 
chambre  nœufve,  ta  dame  entra  dedans  ladicte  salle- 
Si  l'admenoient  son  frère  et  son  nepveu  dessusdit  ; 
et  puis  la  suivoient  touttes  les  dames  amenées  de 
son  pays.  Et  fust  ainsi  une  espace  dedans  ladicte 
salle;  et  puis  y  vinst  un  petit  de  temps  la  duchesse. 
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deBelhfort,accompai^îéeiDOuUgrancleineDt.Une 
petite  espace  apprès,  vinst  le  duc  accompaignié 
des  seigneurs,  barons  et  chevalliers  moult  riche- 
tnent  aornés  et  habilliés  de  tant  riches  habits  et 
jojaiix,  que  merTeilles  serait  à  racconter;  et  nV 
arresta  gaires,  depuis  qu'il  eust  les  dames  bienvei- 
gnées,  qu'il  ne  se  partist,  et  mangea  en  sa  chambre 
prïvément.  Âpprès  que  le  duc  fust  parti,  s'assirent 
les  dames  par  la  manière  qu'il  s'ensuit  :  première 
s'assist  ladicte  dame;  et  auprès  de  lui  au-dessous,  la 
duchesse  de  Bethfort;  au  dextre  de  ladictedame,  son 
frère;  et  puis,  tout  au-dessus,  deulx  évesques,  celui 
d'Evre  (Evora) ,  en  Portingal ,  et  celui  de  Tournay; 
au-dessous ,  la  douagière  de  Namur  ;  et  puis  ,  tout 
au-dessous,  la  dame  de  Beaurevoir.  Et  sur  ladicte 
table ,  avoit  trois  riches  nefs  d'or  et  d'argent ,  pour 
meclre  aumosne.  L'une  servoit  devant  ladicte 
dame,  l'autre  devant  la  régente,  et  la  tierce  devant 
l'infant  don  Ferrand.  Quanta  la  seconde  table  où 
séoientles  dames,  il  n'y  eust  point  parfaicte  or- 
donnance, pourlapressedelageotquiy  vindrent 
trop  abondamment;  et  se  y  remurenl  pluiseurs 
dames  que  on  sist  011  on  poeult  trouver  place.  Si 
séoient, première,  madame  de Bauseguy,  puis  la  sé- 
neschale  de  HainauU,  puis  la  dame  d'Antoing,  la 
dame  de  fieauvergier ,  la  dame  femme  de  monsei- 
gneur Philippe  de  Montmorencî ,  la  dame  de  San- 
tés ;  et  touttes  celles  venants  de  Portingal ,  fureut 
louttesà  une  table ensemble.Âuservice,devantle$ 
mets  de  la  grant  table,  alloient  pluiseurs  granis 
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seigneurs,  tels  que  Tévesque  de  Liège ,  le  seigneur 
d'Enghien ,  messire  Jehan  de  Luxembourg ,  le 
seigneur  d'Antoing,  le  comte  de  Bosquenehen, 
et  bien  vingt  chevalliers  de  l'hostel  du  duc.  Et 
créez  que  c'esloit  bel  à  veoir  celle  noble  compai- 
gnie  et  ordonnance.  A  chacun  mests,  avoit  entre- 
mests  ,  et  à  chacun  plat  ung  ;  dont  le  premier 
fustune  dame  et  ung  préau  large,  plus  que  n'est 
iing  grant  plat ,  en  tenoit  icelle  dame,  one  ban- 
nière  en  sa  main ,  armoyée  des  armes  du  duc  ;  et , 
à  l'aultre  main  ,  menoit  une  licorne  vestue  d'un 
manlel  ainsi  armojé.  Â  chacun  plat  du  second 
mests,  y  avoient  dames  qui  tenoient  en  l'une  des 
mains,  petits  penoncheaux^  armoyés  des  armes des- 
susdictes;  et,  à  l'aultre  main,  menoient  cbièvres 
enman télés  desdicles  armes  ;  pareillement  au  tiers 
mests,  y  avoit  hommes  saulvaiges  à  cheval  sur 
pourchelets  rostis  ,  aussi  armoyés  des  armes  des- 
susdictes.  Au  quart  rapsts,  haults  chasleaux  qoar- 
rés  à  quatre  tours,  et  au  milieu  une  grosse  tour, 
là  où  il  avoit  sur  la  terraisse  un  homme  saulvaige  , 
tenant  une  banière  des  armes  du  duc;  et  â  cbascune 
des  quatre  tours  sur  la  terraisse,  une  dame  tenant 
ung  peooD  armoyé  des  armes  de  ses  pays.  En  la 
fin  y  eust  ung  granl  entremests  d'ung grant  pasté, 
où  il  y  avoit  ung  mouton  tout  vif,  teint  en  bleu, 
et  les  cornes  dorées  deSnor.  En  icelle  pasté  ^  avoit 
ung  homme  nommé  Hausse ,  le  plus  appert  que  on 
sceut ,  vestu  co  habit  de  beste  saulvaige  ;  et  quant 
le  pasté  fust  ouvert,  le  mouton  saillit  en  bas,  et 


T,Goo(^le 


SsS  MÉMOIRES  (ifid) 

l'homme,  sur  le  bout  de  la  table,  et  alla  au  lon^de 
l'apptiye  dubanc,  lutter  et  riber (folâtrer)  à  madame 
d'Or,  une  moult  gracieuse  folle,  et  qui  bien  sçavoit 
estre  ,  qui  estoit  assise  au  milieu  des  deulx  grants 
dames,  aussi  haut  quel'appuye  du  banc.  Et  en  lutter 
et  en  riber,  firent  moult  d'esbattemen  ts;  et  d'aultre 
part  penssez  que  assez  jeustd'esbattemeotsaultres, 
tant  de  trompettes  ,  menestreux  et  de  moult  divers 
instruments;  et  estoit  près  de  vespre,  avant  que 
on  eust  disné.  Apprès  le  disner  et  les  grâces  dictes, 
les  dames  se  retrajrent  et  prindrent  non  veaux  ha- 
bits. Aussi  se  mirent  tous  les  seigneurs  et  cheval- 
liers ,  d'abils  pareillement ,  doulx  ou  trois  fois.  Sy 
y  eust  vingt'Un  chevalliers  qui  estoient  de  lacom- 
paigoie  du  duc,  vestus  paraux  de  robbes et heuc- 
ques  (robes)  chargiées  d'orphaivreries  riches  et  pe- 
santes; et  danssèrent  jusques  apprès  mie  nuict,  que 
on  fist  crier ,  qui  estoit  près  du  jour,  unes  joustes 
pour  lendemain  ;  puis  se  fist  le  banquet. 

Le  lendemain ,  joustèrent  moult  radement  sur 
le  marchié  de  Bruges  ,  ou  on  joustoit  à  trois  rangs; 
et  durèrent  les  joustes,  lelundj,  niardj,  mercredy 
et  jeudy;  sy  se  reposèrent  le  vendredy  ;  et  toujours 
y  eust  prix  d'armes  pour  la  jouste  aulx  chevalliers 
et  escuyers  du  dehors  et  du  dedans.  Sy  y  eust  de 
moult  grants  dansseries  et  de  moult  grants  estais 
iaîcis,  tant  d'habits  changiés  comme  autrement. 
Mesmement  paiges  et  officiers  du  duc ,  tous  icenlx 
jours ,  muèrent  d'habits,  tous  chargiés  d'orphaivre- 
rie ,  cors  et  manches  de  drap  de  soie  et  de  fourrures. 
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tant  richement  que  on  ne  polvoit  peosep.  Pour  le 
premier  jouràla  jouste,  lecomtede  Bosquenehem 
forjousta  de  dehors  ;  et  eust  pour  le  prix  un  frémail 
d'or;  comme  chevallier,  el  comme  escuyer  du  de- 
bore,  fiist  VaincquedeMol;  sy  eusl  pour  son  prix 
nng  rubis.  Le  chevallier  qui  forjousta  dedans, 
fust  monseigneur  de  Créquy.  Sy  eust  une  chaisne 
d'or;el  l'escuyer  de  dedans  fust  Andrieu  deToui- 
loDJon  ;  si  eust  ung  diamant.  Au  second  jour, 
pour  le  chevallier  de  dehors ,  le  duc  eust  ung  riche 
diamant  ;  et  l'escnyer  de  dehors  fust  Pierre  de 
Vendre,  et  eust  ung  frémail  d'or;  et,  pour  le  che- 
vallier de  dedans,  le  comte  de  Blanquenehem,  et 
eust  ung  diamant;  et  l'escuyer  parlant,  ung  fréi- 
mail  d'or.  Le  tiers  jours ,  pour  le  chevallier  de 
dehors ,  monseigneur  de  Créquy ,  ung  rubis  ;  l'es- 
cuyer, Henry  d'Oxen  ,  ung  frémail  d'or;  le  che- 
vallier de  dedans,  le  seigneur  de  Croy,  ung  ru- 
bis; l'escuyer,  Àntboine  de  Villers,  ung  frémail 
d'or.  Le  quatrième  jour  n'y  eust  que  deulx  prix  , 
dont  le  mieulx  faisant  de  dehors ,  fust  messire 
Jehan  Vasques,  chevallier  de  Portingal;  sy  eust 
ung  rubis;  et  dedans,  le  seigneur  de  Bussy ,  sy 
eust  ung  diamant.  ItC  sabmedy  se  Bst  unes  jousles  i 
l'usaige  de  Portingal ,  que  les  Portingallois  6rent 
sans  donner  prix;  et  furent  abbattues  tuuttesles 
Hslhes  qui  estoient  sur  la  place.  Sy  firent  une 
seule  listhe  à  travers  de  fort  merrien ,  haute  jus- 
quesauxespaules  des  chevaux;  et  furent  tenduesde 
drap  bleu  tout  au  long;  et,  en  la  fin  de  la  jouste^de- 
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moura  iceluy  drap  aulx  cocquins^par  pièches  el  ban- 
deaux. Et  joustoient  aussi  au  lotng  de  la  lîstbe,  l'un 
d*ung  costé ,  et  l'auUre  de  Faultre ,  à  escus  comrae 
de  6n  acier ,  et  les  l)?auliues  à  la  fachon ,  en  selles 
de  guerre  ;  et  n'y  eusl  que  deulx  ou  trois  estrao- 
giers  contre  eulx;  et  dura  la  jouste  assez  longue- 
ment, à  peu  rompre  de  bois;  car  les  roches  oe 
polvoient  prendre  sur  les  escus  et  harnois,  non- 
obstant qu'ils  y  meltoient  graat  peine.  £t  furent 
assez  richement  habiiliés  à  l'usage  de  leur  pajs.  Le 
merquedy,  troisième  jour  des  espousailles ,  an 
vespre ,  que  encoires  joustoit-on ,  vinst  la  duchesse 
de  Cléves;  et  amenoit  avec  elle  deulx  de  ses  filz. 
Le  damoisean  de  Glèves,  son  £lz,  estoit  avec  le 
duc ,  lequel  alla  au-devant  de  ladicle  dame  ,  en  la 
compaignie  du  duc,  lequel  y  alla  au-devant  à 
grant  foison  de  baronnie.  Sy  entra  aussi  noblement 
accompaigniée,  sur  le  vespre,  à  cheval,  moult  ho- 
norablement et  à  grant  foison  de  torches.  Le  diman- 
che, seiziesme  jour  du  mois  ,  se  firent  joustes  pa- 
reilles à  celles  dusabmedy,  et  y  eust  sixjousteurs, 
des  pays  du  duc ,  avec  ceulx  de  Portingal.  Et  ainsi 
se  conclud  ladicte  feste  et  solempnité ,  qui  fust  tant 
riche  et  honorable,  que  mémoire  en  doit  estre  à 
toujours  ;  car  je  crois  que  oncques  ne  furent  veues 
tant  de  riches  robbes  de  drap  d'or  et  orphaivrerie,. 
que  en  icelle  fesle.  Et  qu'il  soit  vray ,  il  y  eus!  tant 
de  seigneurs  que  dames  qui  firent  faire  tant  de 
robbes  de  riches  draps  d'or  tissus ,  sans  celles  d'or- 
pbaîvreries,  que  les  ungs  en  avoient  pour  leurcorps 
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▼ingt,  les  aaltres  seize,  douze,  dix,  et  le  mojen 
estoit  de  cinq  et  de  six  ,  vuire  si  riches  qiie  nul  ne 
le  poiroit  croire,  qui  ne  l'auroit  ven.  Et  quant  au 
duc,  sans  les  draps  d'or,  ilj  alloaa,  tant  pour  son 
corps  que  pour  ceulx  qu'il  veslist  pareil  de  lut, 
pour  les  paiges  et  ceulx  de  l'escuyrie  ,  qui  tous 
les  jours  eurent  nouveaux  marcs  d'argent;  et  fu- 
rent ,  tous  ses  serviteurs ,  vestns  de  drap  de  damas 
et  de  satin.  Et ,  comme  je  ouj  dire ,  que  icelle  an- 
née que  le  duc  espousa  ladicte  dame  Elisabeth , 
fille  du  roj  de  Portingal ,  il  despeodil  plus  de  six 
cent  mille  salus. 


CHAPITRE    CLVI. 

Connentls  ducdeBoorgongne,  durant  lu  fuie  de  aesnopces,  insti- 
tua etmeitsus  la  noble  ordre  delà  Toison  d'or. 

Et  pour  venir  à  parler  de  l'ordre  de  la  Toison 
d'or  ,  vray  est  que  le  duc ,  par  grant  magnificence , 
Cst,  durantcelte  noble  Teste  assemhlée,  publier  la 
prise  de  ladicte  noble  ordre  de  la  Toison  d'or,  par 
son  roy  d'armes  de  Flandres,  accompagnié  moult 
bonorablemeot  de  pluiseucs  officiers  d'armes,  ef 
de  l'un  de  ses  secrétaires ,  prooonchant  les  paroles 
par  la  manière  que  s'ensuit  : 

«  Or ,  oyez ,  princes  et  princesses ,  seigneurs , 
dames  et  damoiselles ,  chevaliers  et  escuyers.  Très 
hault,  très  excellent  et  très  poissant  prince,  mon- 
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sei<^n«tir  le  doc  de  Boargongne,  comte  de  Flan- 
dres ,  d'Arthois  et  de  Bourgongne ,  palatin  de  Na- 
mnr,  ce  faîct  scavoîr  à  tous,  que  pour  la  réTérence 
de  Dieu  et  soutènement  de  notre  foi  chrestienne, 
et  ponr  honorer  et  exaucer  la  noble  ordre  de  cbe- 
valerie ,  et  aussi  pour  trois  causes  cj-après  décla- 
rées :  la  première,  pour  faire  honneur  aux  anchiens 
chevaliers ,  qui  par  leurs  nobles  et  haults  faicts  sont 
dignes  d'esire  recommandés  ;  la  seconde,  afin  que 
ceulx  qui  de  présent  sont  puissants  et  de  force  de 
corps,  et  exercent  tous  les  jours  les  faicts  appar- 
tenants à  chevalerie,  aient  cause  de  les  continuer 
de  bien  en  mieulx;  et  la  tierce,  afin  que  les  che- 
valiers et  gentilshommes  qui  verront  porter  l'ordre, 
dont  cy-après  sera  toulle  honneur  ceulx  qui  le  por- 
teront ,  soient  meus  de  eulx  employer  en  nobles 
faicts,  et  eulx  nourrir  en  telles  mœurs,  que  par 
leurs  vaillances  ils  puissent  acquérir  bonne  renom- 
mée et  desservir  en  leur  temps  d'estre  esleus  à 
porter  ladicte  ordre  :  mondict  sei^eur  le  duc  a 
empreint  et  mis  sus  une  ordre  qui  est  appelée  la 
Toison-d'Or.  Auquel,  avecetenoultre  la  personne 
d'icelui  monseigneur  le  duc,  a  vingt-quatre  cheva- 
liers, genlilsbommes  de  nom  et  d'armes,  et  sans 
sreproches ,  nés  et  procréés  en  léal  mariage  ;  des- 
quels  la  déclaration  des  noms  et  surnoms  se  ensui- 
vent :  c'est  assavoir  nos  très  chiers  et  féaulx ,  mes- 
sire  Guîlle  de  Vienne  ,  seigneur  de  Sainct-Georges 
et  de  Saincte-Croix  ;  nostre  cousin ,  messire  Renier 
Pot,  seigneur  de  la  Prugoe  et  de  la  Roche  de  Noi^- 
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lay;  messire  Jeban  ,  seigneur  de  Boiibaix  et  «Je 
.  Herzeilles  ;  messire  Rollant  d'Utequerque  ,  sei- 
gneur de  Hemsfrode  et  de  Henslniut;  messire  An- 
thoine  de  \ergy,  comte  de  Dampinarlin  ,  seigneur 
de  Cbamplite  et  Rigney  ,  noslre  cousin  ;  messire 
David  de  Brimeu ,  seigneur  de  Ligny;  messire 
Hues  de  Lannoy,  seigneur  de  Sanres;  messire 
Jehan  de  Comniines  ;  messire  Jeban  de  Toulon  jon. 
seigneur  de  Tràves  et  de  la  Basiie,  maresclial  de 
Bourgongne  ;  messire  Pierre  de  Luxembourg  , 
comle  de  Sainct-Pol,  de  Coriversan  et  Brjenne,  sei- 
gneur d'Engbien,  noslre  cousin;  messire  Jehan  de 
La  Trimouillc ,  seigneur  de  Jonvelle,  aussi  nostre 
cousin;  messire  Guilbert  de  Lannoy,  seigneur  de 
Villerval  et  Troncbiennes  ;  messire  Jehan  de 
Luxembourg ,  comte  de  Ligny ,  seigneur  de  Beau- 
revoir  et  de  fiobain  ,  nostre  cousin  ;  messire  Jehaa 
de  Villers ,  seigneur  de  ITsIe-Adam  ;  messire  An- 
ihoîne,  seigneur  de  Croy  et  de  Renty,  nostre  cou- 
sin; messire  FlorimoQt  de  Brimeu  ;  messire  Robert, 
seigneur  de  Mamisnes;  messire  Jacques  de  Brimen; 
messire  Baulduin  de  Lannoy,  dit  le  Beghue,  sei- 
gneur de  Molembaix  ;  messire  Pierre  de  Beffre- 
mont,  seigneur  deCbarni;  oiessire  Philippe,  sei- 
gneur de  Temant  et  de  La  Motte;  messire  Jehan 
de  Croy,  seigneur  de  Tours-su r-Marne,  nostre  cou- 
sin; et  messire  Jeban,  seigneur  de  Gréqui  et  de 
Ganaples.  Auxquels  chevaliers  dessus  nommés, 
mondict  seigneur  donne  à  chacun  d'eulx  ung  col- 
lier faict  de  fusilz,  auquel  pendIaThoisoo-d'Or;  et 
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est  l'intention  de  mondict  seigneur  le  duc  de  faire 
briefveinent  les  ordonnances  apparteaants  à  ladicte 
ordre. » 


CHAPITRE  CLVII. 


:s quyse firentenlaTÎlled'Arru,  entreFriDchoû «t  Bour- 
guingDODi ,  dont  ieduc  estoit  juge. 


Ici  laisse  à  parler  des  nopces  du  duc ,  et  parlerai 
que  auparavant  dudîct  mariage;  et  aussi  devant 
que  l'ordre  de  la  Thoison  fut  mise  sus  ,  ainssi  que 
leducalloitàParis  àgrantarmce  pour  ses  affaires  f 
en  passant  devant  la  cité  de  Senlis,  pour  lors  te- 
nant le  parli  contraire  du  duc,  en  laquelle  cité 
avoitgrant  foison  de  ses  ennemis,  furent  certatoes 
armes  emprinses  à  cheval,  de  fust  (bois)  et  de  fer  de 
tances,  de  trois  chevaliers  et  ungescujer  des  pajsdu 
duc ,  altencontre  de  trois  chevaliers  et  ung  escuyer 
de  la  partie  adverse,  desquelz  les  noms  s'enssui- 
vent  :  Premiers ,  le  seigneur  de  Charny,  messire 
Simon  de  Lalaing,  messire  Nicolle  de  Menton  et 
Jehan  de  Baudreyj  et  ceulx  de  la  partie  adverse 
estoient  messire  Théaude  de  Wallepercque ,  mes- 
sire Philibert  de  Bresy,  messire  GuiUaulme  de 
Bès ,  et  Poton  de  Saiutrailles ,  lesquelz  estoient 
pour  lors  en  ladicte  cité  de  Senlis.  Et  mirent  les 
dessus  nommez  si  longuement  à  (aire  leurs  armes  , 
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que  les  espousailles  et  nopces  furent  faictes,  et 
ladîcle  ordre  de  laThoison  d'or  ordonnée,  coninie 
dessusdictest;  et  furent  lessusdictes  armes  faictes 
en  la  ville  d'Arras,  au  mois  de  mars  enssuivant, 
devant  le  duc^  qui  estoit  juge  des  dessnsdictes  ar- 
mes. Et  comme  dict  est,  le  premier  fut  niessire 
Pierre,  seigneur  de  Charny,  allencontre  de  messire 
Philibert  de  Dresj;  lequel  de  Charny  fist  ses  armes 
bien  et  vaillamment  ;  et  fui  ledict  Philibert  navré 
au  visaigé  très  durement,  et  en  graiil  dangier  de 
mort;  et  lesaultres  six  5rent  très  bien  ,  saris  y  avoir 
nul  nj  navré  ne  bleschié.  TouttetTois  ledict  mes- 
sire Théode  fut  porté  par  terre,  lu;  et  son  cheval, 
par  messire  Simon  de  Lalaing,  qui  depuis  fut  faict 
chevallier  dudict  ordre  de  la  Thoison  d'or.  En  après 
icelles  armes,  s'en  firent  unes  aultres  en  ladicte 
ville  d'Arras,  de  rencontres  de  lances,  d'ung  gen- 
tilhomme de  Savoye  tenant  la  partie  au  duc,  al- 
lencontre de  l'Eslendart  de  Milly ,  bien  vaillant 
escuyer,  qui  fut  fort  bleschié  au  visaige,  pareil- 
lement que  ledict  messire  Philibert  de  Bresy. 


T,Goo(^le 


CHAPITRE  CLVIII. 

ConmcDt  le  duc  de  Boaipingnc  au^ii  b  TJIIc  de  ConpicDgiie  ,  où 
la  Pncelle  Jehanae  fut  priiue  pu  nne  saillie  qu'elle  ût;  et  de 
pluueun  lullret  faits  de  guerre. 

Er  l'an  1^5»  f  fut  le  seigneur  de  t'IsIe-Adam, 
chevalier  de  ladite  ordre  de  Ja  Thoison-d'Or  ,  or- 
donné inarescbal  de  France  el  capitaine  de  Paris,  la 
où  il  s'est  grandement  et  notablement  gouvernéen  la 
gardede  ladicle  ville  de  Paris,  eten  sondict  ofHcede 
luareschal.  Environ  le  vingt-deuxième  jour  d'avril, 
an  dessusdict ,  fut  envoyé  de  par  le  duc  une  très 
belle compaignie  de  chevaliers,  escoyers  et  gens 
de  guerre  ,  de  Picardie  à  Paris  ;  et  estoient  cinq 
cents  chevaulx  ou  environ  ;  el  estoit  leur  capitaine 
le  seigneur  de  Ternant ,  chevalier  dudict  ordre  de 
la  TboisoD-d'Or  ;  et  avoit  l'estandart  les  devises 
du  duc  ;  et  prinrent  Sainct-Mor-des-Fossez  ^  for- 
teresse  pour  lors  adverse ,  et  aullres  menues 
places  entour  Paris.  Et  avec  ce  estoit  ledict  sei- 
gneur de  Teroant  capitaine- général  du  pays  de 
firie  ;  et  prïnrenl  ses  gens  la  ville  de  CouIIeuvjes- 
en-Brie  ,  d'escbîelles  ;  et  fist  le  seigneur  de  Ter- 
nant de  belles  besoognes  audict  pays  de  France  et 
de  Brie  en  £ait  de  guerre.  Ou  mois  de  may  ensui- 
vant ,  fist  le  duc  une  très  belle  et  grande  armée 
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pour  aller  au  siéfj'e  de  Compiengne  oùestoient  ses 
ennemis.  En  laqueTle  conipai^nie  esloieot  de  la- 
dicle  ordre  haulx    et  puissants   seigneurs;    c'est 
aJ'saToir  mefisire  Philippe  de  Luxembourg,  comte 
de  Ligny,    le  seigneur  de  Créquy,  messire  Hiie 
de  Lanaoj  ,  le  seigneur  de  Commines  ,  messire 
Jacques ,  messire  David  ,  messire  Florimond  de 
Brimeu,  et  le  B^ue  de  Lanooy  ,  tous  chevaliers 
dudict  ordre  de  la  Thoison-d'Or ,  accompaigniés 
graudemeot  et  notablement;  et  y  eult  pluiseurs 
places  et  forteresses  qui  se  rendirent  en  allant  aii- 
dict  siège.  Au  mois  de  may ,  an  desstisdict ,  le 
duc  inist  le  siège  devant  une  Forteresse  séant  sur 
la  rivière  d'Enne,  près  de  la  ville  de  Gïmpiengne  , 
norauiée  le  Ponl-à-Choisy  ;  et  falloit  passer  une 
grosse  rivière,  nommée  Oize;  et  la  passoit-on  à 
ung  villaige  nommé  le  Pont'l'Evesque ,  assez  près 
de  la  cité  de  Noyon  ;  et  estoit  ledict  passage  gardé 
de  deulx  vaillants  chevalliers  d'Angleterre  ,  et  en 
iceluy  s'esloieot  les  adversaires  du  duc  assemblés 
en  grant  nombre  pour  combattre  le  duc.  Et  là  es- 
toil  Jehanoe  la  Pucelle,  laquelle  esloit  comme 
chief  de  la  guerre  du  roy ,  adversaire  pour  lors  du 
duc  j  et  créoient  les  adversaires  qu'elle  mettroit 
les  guerres  à  fin,  car  elle  disoit  qu'il  lay  esloit 
révélé  par  la  bouche  de  Dieu  etd'aolcuos  saincts. 
Si  conclurent  lesdicts  adversaires  d'aller  ruer  jus 
ceulx  qui  gardoient  ledict  pont  ;  et  de  faict  les  al- 
lèrent assaillir  très  rudement  ;  mais  tes  chevalliers 
dessusdicts  se  défendirent  si  vaillamment  ,  que  les 
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ennemis  ne  les  peulrént  grever;  et  aussj  le  sei- 
gneur cle  Saveuses,  et  aultres  des  gens  du  duc, 
les  vindrent  aydier  et  secourir  en  toute  diligence  ; 
et  y  eult  grant  foison  de  navrés  d'ung  costé  et 
d'aultre;  et  ne  firent  lesdicts  adversaires  aultre 
chose  pour  l'eure,  ains  retournèrent  chascun  en 
leurs  villes  et  forteresses,  et  les  chevalliers  demou- 
rèrent,  gardants  le  pont  tant  que  le  duc  fiist  devant 
ledict  Ponl-à-Choisy,  où  il  fust  dix  jours  ;  et  s'en- 
fuirent ceulx  de  ladicte  place.  Et  tantost  après 
que  le  duc  eust  prîns  ledict  Pont-à-Choisy ,  re- 
passa ledict  pont  et  rivière ,  et  se  logea  à  une 
lieue  près  de  Gïmpiengne ,  et  son  ost  es  vil- 
laiges  près  de  ladicte  ville.  Et  ainsi  le  duo 
ordonnoit  ses  gens  pour  mettre  son  siège  devant 
ladicte  ville  de  Compiengne,  qui  est  grosse  et 
grande  ville ,  de  grant  tour,  et  enclose  en  par- 
tie de  deulx  rivières  d'Oize  et  d'Enne,  qui  as- 
semblent devant  ladicte  ville ,  ou  assez  près  ;  et 
estoit  capitaine  de  ladicte  ville  de  Compiengne 
un  escuyer  nommé  Guille  de  Flain  ,  lequel  faisoit 
de  grants  maulx  es  pays  du  duc.  Adont  vinst  en 
la  ville  de  Compiengne  la  Pueelle  par  nuit,  et  y 
fust  deulx  nuits  et  ung  jour  ;  et  au  deuxiesme 
jour  dist  qu'elle  avoil  eu  révélation  de  Dieu  qu'elle 
mettroit  à  desconfiture  les  Bourgongnons.  Si  fist 
fermer  les  portes  de  ladicte  ville,  et  assembla  ses 
gens  et  ceulx  de  la  ville  ,  et  leur  dit  la  révélation , 
laquelle  luy  estoit  faicte  comme  elle disoit;- c'est  as- 
savoir que  Dieu  lui  avoit  (aict  dire  par  saincte  Ga- 
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therine  qu'elle  issîst  ce  jour  allencontre  de  ses 
ennemis ,  et  qu'elle  descoofiroit  le  duc ,  et  seroit 
prins  de  sa  personne ,  et  tous  ses  gens  prins , 
morts  et  mis  eo  fuite ,  et  que  de  ce  ne  faisoit  nul 
double.  Or  est  vray  que  par  la  créance  que  tes 
gens  de  son  partjr  aroient  en  elle  ,  la  crurent.  Et 
furent  ce  jour  les  portes  fermées  JQsques  environ 
deulx  heures  après  midj  ,  que  la  Pucelle  issil , 
montée  sur  ung  moult  bel  coursier,  très  bien  ar- 
mée de  plain  haruois,  et  par^^essos  une  riche 
heucque(robe)dedrapd*orTermeil;etaprèsellesun 
estendart ,  et  tous  les  gens  de  guerre  estant  en  la 
ville  de  G>mpiengne;  et  s'en  allèrent  en  très  belle 
ordonnance  assaillir  les  geos  des  premiers  logis  da 
duc.  Là  estoit  un  vaillant  chevallier  nommé  Bauldot 
de  Nojelle,qui  depuis  fust  chevalier  de  l'ordre  de  la 
Toison-d'Or,  lequel,  loj  et  ses  gens,  se  deffendirent 
moult  vaillamment,  nonobstant  qu'ils  furent 
sous-prtnsietpendantl'assaultJecomtedeLignyen 
sa  compaignie  le  seigneur  de  Gréquy ,  tous  deulx 
chevaliers  de  l'ordre  de  la  Thoison-d'Or,  à  bien 
petit  nombre  de  gens  se  mirentà  approchierla  Pu- 
celle et  ses  gens;  laquelle  pour  la  résistance  qu'elle 
avoit  trouvée  au  logis  dudict  Bauldot  de  Noyelle, 
et  aussy  pour  le  gnint  nombre  des  gens  du  duc  , 
qui ,  de  toutes  paris  ,  arrivoient  où  la  noise  estoit , 
si  cominenchèreot  à  retrayre.  Si  se  frappèrent  les 
Bourguignons  dedans  si  très  rudement ,  que  plui- 
seurs  en  furent  piîns ,  morts  et  noyés.  Kt  la  Pu- 
celle si    soustenoit  toute  la  dernièrt'  le    faiz  de 
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ses  adversaires;  ety  fut  prinse  par  l'un  des  gens  du 
comte  de  Ligny ,  et  le  frère  de  la  Pucelle  et  son 
maistre  d'hostel.  Laquelle  Pucetle  ftit  menée  à 
grant  joie  devers  le  doc ,  lequel  venoit  en  toute 
diligence  en  l'ayde  et  secours  de  ses  gens  ;  lequel 
fut  moult  {oyeulx  de  la  prinse  d'icelle ,  pour  le 
grant  nom  qu'elle  avoit;  car  il  ne  sembloit  point 
à  ptuiseurs  de  son  partj  que  ses  œuvres  ne  fussent 
miraculeuses.  Et  tantost  après  ladicte  prinse,  le 
duc  se  logea  assez  près  de  la  ville  de  Compiengne. 
Auprès  du  logis  du  duc  furent  fâictes  mines  et 
approces  allendroit  de  ung  fort  bolvercq  qui  cs- 
toit  au  pont  de  la  ville ,  où  avoit  forte  garde  ;  et  là 
y  eult  maintes  belles  escarmouches  tant  d'urig 
costé  que  d'aullre;  el  si  fust  le  bolvercq  tant  ap- 
prochié  que ,  par  force  d'armes  et  de  bel  assault , 
fut  prins  ;  et  peu  y  eult  de  ceulx  qui  le  gar- 
doieot  qui  ne  fussent  tous  noyés ,  morts  ou  prins. 


CHAPITRE  CLIX. 

Comment  1m  Liégeois  commenclièrent  la  guerre  coatre  les  Namanùs, 
boaUDta  feu  en  plniseurs  endroits. 

Es  iceluy  temps  ,1e  duc  estant  devant  Compien- 
gne, firent  les  Liégeois,  quy  avoienfr  abstinence 
de  guerre  du  duc ,  à  certain  temps  dict ,  pluiseurs 
assemblés  ensemble;  et  fioablement  conclurent  de 
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eulx  mectre  en  amies  à  puUsance,  et  aller  des- 
Iruire  sa  comté  de  Namnr ,  sans  luy  demander  le 
dédit  de  guerre.  Et  se  mirent  sus ,  et  commen- 
cèrent à  boulier  feux  en  pluiseurs  lieux  ;  et  prirent 
le  chastel  de  Beauforl ,  qui  par  un^  nommé  Henri 
dfe  Genne  avoit  esté  abandonné.  Ces  choses  venoes 
à  la  connoissance  du  duc ,  loj  estant  devant  Ckim- 
piengne,  par  bonne  discrétion  et  délibéracion  du 
conseil,  fut  ordonné  que  le  seignear  de  Croj  iroit 
à  Namur  pou  r  résister  alleocontre  desdits  Liégeois, 
en  nombre  de  sept  à  huit  cents;  et  arriva  en  la  ville 
de  Namur  le  seizième  jour  de  juing;  et  trouva  ceulx 
de  la  ville  et  du  pays  entour  moult  desconfortés, 
combien  que  iceulx  Liégeois  ne  tenoient  encoires 
les  champs  à  puissance. 


CHAPITRE  CLX. 

Conimenl  )e  comte  de  Lignj  mist  Je  sjégc  (levant  Creipj,  en  Lanooii, 
■]ai  luy  feut  rendue ,  et  la  cilé  de  SoisMOS  laj  Bit  obéiuanw  su 
iiom  do  duc  dcBogrgongne. 

AuDiCT  mois  de  juing,  arrivèrent  devers  le  duc, 
devant  Compiengne ,  deulx  comtes  d'Angleterre , 
assavoir  le  comte  de  Hontiton  et  le  comte  d'Aron- 
del  ;  et  amenèrent  avecque  eiilx  environ  deulx 
mille  combattants.  Et  adont  les  deulx  chevalliers 
d'Angleterre,  quy  gardèrent  le  pont  dont  dessus 
est  parlé,  s'en  altèrent  à  Paris;  et,  durant  iceliiy 
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siège  de  Gompiengne  ,  fut  le  siège  mis  devant  la 
ville  de  Vittry ,  des  adversaires  du  duc.  Che  vena 
à  sa  conooissance ,  par  délibéracioo  du  conseil ,  j 
envoya  le  comte  deLjgn  jparmyle  pays  de  Laonois, 
pour  lors  adversaire  du  duc,  et  y  fist  de  grands 
gasts;  et  mistle  siégedevaot  la  ville deCrespy  en 
Lannois,  et  luy  fut  rendue;  et  de  là ,  en  retour- 
nant audict  siège  de  Gompiengne  fut  devant  la 
rite  de  Soissons  ;  et  fîst  tant  que  la  dicte  cité  luy 
fist  obéissance  pour  et  au  nom  du  duc ,  et  luy  fut 
rendue. 


CHAPITRE  CLXl. 


Du  trapu  do  duc  Philippe  de  Bribuiti  et  ownineiit  le  dao  de  BûhT' 
gODfoe  prJDt  poMeision  de  la  dnehf  ;  de  plaiieuM  faicti  d'umcs 
qnj  M  fireot  durant  le  aiëgcde  Compiengne;  et  comment  il  fkit 


Or  est  vray  que,  le  quinzième  jour  du  mois 
d'aoust,  vindrent  nouvelles  au  duc,  que  Pbilippes, 
duc  de  Brabant,  son  cousin  germain,  estoit  allé 
de  vie  à  trespas;  et,  pour  icelle  cause,  se  parlist  le 
duc  de  son  logis,  pour  aller  audict  pays  de  Brabant, 
lequel  pays ,  par  le  trespas  de  sondict  cousin ,  luy 
estoit  escheu  ;  pourqnoy  il  alla  prendre  la  posses- 
sion dudict  pays ,  et  ordonna  le  comte  de  Ligny 
comme  chief  dudit  logis  de  Gompiengne  ;  et  si  de- 
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uiuurèrent  les  deulx  comtes  d'Angleterre  dessus 
nommés,  et  estoient  de  trois  à  quatre  mille|combal- 
tants.  Au  mois  de  septembre  ensuivant,  après  le 
parlement  du  duc,  le  comte  de  Liguj,  niessire 
Hue  de  Lannoy  I  leseignenrde  Créquy,  et  plui- 
seurs  aultres ,  passèrent  la  rivière  d'Oise,  assez 
près  de  Compiengne ,  à  ung  pont'  faict  de  baleaulx , 
pour  asségier  ta  dicte  ville  ;  car  encore  n'estoit-elle 
point  asségiée ,  ne  n'y  avoit  si^e  que  d'ung  costé , 
et  par  bastilles,  assez  près  de  ladicte  ville,  bien 
garnies  de  gens  de  guerre.  Les  denix  comtes  d'An- 
gleterre ne  se  bougèrent  de  leurs  logis ,  lesquels 
estoient  à  ung  village  nommé  Yenettes ,  k  un  quart 
de  lieue  de  la  ville;  et,  quand  lesdits  chevaliers 
furent  passés  ladicte  rivière,  ils advisèrent que  à 
si  petit  nombre  de  gens  que  ils  estoient,  veu  le 
grant  tour  de  la  ville,  ils  ne  pouvoient  asségier 
ladicte  ville  lout  au  tour.  Si  ordonnèrent  à  faire 
une  bastille  devant  la  plus  forte  porte  de  la  dicte 
ville,  du  costé  delà  furesl^  la  où  les  advenues  des 
adversaires  estoient, tant  de  ravitaillemenlque d'a- 
voir secours.  Si  fut  icelle  bastille  faicte  et  dres- 
cl)iée  devant  icelle  porte  et  gardée  par  le  seigneur 
de  Gréquy  et  messire  Florimont  de  Brimeu ,  che  ■ 
valliers  de  l'ordre  de  laThoison  d'or;  et  là;  euU 
maintes  belles  escarmonches,  et  de  grants  armes 
faictes  &  dreschierledict  bastillon,  quy  oncques  ne 
fut  parfaict.  Et  dura  icelle  logis  l'espace  de  cincq 
mois  passés;  et,  environ  le  mois  d'octobre,  s'as- 
semblèrent les  adversaires  du  duc  ,  jusques  au 
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nombre  de  quatre  mille  comballanls ,  ou  plos ,  et 
vir)clrentraritaillerlacltcteTilIefleCoiiipiengne;et, 
quant  les  nouvelles  furent  venoes  à  cealx  dudîcl  lo- 
(ps  ,  si  leur  fut  acertenéque  iceulx  venoïent  pour 
combattre;  et  lors  ies  comtes  de  Honliton,  higny, 
Àrundel ,  et  messire  Hue  de  Lannoy ,  ordonnèrent 
leurs  gens  pour  combattre;  et  furent  les  quatre 
bastilles  fermées  de  bonnes  gens  de  guerre  pour 
les  garder.  Si  arrivèrent  les  susdits  adversaires  en 
uneplace,  environ  une  petite  lîene  de  ladîcte  ville; 
et  les  seigneurs  dessusdits  sachants  leur  veDDe,cui- 
dauts  que  lesdicls  adversaires  venissent  combattre, 
marchèrent  en  bataille,  tous  à  pied  jnsques  à  la- 
dite place,  pour  le  graot  désir  que  ils  avoient  de 
combattre.  Et,  quand  cbe  vint  à  l'aborder  ensem- 
ble, les  dessQsdits  adversaires  se  départirent  sans 
combattre  ;  et  s'en  allèrent  ceulx  de  cheval  à  course 
de  leurs  chevaulx  ;  et  ceulx  de  pied  se  frappèrent 
dedans  la  foresl  ;  et  là  y  eult  desdits  adversaires, 
que  morts  que  prins,  environ  trente.  Si  convint  les 
^eigneurs  dessusdits  retourner  à  pied,  comme  des- 
sus est  dicti  et  iceulx  comtes  et  seigneurs  revenus , 
trouvèrent  les  adversaires  en  belle  ordonnance  et 
bataille,  et  à  cheval,  entre  la  ville  et  la  forest;  et  là 
se  moDStrèrent  bien  gens  de  guerre.  Si  commen- 
clia  une  escarmouche  entre  les  deulx  batailles.  Et, 
pour  vray  dire ,  se  ils  eussent  combattu  l'ung  l'aul-- 
Ire,  ta  bataille  eult  esté  mortelle,  car  la  besongne 
csloil  très  hayneuse  >  et  si  avoil  des  vaillants  hom- 
mes d'ung  costé  et  d'aultre.  Mais  à  peine  se  pou- 
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voit-il  faire  qae  il  y  eult  bataille  ;  car  les  gens  du 
duc  ne  Toulloient  combattre  que  à  pied ,  et  les  ad- 
versaires à  cheval;  si  estoit  cbascun  sur  sa  garde. 
Mais,  pendant  icelle  escarmouche,  les  dessusdits 
adversaires  avoient  envoyé  de  leurs  gens  de  pied 
dedans  la  ville  de  Compiengne ,  lesquels ,  avecque 
ceulx  de  la  ville,  assaillirent  la  bastille  où  leseî- 
f^neur  de  Créquy,  messire  Florimont,  et  messire 
Jacques  deBrimeu  estoient.  Ornepouvoïentceulx 
de  la  bastille  veoir  leurs  gens,  estants  en  bataille, 
comme  dessus  est  dict  ;  et ,  pour  che,  avoit  este  dict 
à  ceux  de  Créquy,  et  de  Brimeu  que  ils  feissenl 
gecler  canons ,  se  on  les  assailloit.  Lesquels  signes 
ne  furent  point  ouis;  et,  par  ainsi,  ne  fut  point 
ladicte  bastille  secourue;  et  fut  prinse  de  belas- 
sault.  Et  furent  prins  les  seigneurs  de  Brimeu  et 
Créquy ,  et  pluiseurs  aultres  ;  et  furent  morts  bien 
trente  de  leurs  gens.  Entre  lesquels  y  fui  mort  le 
seigneur  de  Limères,  lechaslelain  Ârchambault  de 
Brimeu  ;  et  tantost  apprès  fut  porté  à  la  congnois- 
sance  des  comtes  de  liontîton ,  de  Ligny  et  d'Aron- 
del ,  lesquels  en  furent  terriblement  troublés; 
et  non  sans  cause,  car  ils  avoient  faicl  une  grant 
perle.  El  lors  feirent  par  un  roy  d'armes  sommer 
leurs  ennemis  et  requérir  la  bataille.  Miiis  ils  ne 
feirent  à  che  propos  point  de  responce.  Si  demou- 
rèrent  les  dessusdits  en  bataille,  l'ung  devant 
l'aultre,  jusques  aulx  vespres,  que  les  adversaires 
entrèrent  dedans  ladite  ville,  et  y  bouttèrenl  grant 
fiiison  de  vivres  que  ils  avoient  amenées  sur  che- 
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vautx  ea  maiD  ;  et  les  gens  du  duc  ,  tous  ensemble. 
repassëreut  la  rivière  d'Oise  à  ung  pont  faiot  de 
batteaulx,  qui  pour  lesdictes  bastilles  et  logis 
avoitestéfaict. 

Le  lendemain  bien  mattin  ,  les  adversaires  issi- 
rent  de  la  ville ,  et  allèrent  assaillir  trois  bastilles 
qui  estoient  près  de  la  ville  ,  et  en  prinreot  les 
fjeulx,  et  la  troisième  se  tint;  et  obe  Faict,  lesdtcls 
adversaires  se  retrayrent  dedans  la  ville.  Et  ce  vena 
à  la  cognoissance  du  comte  de  Ligny ,  qui  n'avoit 
nulle  vonllenté  de  partir,  s'en  alla  ou  lesdictes  bas- 
tilles avoient  esté  gardées  ;  et  faisoit  son  compte 
de  là  attendre  le  duc  auquel  il  avoit  mandé  l'ad- 
venture  du  jour  ;  et  tout  ainsi  que  le  comte  de  Li- 
gny ordonnoit  remectre  gens  dedans  lesdictes 
bastilles ,  on  lui  vint  dire  que  les  deulz  comtes 
d'Angleterre,  dellontiton  etd'Arondel  s'en  voul- 
loient  aller ,  en  disant  que  le  paiement  de  leurs 
gens  estoit  failli,  passé  avoit  huit  jours,  et  que  sans 
argent  ne  demouroient  plus.  Pourquoy  le  comte 
de  Ligny ,  tant  dolanl  que  plus  ne  povoit,,  alla 
devers  les  susdits  comtes  d'Angleterre ,  et  les  re> 
quit  qu'ils  voulsisseotdemourerjusques  atant  que 
on  fust  revenu  de  devers  le  duc;  mais  ce  ne  voul- 
dreot-ils  point  faire  ,  et  se  conclurent  d'eulx  par- 
tir. Lors  tint  le  comte  de  Ligey  conseil  avec  la 
Doblessequiavecluy  estoit.  Syfutadvisé  que, puis- 
que on  ne  povoit  l'aire  demourer  lesdils  Anglois, 
qui  avoient  la  plus  grosse  compaigoïe  ,  que  bonne- 
ment' ledict  comte  de  Ligny  ne  povoit  demourer 
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sans  granl  dangier  ,  attendu  que  le  duc  estoît  en 
flandres  ;  parquoi  ne  poiroit  venir  U  que  ne  fu&t 
bien  bault  jour.  Et  sembla  que  mieulx  valloitque 
il  se  partîst  avec  les  deux  comtes  dessusdïts  ,  que 
là  demourer  à  si  petit  nombre  de  gens  qu'il  avoit. 
Sy  fut  coDclud  que  il  partiroit  ;  qui  lai  feit  très 
amère  desplaisance  ;  et  partirent  (eus  ensemble  et 
laissèrent  leurs  bastilles  et  logis  ;  et  ainsi  demoura 
ladicte  ville  sans  estreprîose. 


CHAPITRE  CLXII. 

De  lâgaeneiUl'éTeaqiiedelJégeklIencoDtTeiles  Boarguignoiis,  au 
pajrs  de  Nunnr  et  dudit  Liège ,  laquelle  fat  fort  rigoreuae. 

Et  pour  revenir  au  propos  des  Liégeois ,  qui  es- 
toient  entrés  ou  pays  de  Wamur  ,  et  pour  parler 
des  seigneurs  de  Croj  et  de  Mamynes ,  chevalliers 
de  l'ordre  delà  Tboîson-d'Or,  qui  se  partirent  de 
Compiengne  ,  et  arrivèrent  en  ladicle  ville  de  Na- 
iDur  ,  au  quinzième  jour  de  juing  ,  atout  belle  et 
noble  compaignje  de  gens  de  guerre  ;  si  ne  de- 
nioura  gaires  que  les  députés  de  quatre  membre.<i 
de  Flandres  arrivèrent  en  ladicte  ville  de  r^amur , 
le  quinzième  jour  de  juing  ,  pour  aller  en  la  cité 
de  Liège,  espérants  trouver  traictié  avec  lesdicts  de 
Liége.là  où  ils  vacquèrent  environ  quatorze  jours, 
durant  lesquels  le  sire  de  Groj  ne  feit  aulcune 
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^^iieire ,  lanl  pour  ce  que  les  susdits  députés  de 
Flandres  ne  eussent  aolcun  empeschement,  comme 
(tour  cfae  qu'Us  enlendoient  à  fortifier  les  fauz- 
l)oui^s  de  ladite  ville  de  Naraiir,  qui  n'estoient  fer- 
més que  de  palissades.  Ce  nonobstant,  lesdicts  de 
Liège  boutèrent  le  feu,  ce  temps  durant ,  en  ploî- 
seurs  lieux  audit  pajs  deNamur,  et  après  le  retour 
desdils  députés  de  Flandres,  qui  ne  besongiièrent 
rien  ,  car  lesdicts  Liégeois  ne  désîroient  que  la 
guerre.  E{  lors  l'évesqtie  de  Liège  ,  nommé  Jehan 
de  Hainseberge  envoya  audit  Heu  de  Fïamur  porter 
ses  lettres  de  'déffiance  audict  seigneur  de  Croj  , 
par  lesquelles  il  delHoitle  duc  pour  cause  de  ce  que 
ledîct  évesque  de  Li^e  avoit  esté  devers  le  duc 
pluiseurs  journées  ,  touchant  la  question  desdicts 
Liégeois; et  finablement  fut  appoinctiée,  enladicte 
ville  de  Gand  et  scellé,  que  se  aulcuns  d'eulx  voul- 
loient  faire  guerre  ou  emprinse  l'un  sur  l'autre  , 
ilsle  signifïeroicot quinze  jours  devant ladicte en- 
treprise j  et  pour  ce  envoya  les  dessusdictes  lettres 
RU  seigneur  de  Croj,  lequel  fut  conseillié  de  les 
recepvoir.  Mesmement  le  porteur  d'icelles  dïsoit 
qu'il  n'avoit  charge  que  de  les  baillier  audict  sei- 
gneur de  Croy.  Et  ce  faict,  sans  attendre  le  temps 
dequinze  jours, que  lediclévesqueavoil  scellé, icel- 
)ui  évesque  partit  lendemain  ,  et  alla  faire  boutter 
feux  en  oug;  gros  village  nomme  Andenne,  et  fîst 
toutardoir,  excepté  le  corps  de  l'église  des  cha- 
noines et  chanoinesses.  El  ce  laîct ,  ledict  seigneur 
ileCrovfutconseiilié  deaussi  delHer  ledict  évesque, 
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et  ainssi  le  fit.'  Lesquelles  deFfiances  présentées  an- 
dict  évesque  ,  qui  s'eâloit  retraict  en  sa  ville  de 
Huj,  en  attendant  la  puissance  et  communede  son 
pays  ,  et  le  seigneur  de  Hainseberge  ,  son  père  , 
qui  le  Tint  servir  atout  six  cents  Allemands  ou  en- 
viron ,  le  seigneur  de  Croj  s'en  alla  devant  la  ville 
Je  Fosse,  une  ville  fermée,  laquelle  estoit  au- 
dit évesque  ,  et  la  print  d'assauU  et  la  fist  ardoir 
et  destruire ,  et  puis  retourna  en  la  ville  de  IVa- 
mur.  Ne  demoura  gaires  que  nouvelles  vindrenl 
au  seigneur  de  Croj ,  que  les  Liégeois  de  dessus  la 
rivière  de  5aDibreestoientassemblez,et  qu'ils  voul- 
loient  bouter  feux  eo  la  comté  de  Namur,  en  ung 
gros  villaige  nommé  Fleru.  Et  pour  en  sçavoir  la 
vérité ,  le  sire  de  Groy  y  envoya  de  ses  gens ,  qui 
trouvèrent  les  Liégeois  assez  près  d'ung  bois,  de 
six  à  sept  cents  hommes  à  pied  ,  desquels  en  de- 
meura morts  environ  six  vingt ,  et  le  surplus  se 
saulvèrent  uu  bois  et  ailleurs  le  mieux  qu'ils 
peurent.  Tanlost  apprès ,  le  seigneur  de  Croy 
envoya  le  seigneur  de  Reubempré,  son  beau-frère, 
en  ta  forteresse  de  Poileinache ,  pour  la  gai*der  al- 
lencontre  des  Liégeois  ;  mais  il  ne  fut  mye 
longuement  dedans  ladicte  forteresse ,  que,  à  une 
saillie  qu'il  fîstalleocontre  de  ses  adversaires  ^  fut 
blescbiéet emmené  prisonnieràDinant,uù  il morut 
de  ladicte  blessure,  dontce  fut  grant  dhommaige. 
L'évesque  de  Liège ,  etceulxdesespays,  se  mi- 
rent sus  tous  ensemble  aux  champs,  et  s'enallèrent 
bouter  fenx  parmi  la  conté  de  Namur;  et  mirent  le 
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siège  devant  une  forteresse,  Donimée  Gosselines, 
que  avoit  en  garde  le  bastart  de  Salme,  et  le 
rendit  aux  Liégeois,  corps  et  biens  saufs,  de  lui  et 
de  ses  compaignons  ;  mais  ledict  traiclié  lui  fut 
mal  tenu,  car  les  Liégois lui  tuèrent  environ  cent 
de  ses  gens  ,  à  l'issir  de  ladlcte  forteresse  ;  et  se 
saulva  ledict  bastart  à  grani  peine  ;  et  ardirent  la- 
dicte  forteresse  ;  et  ce  faict ,  passèrent  la  rivière  de 
Meuse ,  à  Hu/,  et  atlèrent  asségier  la  forteresse  de 
Poillinache,  où  le  seigneur  de  Croj  avoit  envoyé 
apprës  la  pinse  du  seigneur  de  Reubempré,  ong 
chevalier  nommé  le  seigneur  de  Senlis.  Sîl'assé- 
gièrent  les  Liégois ,  et  leur  fut  rendue  par  traic- 
tié ,  saufs  corps  et  biens  de  ceulx  qui  estoient 
dedens  ;  et  fut  pour  la  cause  que  l'eau  ,  leur  esloit 
faillie.  El  là  dedans  esloient  retraits  les  subjects 
du  pays  d'enlour  ;  et  sur  cest  estât  avoient  induce 
(trêves)  de  par  scellez,  de  vidier  leurs  biens,  jus- 
quesàhuit  jours.  Mais  rien  ne  leur  en  fust  tenu,  car 
au  second  jour,  les  feulx  y[furent  boutez,  et  la  place 
déiiioUie.  Etenicellui  siège  envoyèrent,  ceulx  de 
la  ville  de  Trect ,  cent  arbalestriers  et  vingt  hom- 
mes d'armes  ,  avec  aultres  gens ,  jusques  au  nom- 
bre de  quatre  cents  ;  lesquels  furent  tous  rues  jus 
par  le  seigneur  de  Croy  ;  et  peu  en  eschappa  qui  ne 
fussent  morts  on  prins.  Et  tantost  apprës ,  les  Lié- 
gois allèrent  mettre  le  siège  devant  la  ville  de  Bon- 
nijtgues,  en  la  conté  de  Namur,  où  estoient  en- 
voyez denlx  gentilshommes  de  par  le  seigneur  de 
Croy,   nommez  Sandras  de  Soies,  et  Morlet  de 
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Benty,  et  pluiseurs  auUres  coiopaîgnons  de  guerre. 
Si  estoient  les  Ll^uis  bien  trente  mille  hommes  ; 
et  dura  le  siège  environ  vingt-six  jours;  et  Ut 
eult  maintes  belles  escarmouches  ;  et  fîreu  t  les  Lié' 
gois  trois  ou  quatre  assaulx  an  bolverq  de  la  tour; 
niaisceuIxdededanssedefFendirent  si  vaillamment 
que  lesdictsLiégois u'ypeurentrien faire; et  fiuable-  ' 
ment  levèrent  leur  siège  sans  conquester  la  ville. 
Et  durant  icellui  siège  ,  les  Liègois  avoient  laissé, 
pour  garder  le  pajsde  Hazebain,  neuf  mille  hom- 
mes ou  environ  ,  tant  de  cheval  comme  de  piet.  Si 
est  vrayque  le  seigneur  de  Croy  chevauchoit  sou- 
vent, tant  sur  ceulxdudit  siège  comme  sur  ceuli 
qui  garduient  ledict  pays  de  Hazebain ,  là  où  il  fist 
maintes  belles  escarraoucbes.  Et  lautostapprès  , 
ledict  seigneur  envoya  Jehan  de  Floron^  et  Alle- 
mand de  Flesin ,  pour  garder  la  ville  de  Valle- 
court ,  en  la  cité  de  Namur.  Mais  iceulx  n'eurent 
mie  conseil  de  le  tenir  ;  ains  s*en  partirent  et  le  ha- 
bandonnèrent  ;  et  les  Liégois,  tantost  apprèsy  en- 
trèrent et  le  pillèrent,  et  puis  y  boultèrent  les  feulx. 
Apprès  ces  choses  faictes,  les  Liégois  se  retrayrent 
en  leur  pays  et  bonne  ville  de  Liège  ;  et  nede- 
moura  tenant  les  champs  que  les  neuf  mille  hom- 
mes qui  gardoient  le  pays  de  Hazebain  ,  sur  les- 
quels le  seigneur  de  Croy  et  ses  gens  portoienlde 
grands  dhonimaiges,  et  boutoienl  les  feulx  en  pluî- 
seurs  lieux  du  pays  de  Liège.  Tantost  apprès,  une 
compaignie  de  Liégois  firent  rencontre  de  messire 
Jehan  deCroyetdepluiseurs  aultres chevalliers  et 
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aullres  gens ,  et  desconfirent  lesdicts  Liégois  ;  et  j 
en  eult,  quemorls<|ue  prins,  bien  quatre  cents;  et 
là  furent  faits  chevalliers  le  seigneur  de  I^nnoy  et 
le  bastard  Jehan  de  Namur;  et  tes  fist  chevalliers 
messire  Jehan  de  Croy.  Et  durèrent  icelles  guerres 
es  pays  de  Liège  et  de  Namur,  les  mois  de  juil- 
let, aoust  et  septembre,  lesquelles  furent  1res 
rigorenses,  et  si  feureut  moult  dhomraageable  à 
chascunedes  parliez. 

En  la  fin  dudict  mois  de  septembre,  l'an  mil 
quatre  cent  trente,  furent  pririses  abstinences  de 
guerre  entre  lesdîcts  pays  de  Liège  et  de  Namur, 
et  ce,  pour  cause  de  la  mortalité  d'impédiniie,  la- 
quelle esloit  si  grande  au  paysdeNamuret  ou  pays 
d'environ,  que  c'esloit  pitié,  et  dont  le  seigneur 
de  Maraisnes,  chevallier  dudict  ordre  delà  Thoi- 
son  d'or,  fina  vie  par  mort,  dont  ce  fut  dbom- 
maige,  car  il  estoit  vaillant  chevallier.  Et  parle 
traicliédes  susdites  abstinences,  fut  appoinctié  que 
une  journée  se  liendroit  à  Malines ,  où  lesdils  Lié- 
gois  seroient  ouys  par  le  duc,  et  feroientolTres 
pour  estre  receus  à  traiclié  de  paix  ,  se  faire  se  po- 
Toit. 
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CHAPITRE  CLXIII. 

CoDuent  )m  gens  du  duo  de  Bonrgongne  forent  rnës  jtu  devant 
Garm^nj  d'un  cbcTalier  de  Fnnce  i  eomoent  ili  enTojéient  d«- 
nModer  la  bataille  auduc,qii;  estoit  dedaiuBoye;etlaKS|MiiM 
que  le  doc  luy  ûit, 

ETpourrereDÎràparlerdudeslogementdeCoin- 
piengne,  vray  estqiieleducen  fust  déplaisant ,  et 
uiesmement  pour  les  places  que  les  adversaires 
avoient  conquises  depuis  ledeslogemenl;  et  defaict 
le  duc  assembla  gens  et  les  £st  passer  oultre  la  ri- 
vière d'Esne,  en  tirant  droit  à  Garmegny ,  forte- 
resse lurs  tenant  le  partj  contre  le  duc.  En  laquelle 
forteresse  esloit  venu  de  la  nuict  iing  capitaine, 
nommé Polon  de  Sainct-Trailles,en  sacompaignie 
environ  deulx cents  lances;  et  n'en  sçavoient  rien  les 
gens  du  duc,  et  culdoienl  qu'il  n'y  euh  que  la  garni- 
son accoutumée.  OravoitleditPoton  misembnsche 
sur  la  venue  des  gens  du  duc ,  assez  près  de  ladite 
forteresse.  Or  esl  ainsi  que  fortune,  qiiy  pluiseurs 
chosesdece  monde  gouverne.fistsaillirnngregnart 
entrés  beau  pays;  et  lors  le  cryset  lâchasse  se  iîst 
après  iceliiy  regnart  ;  et  lors  les  adversaires  sail^ 
lirent  de  leur  enibusche  bien  montés  et  armés ,  la 
lance  ou  poing  ,  et  se  férirent  dedans  les  gen«  du 
duc  quy  estoient  bien  épars  et  sans  ordonnance ,  et 
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les  pliiiseurs  sans  harnois  de  teste.  Sj  se  cnidërent 
les  atitcitns  mectre  ensemble  ,  lesquels  furent  tous 
morts  et  prins.  Et  lors  commencèrent  les  aultres  à 
fuir  et  eviix  saiilver  quj  potvoît.  Et  là  furent  morts 
Jacques  de  Helly  ,  Ànthoine  de  Vienne  et  messire 
Thomas  Breriel,  Anglois.  Prias  furent  messire 
David  de  Poix  ,-Gherart  de  Brimeu  et  pluiseurs 
aultres;  et  en  y  ol  de  morts  bien  quarante.  Et  fut 
cette  besongne  faicle  le  vingtième  jour  de  no- 
vembre mil  quatre  cent  trente.  Et  ce  raesme  jour, 
leduc  séanlà  table  en  la  ville  de  Péronne,  scetill 
la  nouvelle  de- la  destrousse  de  ses  gens,  quy  mon  11 
luy  despleost.  Et  en  toutie  diligence  monta  à  che- 
val ,  et  chevaucha  le  droit  chemin  envers  la  place 
où  ses  gens  avoient  esté  rués  jus;  mais  les  jours 
estoien t  lors sy  cours, et  aussy  pour  la  grand' com- 
paignie  qu'il  avoit,  ne  peult  aller  plus  avant  d'ung 
village  nomme  Lihons  en  $anfers;et  encoires  fust 
nuict  ains  (avant)  qu'il  arrivast,  lequel  Lihons  est  à 
deulx  lieues  de  ladite  placedeGarmegoy  ,  etlàfist 
le  duc  assembler  son  conseil.  Lors  luy  fust  dicl  que 
'  Pothon,  qnjavoitruéjnssesgens.estoitlogiéauvil- 
lage  de  Garmegny  et  hors  de  la  forteresse ,  veu  les 
gens  qu'il  avoit  avec  luy;  et  adonc  se  oll'ry  le  comte 
deLigney  dey  aller  la  nuict,  pour,  au  pointdu  jour, 
frappersur  les  logis  dodit  Poton.  Anllres  seigneurs 
estants  audit  conseil,  ne  furent  mie  de  celle  opi- 
nion, veu  que  le  duc  n'avoit  pas  grands  sens,  et  sy 
esloit  bien  avant  en  pays  d'ennemis  pour  mectre 
ce  qu'il  avoit  de  gens  en  deulx  parties.  Sy  demou- 
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rërent  tous  celle  nuict  ensemble  audit  lieu  de 
Lihuns  ;  mais  à  iceluj  conseil  fut  ordonné  que  le 
ducenvojeroit  quérir  aulcuos  Ângloisquy  avoîent 
leur  siège  devant  Cleroiont.  Sj  fut  ainsy  faict  ;  et 
y  fus  moy-mesme  envoyé,  maïs  je  ne  les  irou- 
vay  pas,  ains  estoienl  retrays  à  Rouen,  où  le  roy 
Henry  d'Angleterre,  bien  josne  enfant,  esloit  ;  et  là 
trouvay  leduc  de  Belhford  ,  lors  régent  de  France, 
auquel  jedis  comment  j 'a  vois  laissié  le  ducaudit  lieu 
deLihons,  etcomment  ses  gens  avoieul  esté  rués  jus 
et  deslroussés.  Synie  respondit  le  duc  de  fietbford , 
qu'il  envoyeroit  ses  gens  à  son  beau-frère  le  duc, 
et  fist  grant  grand'  diligence  de  les  assembler, 
comme  cy-après  sera  dict.  Ëlpour  revenir  à  par- 
ler du  duc ,  vray  est  que  lendemain ,  dudict  logis 
il  se  deslogea  avec  son  armée,  et  chevaucha  droict 
à  ladite  forteresse  de  Garmegny  ,  mais  ne  trouva 
personne;  et  s'en estoit  allé  ledit  Puthon,  ensemble 
ses  gens  et  ceulx  de  ladite  forteresse;  puis  s'en 
allaàRoyeen  Verraandois,  tenant  son  pariy.  Or 
est  vray  que  le  duc  de  Bethford  envoya  ung  de  ses 
prochains  parervts ,  nommé  le  comte  de  Perche , 
frère  au  comte  de  Sombresset ,  devers  le  duc  ;  et 
en  la  compagnie  dudit  de  Perche  ung  vaillant  che- 
valier, nommé  messire  Loys  de  Roberlsart,  cheva- 
lier de  l'ordre  de  la  gartière  d'Aiiglelerre  et 
exploittèrent  tant  qu'ils  furent  jusques  à  ang 
villaige  nommé  Conty  ,  à  cinq  lieues  de  la  cité 
d'Amiens,  et  là  se  logèrent;  et  à  iceluy  logis 
vindrent  sur  eulx  les  adversaires ,  c'est  assavoir  le 
a3. 
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cotute  de  Yendosnte  ,  le  maréchal  de  Boasqaeben 
(Buchau)  capitaine  Ëscocbois ,  Pothon  de  Saint- 
TraiIle,|An)ado  de  VignoUes,  et  aullres,  jusques  au 
nombredequatreà  cinq  mille  combattants;  lesquels 
assaillirent  les  dessusdilsAnglois,  quj'  it'estoientque 
dequalre  à  cinq  cents  bommes,  et  furent  lesdits  An- 
^lois  rués  jus.  Et  là  fut  mort,  messire  Loys  de 
Roberisarl,  luj  huitième  ;  et  se  feutbien  saulvé  , 
comnieTon  disoit,  s'ïleust  voullu  ,mais  pourcause 
qu'il  estoit  de  ladite  ordre  de  la  garretière ,  ne  se 
TOiilt  retrayre  au  chastel  de  Conty.  Le  comte  et  ses 
gens  se  retrayrent  audit  cbasteï  ;  et  n'y  eiilt  pas 
grand  nombre  de  morts,  mais  ils  perdirent  la 
plupart  de  leurs  chevaulx.  Après  eulx  venoit  ung 
vaillant  chevalier  anglois,  nommé  le  seigneur  de 
Villebjj  lequel  alla  saulvement  devers  le  duc; 
mais  desjàles  dessusdits  adversaires  avoieot  esté 
bien  près  de  la  ville  de  Roye  demander  au  duc 
bataille.  Et  quant  audit  comte  de  Perche,  il  ne  fut 
point  devers  le  duc  et  ne  passa  point  Amiens, 
comme  dicl  est.  Après  que  lesdits  adversaires  ouï- 
rent rué  jus  les  logis  dessusdits  de  Conty ,  ils  s'en 
altèrent  le  chemin  vers  Roye  ,et  envoyèrent  deulx 
officiers  d'armes  devers  le  duc  demander  bataille. 
Sy  adressèrent  les  susdits  béraults  au  comte  de 
Ligny,  quy  leurfist  demander  qu'ils  voulloient  : 
et  lors  dirent  qu'ils  requéroient  de  parler  au  duc. 
Sy  leur  fut  dict  qu'ils  dissent  ce  qu'ils  voulloient 
dire.  Sy  dirent  que  ils  estoient  là  envoyés  de  par 
les  dessus  nomniésadversaires  ,  pouravoir  bataille 
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allencontre  du  duc  ,  ce  que  on  luy  fist  sçavoîr  ;  et 
tanlosi  etilrent  réponse;  laquelle  fui  telle,  que 
pour  le  jour  il  esloit  bien  larl  pour  combatire  ;  car 
c'esloit  environ  les  plus  cours  jours  de  l'an  ,  et 
qu'ils  dissent  à  leurs  maistres  que  s'ils  voulloient 
attendre  jusques  à  lendemain  mattin  ,  que  le  duc 
les  combalteroit.  Sy  retournèrent  vers  leursdits 
maistres  ,  et  dirent  la  response  du  duc;  laquelle 
responseoye,  renvoyèrent  leurs  héraults  de  rechief 
devers  le  duc ,  en  disant  que  leurs  gens  n'auroient 
que  vivres  pour  îcelle  nuict,  et  qu'ils  n'y  de- 
mouroieot  plus.  Sy  leur  fut  faicte  réponse,  de  par 
le  doc ,  que  on  leur  bailleroit  bonne  seureté  et 
abstinence  de  guerre  pour  icelle  nuict  et  lende- 
main heure  de  combattre;  et  avec  che  leur  baille- 
roit et  délivreroit  la  moitié  des  vivres  qu'ils  pour- 
roient  avoir;  et  s'ils  n'estoient  contents  de  de- 
ntourer,  ils  venissent  près  de  ladite  ville  de  Roye, 
où  il  les  combatteroil.  Sy  s'en  retournèrent  les- 
dits  béraults  devers  leurs  maistres  et  6rent  leur 
response  ;  mais  iceulx  adversaires ,  ladite  response 
oye  ,  s'en  allèrent  toutte  la  nuict  chacun  en  leurs 
villes  et  forteresses  ;  et  ainsi  se  déparlirentet rom- 
pirent leurs  assemblées  sans  autre  chose  faire.  Et 
le  duc  demeura  celle  nuict  en  ladite  ville  de  Boye  ; 
et  lendemain  le  duc  se  partist  et  alla  mettre  le  siège 
devant  une  forteresse  ,  nommée  Lengny-les-Cate- 
gnies,  laquelle  luy  fut  rendue  à  voullenté  ;  et  y 
eult  aulcuns  de  ladite  ville  pendus  ;  et  dura  le 
eiége  six  jours  ou   environ  ;  et  là  dedans  estoit. 
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Tabbé  de  Saînct-Faron-lëz-Meaulx  ,  et  pluiseurs 
^ntilshommes  ,  tout  à  la  Toiilleoté  da  duc  ;  mais 
ledit  abbé  et  aultres  g-entilsliommes  furent  mis  à 
finances  ,  et  depuis  délivrés.  Et  te  second  jour  de 
décembre  eiisuivaDt ,  se  party  le  duc,  et  s'en  alla  à 
Péronne  ,  et  donna  à  ses  ^ens  confié  ,  pour  cause 
de  Tirer  quy  esloit  grand  ceste  année;  et  dudit 
lieu  de  Péronne  s'en  alla  à  Brouxelles  en  Brabant, 
où  estoit  madame  la  ducKesse  ,  et  là  fut  jusques 
au  quatrième  jour  de  janvier. 


CHAPITRE  CLXIV. 

Du  pinloD  que  le  duc  fîst  aux  CaiMllois  pour  leur   rébellianj  et 
cotnineDt  il  enflst  exëcutcri  et  remit  le  paj*  en  justice. 

Le  quatrième  jour  de  janvier  dessusdit,  se  partit 
le  duc  de  Brouxelles  ets'en  allaàSaincl-Omer,  pour 
résisterallencontredeceulxdeCassel.quys'estoient 
rebellés  à  ses  officiers  ;  et  là  assembla  une  belle  et 
grand' armée.  Etquand  leduc  etses  seigneurs  et  ses 
gens  furent  prests  pourentrer  audit  paj'S  de  Cassel , 
ils  envoyèrent  devers  leduc,  en  hiy  priant  qu'il  tes 
voulsist  prendre  à  merchi  ;  sy  les  rechupt  par  ainsi 
qu'il  les  auroità  sa  voullenté  sans  rien  réserver,  et 
que  tous  les  hommes  dudit  pays  de  Cassel ,  au- 
dessus  de  quinze  ans  el  au-dessous  de  quarante  , 
venroient  hors  de  leors  pays,  la  leste  nue,  des- 
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chaulx  et  nus  pieds  ,  et  les  gens  d'église  revestus 
atout  croix  et  baonières ,  et  eau  bénoisie  ;  et  avec 
ce  porleroient  tous  leurs  habillements  de  guerre 
eo  quelque  lieu  que  il  plairoit  au  duc.  Si  fust  ainsy 
laict  et  sereadirent  ainsj'  que  dessus  est  dict,  et 
issirenlbors  de  leur  pays;  etviodrenten  une  place 
k  une  lieue  près  de  Sainct-Omer  ,  en  tel  estât  que 
dessus  est  dict,  nommée  ladite  place  le  Ïfoeuf-Fossé. 
Si  6sl  ce  jour  si  très  horrible  temps  de  vent  elde 
pluye,  qu'il  n'estoitquypeusldureraulx  champs; 
et  en  iceluy  jour  eiilt  en  la  ville  de  Sainct-Omer 
maintes  églises  et  maisons  découvertes  du  très  hor- 
rible temps  qu'il  laisoit.  Et  quant  les  dessusdits 
de  Gassel  furent  arrivés  en  ladite  place  ,  sy  se 
mirent  en  belle  bataille  ,  les  gens  d'église ,  comme 
dict  est,  revestus ,  et  tous  les  testes  nues  ,  des- 
cbaox  et  nuds  pieds,  nombres  environ  trente  mille 
hommes.  Et  quant  le  doc  sceult  leur  venue  ,  il  alla 
vers  eulx  atout  son  armée;  el  lantosl  qu'ils  le 
perchurent  ils  se  mirent  à  genoulx.  Si  passoient 
les  gros  ruisseaulx  d'eaue  parmi  eulx  de  la  pluye  , 
tellement  que  c'estoit  grand' pitié  à  veoir  ;  et  lors 
■vint  le  prévost  de  l'église  de  Sainct-Omer  et  An- 
drieu  deToulonjon  ,  de  par  madame  la  duchesse  , 
quy  se  mirent  à  genoulx  en  l'eaue  et  la  boe  devant 
le  doc,  en  luy  priant,  de  par  madame  la  duchesse, 
qu'il  luy  pleust  pardonnerle  meffaictaux  dessusdits 
Casselois.  Se  les  receupt  à  merchy  et  leurpardonna 
leur  meffaict ,  réservé  a  six  quyeulrenl  les  leste;, 
coppées  en  la  ville  de  Gissel.  Après  touttes   ces. 
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choses,  doDna  le  duc  congiéâ  toussesgens  d'armes, 
et  s'en  alla  en  ladite  ville  de  Cassel ,  là  où  il  fist 
morir  par  justice  les  six  hommes  dessusdils.  Le- 
quel pajsavoit  estéhieo  deiilx  ans  on  environ  eo 
dissenliun  et  guerre  sans  justice.  Et  ces  choses 
faictes  ,  s'en  alla  le  duc  en  sa  bonne  ville  d'ïppre 
en  Flandres  ,  en  laquelle  ville  il  ne  séjourna  gaires, 
qu'il  s'en  retourna  à  Brouxelles  en  Brabant ,  là  où 
il  avoit  laissié  madame  la  ducbesse. 


CHAPITRE  CLXV. 

De  l'ettat  qae  le  duc  d«  Boargongne  tiiut  en  la  ville  de  Brooxellc*  i 
et  du  trespu  de  son  couaÎD  le  pnuce  de  Piedmont. 

L'an    i43t,  en  la  bonne  ville  de  Brouxelles 

en  Brabant ,  le  jour  de  tous  les  saincts,  au  disner, 
le  duc  et  la  ducesse  tinrent  leur  estai,  moult  hon- 
oourablement  accompaigniez  de  très  révérendz 
pères  en  Dieu  les  prélats  qui  s'ensuivent,  assavoir  : 
i'archevesque  de  Coullongne ,  l'évesque  de  Cani- 
bray,  l'évesque  d'Amiens^  et  pluiseurs  autres  ab- 
bés el  prébts,  et  de  grans ,  haulx  et  notables  sei- 
gneurs, comtes,  barons,  chevaliers  et  escuyers;pré- 
senls,  lesquelzil  voult  montrer  la  bonne  intencion 
et  voulloir  qu'il  avoit  des  ordonnances  faire  appar- 
tenant à  ladicle  ordre  de  la  Thoîson-d'Or.  Si  est 
ainssi  que  à  icelle  jouroée,  le  duc  ne  tint  point  l'efr- 
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tnleo  sa  personne^  pourtant  que  tes  nouvelles  qu'il 
avoil  eu  nouvellement  de  son  cousin  te  prince  de 
Piedniont ,  fîlz  au  duc  de  Savoje ,  lequel  estoit 
allé  de  vie  a  trespas  ;  et  à  caste  cause  le  duc  fiot  son 
soslilut  à  tenir  son  estât  pour  la  journée,  de  Jehan 
monseigneur  deClèves  ,  lîlz  au  duc  deCIèves  ,  son 
nepveu  ,qni  très  honnourablemenl  le  tint.  Le  duc, 
présent  tonte  la  noble  compaignie  qui  là  estoit,  fist 
par  son  roy  d'armes  de  Brabant ,  à  ce  ordonné  ,  sa 
dicte  bonne  intention  et  voullen  lé  sçavoir  et  publier 
sollempnellemcnt,  comme  il  apparlenoit,  en  la  ma- 
nière qu'il  s'eossuit. 


CHAPITRE  CLXVI 


La pnblicalion  qoB  1«  ducfeislfurecDUviUedcBTOiuelles,  pouren- 
conuDeocbier  la  feate  de  l'ordce  de  la  Toùon-d'Or. 


«  Or  ,  oyez  princes ,  seigneurs,  chevaliers  et  es- 
cuyers.  De  par  1res  liaolt  et  très  excellent,  très 
puissant  prince  et  mon  très  redouté  seigneur  Phi- 
lippe ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  duc  de  Bourgongoe  , 
de  Lolhiers,  de  Brabant  et  de  Lemboui^,  comte  de 
Flandres, d'ArthoîsetdeBourgongne,  palatin,  etc. 
Assavoir  à  tons  les  nobles  seigneurs  et  compaignons 
de  l'ordre  de  la  Thoison  ,  et  à  tous  au)  Ires  princes^ 
seigneurs ,  chevaliers  et  escuyers  ,  que  vous  soiez 
en  la  bonne  ville  de  Lilleen  Flandre,  la  nuictSatnct- 
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Andrieu  prochain  reoant,  pouraccompai^ier  le 
duc  ;  lequel  a  iolencion  et  voullenté  deencomnien- 
cbier  la  Teste  de  ladicte  noble  ordre  de  la  Thoison- 
d'Or.  Si  fera  très  bonne  chière  à  ceulx  qui  venir  j 
Tuoldront. 

II  est  vrai  que  ou  ditanle  duc  fut  en  ladicte 
bonne  ville  de  Lille  ,  accompaignié  des  chevaliers 
et  compaig;nons  portans  ladicte  Tlioison-d'Or  en 
la  manière  qui  s'ensuit,  avec  pluiseurs  granls, 
nobles  et  puissants  seigneurs. 


CHAPITRE  CLXVII.    - 

De  11  première  teste  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or ,  que  le  duc  de  Bour- 
gongnetÎDt  i Lille;  et  des  cérémonies  obseirëea  à  ladite  feilc. 

Si  est  ainsi  que  lanuict  Sainct-Àndrieu ,  àl'heurc 
de  vespres,  le  duc,  accorapaignié  de  dix-huit  de 
ses  compaignions  dndict  ordre  ,  turent  vestus  de 
robes  vermeilles  fourrées  de  gris ,  longues  jusques 
dessoiibslesgenoulx,  et  par-dessus  grants  et  lon<^s 
manteaulx  de  ladicte  couUeur  de  fine  escarlatte  , 
or^bordées  de  riches  orfruisdefinetgransetlarges 
et  à  la  fachon  de  fusilz  ,  comme  le  duc  les  porte  ; 
et  estoient  fourrez  de  menus  vairs  moult  ri- 
chement; et  par-dessus  ils  portoient  chapperons 
de  pareil  drap  à  longues  coquilles  doubles,  à  l'usage 
anchien  ;  el  par-dessus  iceulx  habits ,  ils  portoient 
le  collier  de  ladicte  ordre  à  descoovert.  Or^  esl-lL 
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vrai  que  le  duc  et  ses  compaignions  se  mirent  en 
ordonnance  à  l'heure  de  vespres,  eo  la  grande 
salle,  deulx  à  deulx  ensemble,  et  le.duc  tout  dar- 
rîère  eulx  ,  vestas  et  parez  comme  dit  est.  Si  s'en 
partirent  et.vinrent  k  la  porte  dudict  hoslel,  où 
leur  viodren tau-devant  les  processions  ,  moult  ré- 
véraniment  et  sollempnellement  ;  et  s'en  allèrent 
ainsi  tenants  leur  ordonnance,  les  sainctes proces- 
sions devant  eulx  ,  jusques  à  l'église  Saincl-Pierre , 
où  ils  entrèrent  dedans  le  chœur,  et  se  seyrent  en 
leurs  sièges  parez  moult  richement  et  nottablement 
ordonnez,  comme  ci-après  s'ensuit.  Tout  le  cœur 
deladicte  église  esloil,  hault  et  bas,  parez  et  tendus 
de  fines  et  riches  tapisseries  tissues  à  or,  et  les  sièges 
pareil]emeot.Sie$toitpar-dessusiesiégeduduc,ung 
tableau  armoiez  de  ses  armes,  de  hachement  (écus- 
sons  )  de  son  ordre  et  devise.  Et  pareillement  aux 
deulx  costezdu  cbœur ,  en  baulles fourmes ,  estoient 
les  sièges  où  se  sejrentlesdicls seigneurs  del'ord rej- 
et pardessus  chascun  siège,  tableaux  armoiez  des 
armes,  bacheuients  ,  ordre,  noms  et  litres  d'iceulx 
chevaliers;  et  par  leurs  armes  chascun  chevalier 
scet  où  il  doit  seoir;  et  quand  Tung  d'iceulx  che- 
valiers sont  allez  de  vie  à  trespas ,  on  mect  en  leur 
siège  ung  drap  noir  où  tes  armes  sont ,  comme 
toutes  ces  choses  sont  bien  à  plain  dèclrrez  es 
chapitre  de  ladicte  ordre.  Or  ,  fault  parlei^d'îceulx 
qui  furent  en  ladite  ordre  en  personne*.  A  la  pre- 
mière feste,  si  j  furent  le  seigneur  de  Roubaix  , 
messire  Anthoine  de  Vergy,  tuessire  Hue  de  Lan- 
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ooj,  messire  Anthoine  de  Toolonjon  ,  le  seignear 
de  Jonvetle,  le  seigneur  de  Croj,  messire  Jacques 
de  Brimeu  ,  messii-e  Jeban  de  Gro;.  Au  senestre 
coslez  estoient  assis,  ait  plus  près  du  prince,  messire 
Rollant  d'Ulekerque  ,  messire  David  de  Brimeu  , 
le  seigneur  de  Comminex,  messire  Gnilbert  de 
Lannoy,  le  seigneur  de  l'Isle-Adam  ,  le  seigneur 
Floriniont  de  Brimeu  ,  le  B^ue  de  Laonoy ..  le 
seigneur  de  Ternant,  el  le  seigneur  de  Créqiiy , 
el  par  procureurs  le  seigneur  de  Sainct-George, 
messire  Renier  Pot,  le  comte  de Saint-Pol,  elle 
comte  de  Ligny.  Le  seigneur  de  Mamines  estoit 
allé  de  vie  à  Irespas  ;  pour  laquelle  cause  son  siège 
estoit  couvert  de  drap  noir,  et  dessus  Icellui  drap 
ses  armes.  Et  là  se  tinrent  honnourablement  jus- 
ques  à  tant  que  le  sainctserviche  divin  fustfaict;  et 
après  vespres  chantées,  selevérentlesdits  seigneurs 
les  plus  josnesdevant,  deulx  et  deiitx  ,  par  devant 
le  prince  et  souverain  deladicte  ordre ,  en  le  révé- 
rendant.  Si  revindrent ,  aussi  en  belle  ordonnance  , 
jusques  à  rhostel  du  duc^  dont  ils  estoient  partis; 
etlàentrèrenttousen  une  chambre,  là  où  ilsdeves- 
tirent  leurs  manleaulx,  et  plus  ne  futce  jourfaict. 
Or  est  vrai  que  par  grani  délibéracion  de  conseil, 
le  duc  et  les  seigneurs  dudict  ordre  avoient  institué, 
faict  et  ordonné  quatre  hommes  offîciers  à  eulx , 
dont  les  mémoires  s'enssuivenl  ;  c'est  à  savoir, 
uog  chancelier  pour  eulx  servir  en  ladicte  noble 
ordre,  faict  par  un  très-nuttable  docteuren  théolo- 
gie, familier  du  duc,  appelé  maistre  Jehan  Ger-^ 
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main,  esleu  êvesque  de  Nevers;  le  second,  pour 
leur  ^refBer  et  secrétaire ,  ung  notable  homme  ap- 
pelé maître  Jehan  Itnber,  familier  et  ofBcier  du 
duc  ;  ung  autre  pour  leur  trésorier,  ung  très  puis- 
sant et  riche  homme ,  pareillement  familier  et  offi- 
cier du  duc ,  appelé  Guy  Guibault,et  ung  nottable 
homme  etsouffisant  bérault,  appelé  Charolois , 
lequel  estoit  aussi  au  duc.  Icelui  feirent  leur  roj 
d'artues ,  et  le  nommèrent  Thoison-d'Or,  pour  aulx 
servir  en  leurs  besongnes  et  affaires  ;  et  est  autheur 
de  cesluy  livre  ,  cumme  devant  est  dit  en  ung  pro- 
logue. Et  tous  iceulx  quatre  officiers  servansà  la- 
dicte  ordre  pareillement  furent  vestus  cbascun 
de  rouges  robbes,  manteaux  et  chapperons,  les 
robbes  fourées  et  les  manteaulx,  non  réservé  le 
docteur,  qui  avoit  l'abi  et  foure  comme  à  docteur 
appartient.  Et  furent  iceulx  quatre  officiers  assis  es 
basses  fourmes,  par-devant  le  siège  du  duc,  cbascun 
en  son  degré.  Et  lendemain  pareillement ,  comme 
la  nuict  Saint-Andrieu ,  entrèrent  en  l'église  à  huit 
heures  au  matin.  Sise  sist  chacun  en  sou  siège  ,et 
quant  le  sainct  service  fut  faict  jusques  à  l'oifrande, 
alla  le  duc ,  fondateur  et  souverain  de  ladicte  ordre, 
le  premier  à  l'offrande  ;  et  après  ,  lui  retourné  en 
son  si^e  ,  le  roy  d'armes  de  l'ordre  ,  pour  le  plus 
prochain  du  haultain  siège,  appela  le  seigneur  de 
Sainct'George,  ou  son  procureur  pour  lui;  et  pareil- 
lement il  appela  niessire Régnier  Pot,  ou  son  procu- 
reur pour  lui;  pourquoi,  au  lieu  d'iceulx  chevaliers 
qui  estoient  absents ,  il  s'en  apparurent  deuxaultres 
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chevaliers  de  l'ordre  dessusdit ,  doot  l'ung  fut 
messîre  Anthoine  de  \evgj ,  qni  se  présenta  aa 
lieu  de  monseigneur  de  Sainct-Geoi^e  ,  et  le  sei- 
gneur de  Jonvelle  se  présenta  an  lieu  de  messire 
Régnier  Pot. 

Si  se  partirent  de  leurs  sièges,  comme  procu- 
reurs représentans  les  personnes  des  dessusdits 
défaillans.  Si  allèrent  à  l'olTrande  ces  deulx  en- 
semble ,  et  chascun  d'ung  pièce  d'or  ;  et  aussi  firent 
tousies  aul  très  chefaliers  de  ladicte  ordre;  etapprès 
allèrent  offrir,  le  seigneur  de  Roubaix  et  messii-e 
Rollant  d'Utekerq  ne  ensemble,  dételle  manière  que 
lesaultres  dessnsdits;  et  ainsi,  tous  par  ordre,  ils 
allèrent  offrir  tous,  deux  et  deux,rangà  deztre  et 
l'aultreàsenestre.  Kn  telle  manière  et  ordonnance  se 
fist  l'offertoire,  qui  dura  mouU  longuement  ;  et  es- 
toient,  chascune  fois,  appelez  par  le  roy  d'armes,  qui 
les  conduisoit  jusques  à  l'bostel,  et  les  raconduisoit 
jusques  à  leurs  sièges.  Apprès  ladicte  offertoire 
fatcle ,  se  fîst  une  moult  belle  prédication  ,  en  ma- 
nière de  collacion,  par  le  chancelier  de  ladicte 
ordre,  docteur  et  évesque de  Nevers.  Apprès  icelle 
prédication  ,  se  parfist  le  sainct  service  divin  ,  et 
puis  se  partirent  de  l'église  les  susdits  seigneurs  de 
l'ordre  en  leur  très  honnourable  ordonnance, 
comme  j'ai  dict  dessus,  et  s'en  retournèrent  à 
l'hoslol  du  duc.  Si  le  convoyèrent  en  sa  chambre, 
où  il  fut  une  espasse  avec  icelle  noble  cotiipaignie. 
A  toutes  icelles  ordonnances  furent  pluiseurs  faé- 
raulx,  roys  d'armes  et  poursuivans  :  premier  pour 
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roys  d*ai'mes ,  le  roy  de  Herty,  le  roy  de  Brabant , 
le  roy  de  Flandres  ,  le  roy  d'Arthois  el  le  roy  de 
Hainault  ;  et  pour  héraulx  ,  Sezille ,'  Bretai^ne  , 
Orenge  ,  Saincl  -  Pol ,  Nainur ,  Vianne ,  Enghien  , 
Zelbnde  el  Anihotng.  Ëtde  poursuivans  furent  le 
nombre  de  quatorze  ,  tous  à  grants  princes  el  sei- 
gneurs. Quant l'faeuredu  disnerfnt  venue,  environ 
à  midy,  les  tables  furent drescbiées  ettrès  noltable- 
ment  pai'ées ,  comme  à  ung  si  très  hauU  et  très 
noble  et  riche  estât  appartenoit ,  et  les  dreschoirs 
parez  et  aouruez  de  rîcbe  vasselle  et  joiaulx,  si  très 
richement  qne  ce  seroit  trop  longue  chose  à  ra- 
compler.  Si  s'assisl  le  duc  au  milieu  de  la  table  , 
et  puis  les  seigneurs  de  degré  en  degré  ;  c'est  assa- 
voir, les  plus  ancbiens  Taicls  chevaliers  au  plus  près 
du  souverain  ,  les  ungs  à  dextre  el  les  anllres  à 
senestre  ,  en  la  fourme  et  manière  que  leurs  ta- 
bleaux de  leurs  armes  estoient  i  L'église ,  comme 
dict  est.  Et  au  bout  d'icelle  longue  table,  par  de- 
vant, au  dextre,  y  avoit  une  petite  table  oîi  les  quatre 
olBciers  de  ladicte  ordre  se  séoient ,  et  chascun 
atout  leurs  manteaulxetliabitsdeladicte  ordre;  et 
en  icelle  gran  t  salle  n'y  avoit  aul  Ire  table  dreschiée; 
si  furent  servis  1res  honnourablenient  les  ungs 
apprès  les  aiiltres  en  leur  degré.  Là  trompelles  et 
menestpeolx  cornoient  et  jouoyent  devant  les  melz 
et  non  ailleurs  ;  et  là  estoit  une  doulce  mélodie  h 
ouyr  durant  icelui  disner;  et  ainsi  se  finaledisner 
en  très  grant  esiouissement  et  honnourable  ordon- 
nanche.  Apprès  grâces  rendues ,  le  duc  et  lesdicls 
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seigneurs  se  Tetrairentchasciineo  leurs qhambres, 
et  se  desTestirent  de  tous  leurs  habis.  En  aoUres 
salles  se  tiodrent  les  estats  de  measeigneurs  de  Vé- 
glise  et  des  aultres  nubles  seigneurs  qui  furent 
venus  à  ladicte  feste.  Apprès  îcelle  noble  feste  et 
soltempnité  passée ,  à  l'beare  de  vespres  ,  le  duc 
et  mçsdicts  seigneurs  de  l'ordre  se  revestîrent  tout 
de  noirs  habits ,  manleaulx  et  chapperons  longs 
comme  de  dœul  ;  si  se  mirent  en  leur  ordonnance 
comme  ilz  avoient  faict  au  matin ,  cbascun  en  son 
ordre  et  degré;  et  leur  vindrent  les  processions  au- 
devant;  et,  en  Pesant  dévotes  processions  et  orai- 
sons ,  ilz  retournèrent  en  l'église  >  et  se  mirent  en 
leurs  propres  sièges,  cbascun  desoubz  ses  armes; 
et  là  Turent  chantées  et  dictes  vegilles  pour  les  tres- 
passez  ;  et  dura  le  serviche  moult  longuement  et 
bien  avant  en  la  nuict;et  pais,  ledict  service  faict 
s'en  retournèrent  audict  hostel  en  ordonnance 
comme  dessus.  Quant  che  vint  l'heure  du  soiipper, 
ilz  s'assirenCà  table  atout  leurs  habis  noirs,  cbascun 
en  son  degré,  comme  dîct  est.  Des  metz  et  ordon- 
nance d'icelui  soupper,  je  me  lais;  mais  vrai  est 
qu'il  fut  de  grant  magnificence.  Et  lendemain  ma- 
tin, de  rechief,  en  noirs  habis' de  doeul ,  se  ran- 
gèrent en  leur  ordre;  et  avec  les  processions  re- 
tournèrent à  l'église  ;  et  très  dévoilement  y  furent 
au  serviche  divin  que  on  fisl  pour  les  morts  ;  dont 
au  millieu  du  chœur  y  avoit  ung  chandellier  de  bois 
paint  de  noir,  sur  lequel  j  avoit  vingt-quatre  chier- 
ges  ardans  pour  et  ou  nom  desdicts  seigneurs  de 
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l'orJre,  chascon  pesant  trois  livres;  H  icelui  de 
mnndil seigneur  le  ducsoiiverain  esloîlau  milieu, 
plus  grant  que  les  aullres;  et  chascun  chierge  ar- 
nioié  de  petits  escuchons  des  amies  desdils  sei- 
gneurs de  ladicle  ordre  ;  et  esloient  tous  assis  par 
ordre  comme  les  seigneurs  et  les  tableaux  de  leurs 
armes.  Si  sefislle  sainct  service  divin  très  révé- 
ra mment  ;  et  quant  il  fut  l'heure  de  l'offrande,  le 
roy  d'armes  Thoison-d'Or  apportai  inondit  sei- 
gneur le  duc  son  chierge ,  ainsi  armoié  comme 
dict  est ,  lequel  inondit  seigneur  le  duc  offrit  à 
l'autel  ;  et  puis ,  par  le  roi  d'armes  ,  fut  rapporté 
en  son  lieu  sur  le  chandellier;  et  puis,  comme  j'ai 
dict  dessus  ,  furent  appelez,  chascun  seigneur  en 
son  siège ,  pour  aller  à  l'offertoire  ;  et  leur  appor- 
toit ,  le  Toj  d'armes,  à  chacun  son  chierge  ;  et  puis, 
comme  dit  est ,  rassis  en  leurs  sièges.  El  les  sei- 
gneurs qui  y  furent  detfaillanz  y  furent  pareille- 
ment appelez  ;  et  y  eulrent  chascun  leurs  procu- 
reorsparlesdiclsseigneursetcompaigoions de  l'or- 
dre ,  comme  dessus  est  dict  aux  aullres  offertoires. 
Mais  cellui  de  deffunt  le  seigneur  de  Mamisnes  fut 
offert  par  le  roy  d'armes  de  l'ordre ,  et  laissié  a 
l'hostel  destaiitl,  sans  eslre  rapporté  en  sa  place 
comme  les  aultres  furent,  et  par  ainssi  demoura 
ladicte  place  vide  tout  le  remain  dudict  service,  en 
desmoDStrani  tes  Irespas  dudict  seigneur  de  Ma- 
misnes ;  lesquelles  choses  estoicnt  moult  desvoltcs 
et  plaisantes  à  veoir.  Quant  icelle  offertoire  fut 
passée  ,  le  greffier  et  secrétaire  de  l'ordre  se  mist 
Méwoicis  DE  SiiRt-lifiiï.  -  r.  riii.  34 
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à  l'endroit  des  tableaux  des  frères,  mesdiu  sei- 
gneurs de  l'ordre ,  et  là  fut  faicte  par  lui  une  moult 
belle  et  pitoiable  reconiniandatioD  k  mondîct  sei- 
f^neurle  duc  ,et  âeulx  tous,  pour  et  au  nomdudict 
chevallier  seigneur  de  Matnisnes  que  Dieu  par- 
doinst!  dont  les  armes  estoient  allendroit  de  son 
sié<;e ,  comme  dtct  est ,  et  le  fist  en  la  manière  qui 
s'enssuit. 

«  Très  excellent  et  très  puissant  prince  ,  mon 
très  redoublé  seigneur,  le  fondateur,  chef  et  sootc- 
rain  de  ceste  honnorable  et  léable  ordre  de  laThoi- 
son-d'Or,  et  vous,  nobles  et  honnourez  seigneurs, 
chevalliers,  frères  etcompaigoons  dudil  ordre,  cy 
présents  maintenant  à  che  service  que  l'on  faicl 
pour  les  trespassez  :  à  l'iatention  de  vous ,  Mon- 
seigneur, afSert  faire  singulière  et  espécialle  men- 
tion de  l'ame  du  noble  et  vaillant  chevalier  raessire 
Robert  de  Mamisnes  ,  en  son  vivant  frère  et  com- 
paignon  d'icellui  ordre ,  qui  trespassa  à  Namur ,  en 
vostre  service  ,  contre  vos  ennemis ,  l'an  passé  ,  et 
si  vaillamment  et  grandement  servj  son  naturel 
prinche,  vous,  Monseigneur,  en  vos  guerres, 
vojaiges  ,  armées;  et  aultrement,  en  maintes  ma- 
nières ,  a  faictes  de  haultes  proesses.  •■ 

Elainssi,  parmoutt  belles, dévotles et  très  notta- 
Mes ordonnances,  separfistlesainctserviche  divin  ; 
et  puis,  par  la  manière  qnej'ai  dict  dessus,  le  duc  et 
les  seigneurs  de  l'ordre,  en  leur  nottableet  honnou- 
rableordreetordonnance,  Se  partirent  del'église,  et 
retournèrenlaiidilhostelduduc;elàrbeuredusoir. 
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à  table,  monditseigneurleduc,  en  son  siège  moyen, 
et  inesdits  seigneurs,  cbascun  en  son  d^ré , comme 
dessus  aestédict.en  leurs  habilsdedoeul;et  puis 
le  disner  passé ,  pour  tout  le  jour  furent  ainssi  ves- 
tus  jusqu'à  la  nuit.  Etlendemain,  le  duc  et  les  sei* 
gneurs  dudit  ordre  furent  vestus  de  tels  babils 
qu'il  leur  plust,  à  l'ëgtise  ,  où  ils  furent  ensemble 
ouyr  la  messe  de  Notre-Dame;  et  entrèrent  en 
chappilre ,  où  ils  furent  par  ordre  ,  et  en  man- 
teaulx  dudit  ordre  ,  oîi  ils  esleurent  deulx  cheval- 
liers, pour  estre  frères  et  compai^ons  dudict  or- 
dre :  c'est  assavoir  te  comte  de  Meurs  et  messire 
Simon  de  Lalaîng ,  comme  il  sera  dict  cbi  apprès. 


CHAPITRE  CLXVin. 

La  coppie  des  lettres  de  l'inatitution  de  la  noble  ordre  et  confrairte 
de iaToifon-d'Or,  faicteen  la  villedeLîlle,le  vingt-septièine  jour 
'  de  novembreTaDdegrAce  tDJIquatrecentet  trente-OD. 

«  Philippe  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  duc  de  Bour- 
gongne,  de  Lolliier,  de  Brabaotet  de  Lembouie, 
comte  de  Flandres,  d'Arthoisel  de  Bourgongne, 
palatin  de  Hainault ,  de  Hollande  ,  de  Zellande  et 
de  Namur,  marquis  du  Sainct  Empire ,  seigneur 
de  Frise,  de  Salins  et  de  Malines,  sçavoir  faisons 
à  tous  présents  et  advenir,  que  pour  la  très  grabd' 
et  parfaicte  amour  au  noble  estât  et  ordre  de  che- 
M. 
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vallerie,  dont,  àe  très  ardant  et  singulier  affection, 
désirons  l'honneur  et  accroissement,  parquoi  la 
vraie  foj  clialolicque ,  la  foy  de  notre  mère  saiocte 
église  et  la  tranquillité  'et  prospérité  de  la  cbose 
publicqne,  soient,  comme  poeulvent  estre,  deffen- 
dues ,  gardées  et  maintenues  ;  nous,  à  la  gloire  et 
louenge  du  Tout-Puissant,  nustre  créateur  et  ré- 
dempteur ,  en  rérérence  de  sa  glorieuse  mère 
vierge  Marie,  et  à  l'honneur  de  monseigneur  sainct 
Andrieu  ,  apostre  et  martyr  ,  à  l'exatlalion  de  ver- 
tus et  bonnes  meurs ,  le  quinzième  jour  de  janvier, 
l'an  de  Nôstre-Seigneur  mil  quatre  cent  trente,  qui 
fut  le  jour  de  la  sollempnisation  du  marïaige  de 
nous  et  de  nostre  très  chière  et  très  aimée  compai- 
gne ,  de  certain  nombre  de  chevalliers  que  volions 
eslre  appelez  l'ordre  de  la  Thoison-d'Or  ,  sous  la 
foraie ,  condicion  ,  statuts,  manières  et  articles  qui 
s'ensuivent. 

»  Premiers  :  ordonnons  qu'en  l'ordre  devant 
dicte  aura  vingt-un  chevalliers ,  gentilshommes  de 
nom  et  d'armes ,  et  sans  reproches  ;  dont  nous ,  en 
nostre  temps,  serons  le  chîef  et  souverain  ,  etap- 
près  nous  ,  nos  successeurs  ducs  de  Bonrgongne. 

»  Item,  les  frères  et  chevalliers  dudictordreà 
entrer  en  icellui,  deveront  laissier  et  laisseront 
toutte  aultre  ordre  ,  se  aultre  eo  ont  ou  avoient, 
soit  de  prince  ou  de  compaignie,  excepte  cmpe- 
reurs  ,  rois  et  ducs  ,  qui ,  avecche  présent  ordre  , 
polront  porter  Tordre  dont  ils  seront  chiefs ,  par 
ainssi  que  ce  soit  du  gré  et  consentement    de 
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nous  ou  de  nos  successeurs  souverains  ,  on  des  frè- 
res de  l'ordre ,  passé  eu  leur  chappilre  ,  et  non  aul- 
trement .  Et  pareîllemen  t,  nous  et  nos  successeurs  de 
ce  présent  ordre,  en  cas  semblables ,  perrons  ,  s'il 
nous  plait,  porter  l'ordre  des  dessusdits  empereurs,  " 
rois  e1  ducs  ,  avec  la  nostre  ,  en  démonstrance  de 
vraye  et  fraternelle  amour  l'un  envers  l'aultre,  et 
pour  le  bien  qui  en  poiroit  venir. 

»  Item,  pour  avoir  connoissance  dudil  ordre  et 
des  chevalliers  qui  en  seront ,  nous,  pour  une  fois, 
donnons  à  chacun  des  chevalliers,  ung  collier  d'or, 
faict  à  nostre  devise  :  c'est  assavoir  par  pièces,  à 
façon  de  fusils  touchants  à  pierres,  dont  portent 
estincellesardanis;  etau  bout d'icellui collier,  pen- 
dant semblance  d'une  ihoison  d'or,  lequel  collier , 
qui  appartiendra  à  l'ordre,  etdemourra  tondis  (tou- 
jours)à  l'ordre  ,  nous  et  nosdits  successeurs  souve- 
rains, et  cfaascun  chevallier  dudit  ordre,  serons 
tenus  de  perler  chascun  jour,  autour  du  col,  à  des- 
couvert ,  sur  peine  de  faire  dire  une  messe  de  qua- 
tre sols ,  et  quatre  sols  donner  pour  Dieu  ,  que  ils 
seront  lenus  de  faire  en  conscience  ,  pour  chascun 
jour,  qu'ils  fauldront  à  le  porter,  exceptéen  armes, 
où  il  soufifira  de  porter  la  ihoison  sans  le  collier  , 
qui  ainsi  le  vouidra  faire.  Aussi  se  le  collier  avoit 
besoingde  réparation  ,  il  pourra  pour  ce  eslre  mis 
es  mains  de  l'orfèvre ,  et  josques  il  soitréparé  ,  ne 
sera  tenu  ledit  chevallier  de  l'amender  de  non 
porter:  et  pareillement,  se  en  aulcun  loinlaing 
Yoiage  laisser  le  convenoit ,  ou  en  aullre  cas,  it^. 
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le  délaissent  à  porter  par  aulcun  temps  ,  tant  par 
maladie  comme  pour  la  sceurelé  de  leurs  person- 
nes. Lequel  collier  ne  poulra  estre  enrichi  de  pier> 
res,  ni  d'aoUres  choses  ;  et  ne  le  pourront  donner, 
vendre  ne  gaigier  ,  ne  aliéner ,  pour  quelque  né- 
cessité ou  cause ,  ne  en  quelque  manière  que  ce 
soit. 

a  Ilem,  que  pour  bonne  amilié  avoir  auditor- 
dre,  tous  les  chevalliers  d'icellui  sonttenuset  pro- 
mecleront ,  à  leur  entrée ,  avoir  bonne  et  vraje 
amour  à  nous,  nos  successeurs,  souverains  dudil  or- 
dre, l'ung  à  l'aultre,  et  nous  à  eulx  vouloir  pourchas- 
ser et  avancher  à  leur  pouvoir  l'honneur  et  le  prouf> 
fil ,  et  eschever  (  éviter  )  leur  déshonneur  et  dom- 
raaige  de  ceulxdudict ordre;  et  s'il  oyent  aulcune 
chose  dire  qui  fast  à  la  grant  charge  de  l'honneur 
d'anicun  d'icellui  ordre,  ils  seront  tenus  de  s'ex- 
caser  par  la  meilleure  manière  que  faire  le  poul- 
ront  ;  et  se  le  disant,  vôuloit  persévérer publicque- 
ment  en  ses  parolles ,  ils  sont  tenus  ,  en  ce  cas  ,  de 
lui  dire  en  efîect  :  Nous  ,  par  le  serment  faict  à 
l'ordre ,  sommes  tenus  de  révéler  à  tous  les  cheval- 
liers de  l'ordre  ,  se  aulcune  chose  estoit  dicte  con- 
tre leur  honneur  ;  et  pour  che  advisez,  se  vouliez 
persévérer  en  vos  paroles.  Et  ou  cas  qu'il  persévè- 
reroit ,  sont  tenus  de  le  donner  à  congnoistre  au 
chevallier  duquel  seroient  dictes  les  parolles. 

»  Item,  promecteront  lesdicts  chevalliers,  se 
aulcuii  s'eAbrchoit  dégrever  ou  porter  dommaige 
par  œuvre  de  faict  à  nous  et  à  nos  successeurs  > 
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chiefs  et  souverains  dudit  ordre,  ou  a  nos  pays  , 
terres  et  seigneuries  ,  vassaulx  et  subjects,  ou  que 
nous  ou  iceulx  successeurs  souverains ,  emprénis- 
sions  aulcunes  armes  pour  ladeSensedelasaincle 
foy  chrestieone ,  ou  pour  delFendre,  maintenir  et 
rétablir  ]a  dignité  ,  estât  et  liberté  de  notre  mère 
saiiicte  église  et  du  sainct  siège  apostolicqoe  de 
Rome  ,  en  ce  cas ,  les  chevalliers  dudict  ordre,  les 
puissants  en  leurs  personnes ,  seront  tenus  de  nous 
servir  persoonellement ,  et  tes  non  puissants ,  faire 
servir,  mojennant  gaiges  raisonnables  ,  s'ils  n'ont 
loialleensonne  (embarras),  et  apparant  empesche- 
ment ,  duquel  cas  se  poulront  excuser. 

»  Item  y  que  pour  ceste  cause  et  pour  la  grant 
amour  et  confidence  de  nos  frères  chrestiens ,  che- 
valliers dudit  ordre,  nous,  pour  nous  et  pour  qos 
successeurs  souverains,  déterminons  que  nous ,  ne 
iceulx ,  n'entreprendrons  aulcunes  guerres  ou  aul- 
tres  haulles  be.sognes,  que  avant  ne  l'ayons  faict 
sçavoir  à  la  greigrieur  (majeure)  partie  desdits  frères 
chevalliers,  pour  sur  che  avoir  leur  avis  et  bon  con- 
seil, saufs  entreprises  secrettesel  hastives  ,  dont  le, 
révéler  à  pluiseurs  pourroit  porter  préjudice  et 
dommaige  auxdictes  entreprises. 

»  /(«m, semblablement, que leschevalliersde l'or- 
dre ,  nos  vassaulx  ou  subjects  ,  ou  des  seigneuries 
de  nostre  gouvernement,  ne  semecteront  en  aul- 
cunes guerres  ou  voiaiges  loiogtains ,  sans  le  don- 
ner par  avant  à  congnoistre  à  nous  et  à  nos  succès- 
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seurs  ,  chief  de  l'ordre,  el  sans  nosire  conglé  on 
licence;  mais  par  ce,  ne  eolendons-nous  pas  que 
les  chevalliers  de  icellui  ordre,  subjects  de  nous 
ou  de  nos  successeurs  souverains,  soient  empes- 
cbiés  ou  astraints,  que  au  regard  des  terres  et  tene- 
ments  qu'ils  tiendront d'aultruî,  qu'ils  ne  puissent 
bien  entrer  en  guerre,  et  servir,  ainssi  qu'il  appar- 
tient par  honneur,  comme  ils  eussent  peu  faire  au- 
paravant l'establissemeut  de  nostredit  ordre ,  et 
nonobstant  icellui ,  et  aussi  que  les  non  subjecls 
de  nous  et  dudit  chief  de  l'ordre  ,  ne  puissent  ser- 
vir en  armes  et  faire  voiaiges  à  leurs  plaisirs,  par 
ainssi  que  ils  le  nous  donnent  Â  congnolstre  par- 
avant  que  faire  le  poulront ,  sans  préjudice  de  leur 
entreprise  ou  voiai^^e. 

»  Item,  s'il  advenoit  que  entre autcuns cheval- 
liers de  l'ordre  sourdit  débats  ou  contents  ,  à  cause 
de  leurs  personnes  seulement,  dont  voye  de  faict 
et  inconvénient  fust  apparent,  che  venuàlacon- 
noissancedu  souverain,  il  fera  aux  parties  dépen- 
dre ,  ou  defïendra  toutes  œuvres  de  faict ,  en  leur 
enjoignant  que  se  submettent  ou  dit  et  ordonnance 
de  lui  et  de  l'ordre  ,  et  que  ,  en  leurs  personnes, 
on  se  ils  ne  peuvent  pas  procurer ,  comparoir  au 
prochain  chappitre  ou  assemblée  d'icellui  ordre  , 
pour  dire  che  qu'ils  vouldront  l'ungà  l'encontre 
de  l'auttre;  lequel  souverain  et  chevaliers  de  l'or- 
dre ,  parties  ouyes,  appoincteront  du  débat,  le 
pins  tost  que  faire  se    pourra  ;  à  quoi  les  parties 
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seront  tenues  de  obtempérer  et  obéir  j  saoBlfpar 
tout  le  droit  et  hauttesse  de  nostre  justice  et  sei- 
gneuries de  nos  successeurs. 

u  Iiem ,  si  aulcun  ,  par  son  oultrage  ,  voulsîst 
villeunier  aulcun  chevallier  de  l'ordre,  tons  les 
aultres  qui  ad  ce  seront  présents ,  ou  qui  faire 
le  pourront»  sont  tenus  de  y  pourveoir  et  remé^ 
dier. 

»  Item,  si  aulcun  ,  noo  subject  du  souverain 
dudict  ordre,  estant  en  son  gouvernement,  faisoit 
injure  à  aulcun  des  chevalliersde  l'ordre,  subject 
dudict  souverain,  ou  de  ses  seigneuries  de  son  gou  - 
vernement,  qui,  par.voies  de  justice,  ne  poeult 
avoir  réparation  ,  et  que  icellui  chevallier,  soi-di- 
sant grevé,  ne  se  voulsist  de  !a  chose  submeclre  au 
dict  et  ordonnance  du  souverain  de  l'ordre,  et  sa 
partie  adverse  le  refusast,  en  che  cas,  le  souverain 
el  chevaliers  de  l'ordre  seront  tenus  défaire  à  leur 
dict  frère  et  compaignon  ,  pour  son  droict ,  toutte 
assistance  possible;  et  quant  aux  chevalliers  es- 
trauges  ,  non  subjects  du  souverain  de  l'ordre  qui 
se  vouldroit  submectre ,  et  leur  partie ,  en  soi  rc- 
fusant^  en  ce  cas,  le  souverain  et  cbevailiers  en 
feront  telle  assislence  que  bonnement  pourront. 

»  Item,  el  aussi,  que  audict  ordre  ponlroiit  eslre 
chevalliers  non  subjects  du  souverain  ,  pourrait 
venir  à  guerre  au  seigneur  naturel  desdicts  cheval- 
liers non  subjects  ,  ne  au  pays  dont  ils  seront  na- 
tifs ;  pour  nous  et  nos  successeurs  souverains  du- 
dict ordre,  déclairons  que,  en  ce  cas,  lesdiclsclie' 
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valliers  non  siibjects  pou]ronl  garder  leur  hooneor 
et  defiendre  leur  naturel  seigneur,  etce,  au  pays 
dont  iU  seroat  natifs,  sans  pour  che  encourir  en 
charge  de  déshonneur,  oe  mespreodre  audici  or- 
dre. Mais  se  leurdict  seigneur  voulloit  faire  guerre 
au  souverain  dessusdicl  ou  à  ses  pays  et  snbjels  , 
attendu  la  fralernilé  et  abstriction  de  l'ordre,  se 
devront  excuser  de  servir.  Touttefois,  se  le  sei- 
gneur ne  les  y  volloit  i-ecepvoir .  ains  les  y  TOulsist 
conslraindre  ,  le  poulront ,  sans  pour  ce  encourir 
charge  de  déshoaneur ,  servir  ,  en  ce  cas  que  letir 
seigneur  y  seroit  en  personne  ,  et  non  aullrement  ; 
mais  que  par  leur  scellé  le  signifie  paravant  audict 
souverain  de  l'ordre. 

"Item,  si  aulcuns  des  chevalliers  de  l'ordre 
allasl  en  voiaige  et  service  d'arme  de  seigneurs  es- 
tranges ,  il  devera  advertir  ;  et  se  aulcuns  de  ses 
frères  et  compaignons  d'iceltin  ordre ,  esloient 
prinseo  bataille  ou  guerre,  il  femit  son  léalpovotr 
de  à  sondicl  compaignon  sautver  la  vie  ;  el  s'il  es- 
loit  prins  de  sa  main  ,  lui  qnicteroit  sa  foy  ,  et  le 
détivreroit  franchement  à  son  povoir,  sinon  qoele- 
dict  chevallier  seroit  le  chief  de  la  guerre  ;  et  se 
ledict  seigneur  ne  voulloit  aînssi  consentir ,  icellui 
chevallier  de  l'ordre  ne  se  pourroît,  par  honneur, 
armer  pour  luy,  mais  debveroit  laissier  son  ser- 
vice. 

H  Item,  que  les  chevalliers  dudict  ordre  y  de- 
muureroot  durant  le  cours  de  leurs  vies  ,  se  ils  ne 
couiuiecfoifnt  cas  rcprucliable,  parquoy  ils  en  deiis- 


T,Google 


("♦!»)  DU   s'   DE   SAIHT-REMV.  379 

sent  estre  privez,  lesquels  cas,  nous  déclarerons 
te!  qui  s'ensuit  : 

»  C'est  assavoir ,  se  aulcun  desdits  chevalliers, 
quejàn'aviegne  !  est  actainl  et  convaincu  de  hérésie 
et  erreur  contre  la  foj  chrestienne  ,  ou  avoil  pour 
che  souffert  paine  et  puguilion  publicque; 

»  Item  ,  s'il  estoit  actainl  ou  convaincu  de  tra- 
hison ; 

»  liera  ,  s'il  s'enfuyuit  ou  parteîst  de  journée  en 
bataille ,  soit  avec  son  seigneur  ou  aultres  ;  ou  ban- 
nières fnsseut  déployées,  et  que  on  eolt  assemblé 
et  procédé  jusqoes  à  combattre. 

o  Pour  lesquels  trois  cas  dessus  déclariez  ,  aiBn 
que  l'ordre  et  coiopaignie  ne  soit  ad  ce  diffansée , 
mais  demeure  necle  et  honnorée,  comme  il  appar- 
tient, ordonnons  que  le  chevallier  qui  en  serott  ac- 
tainl ou  convaincu  ,  ou  des  deuix  ou  de  l'un  d'i- 
ceulx  ,  soit,  par  le  jugemeritdu  souverain  et  com- 
paignonsdudict  ordre,  osté  ,  privé  et  débouté  d'i- 
cellui  ordre  ,  lui  ouy  en  ses  deffences  sur  le  cas  , 
se  deffendre  et  excuser  s'en  voulloit ,  ou  par  lui 
surce  duement  appelé ,  sommé  et  actendu  ;  ou  s'il 
coumiectoit  aulcnn  aullre  villain  et  énorme  ou 
reprochable  cas ,  le  souverain  et  chevalliers  de 
Tordre  procèderoienl  contre  lui,  comme  dessus  est 
dici  ;  et  par  aultre  manière  ,  ne  pnlroit  estre  privé 
oe  débouté.  Mais  s'il  advenoit  que  le  souverain 
feist  tort,  grief  on  viollence  à  aulcuns  des  cheval- 
liers de  l'ordre  ,  tout  apprès  que  icellui  chevallier 
auroit  soufâsaniment  requis  et  sommé  ledit  souve- 
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rain  et  les  chevalliers ,  de  luy  en  faire  raison  et 
justice,  et  l'auroit  deuemeat  attendue,  et  ne  le 
poiroil  obtenir  ;  et  que  par  déclaration  des  frères 
et  chevalliers  pour  che  assemblez ,  de  la  greigneur 
partie  d'eulx  seroit  faicte  la  déclaration  du  tort 
et  reffus  de  justice  ;  en  che  cas  ,  et  non  par  avant, 
ledict  chevallier  ainsi  grevé  poulroit  rendre  ledict 
collier  ,  et  soi  départir  de  l'ordre  sans  fourfaire  ne 
estre  chargiez  d'honneur,  en  prenant  gracieulx 
congié;  et  pareillement  pour  auUres  licites  et  rai- 
sonnables causes ,  selon  l'advis  et  déclaration  des 
chevalliers  de  l'ordre. 

»  Item ,  et  al£n  de  se  oster  toottes  difficultés 
qui  pourroienl  venir  touchant  les  honneurs,  estât 
et  degré  d'entre  lesdicls  chevalliers,  et  mesme- 
raent  que  bonne  et  vraye  amour  et  fraternelle  com- 
paignie  ne  doict  point  avoir  regarl  à  telles  choses, 
nous  voulions  et  ordonnons  que  tant  en  aller  ,  soit 
en  l'église  ou  en  chappitre ,  et  à  table  ,  nommer  , 
parler  et  escripre,  et  en  touttesauUres  choses  tou- 
chant ladicte  ordre  et  amiable  compaigoLe  ,  tien- 
nent lieu  et  ordre ,  selon  le  temps  que  ils  auront 
receu  l'ordre  de  chevallerie,  et  que  s'il  en  y  avoil 
qui  toat  en  ung  mesme  jour  eussent  esté  faicts 
chevalliers,  ordonnons  que  le  plus  anchien  d'eage 
tiengne  lieu  premier,  en  ce  que  dict  est,  et  les 
aiiltres  ensienvent ,  et  quant  à  ceulx  qui  seront  en 
l'ordre  par  élection  du  souverain  et  des  chevalliers, 
ordonnons  qu'ils  auront  lieu  selon  le  temps  qu'ils 
seront  receiis  audict  ordre;  et  se  pluiseui'S  en  y 
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avoit  (l'un  mesme  jour,  ils  aueroit^nt,  selon  comme 
dictest,  exceptez  empereurs,  rois  el  ducs,  les- 
quels pour  haull  essoine  (soin)  de  leurs  dignitez  , 
auront  lieu  en  ceste  ordre  ,  selon  le  temps  qu'ils 
averonl  receus  l'efdre  de  cbevallerie,  sans  point 
avoiraultre  regart  à  noblesse  et  lignaige,  grandeur 
el  seigneuries,  offices,  estais,  richesses  ou  puis- 
sauches. 

•>  lient,  queà  lacréationelconimenchement  de 
nostredict  ordre  ,  pour  le  sens,  prud'faommie,  vail- 
lance ,  vertus  et  bonnes  mœurs  des  chevalliers  cy- 
dessoubsescripts,  ta  confidence  que  avons  de  leur 
loyaulté  el  persévérance,-  et  honnourables  et  bon- 
nes œuvres,  nous  iceulx,  selon  leur  ancbienelés 
en  Testât  de  chevallerie,  et  sans  avoir  regart, 
comme  dessus  est  dict,  à  noblesse  de  lignage, 
se  avons  nomnjés  ,  et  par  ces  présentes  nora- 
tdons  :  c'est  assavoir  nos  très  chiers  et  féaulx , 
messire  Guille  de  Vienne ,  seigneur  de  Sainct- 
Georges  et  de  Saincte-Croix,  nostre  cousin;  mes- 
sire Régnier  Pot,  seigneur  de  Laprugne  et  de  La 
Rocbe  ;  messire  Jeliao ,  seigneur  de  Roubaix  et  de 
Herselles  ;  messire  Rollant  d'Uiekerque ,  seigneur 
deHemsrodeetdeHenslrunt;messireAnlhoinede 
Vergy,  comte  de  Dampmartin  ,  nostre  cousin  j  mes- 
sire David  de  Brimen,  seigneur  de  Ligny;  messire 
Hues  de  Lannoy,  seigneur  de  Sanlesj  messire  Je- 
ban,  seigneur  de  Commines;  messire  Anthoine  de 
Toulonjon  ,  seigneur  de  Tranes  et  de  la  Hastie, 
iiiareschal  de  Bourgongne  ;    messire   Pierre   de 
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Luxembourg ,  coinle  de  Sainct-Pol ,  de  CoDTersaQ 
etdeBrienne,  seigneur  d'Engbien ,  oostre cousin; 
messire  Jeban  de  La  Trimouille ,  seigneur  de  Jon- 
velle  ,  nostre cousin;  messire Guitbert de  Lannoy, 
seigneur  de  Willeroal  et  de  Troncbiennes;  messire 
Jehan  de  Luxembourg ,  comle  de  Lignj  et  de 
Beaurevoir,  nostre  cousin;  messire  Jehan  de  Vil- 
lers,  seigneur  del'IsIe-Adam  ;  messire  Ânthoine, 
seigneur  de  Croy  «t  de  Renti,  nostre  cousin  ;  mes- 
sire Florimunt  de  Brimeu;  messire  Robert,  sei- 
.gneur  de  Mamisnes  ;  messire  Jacques  Brimen  ;  mes- 
sire  Baulduin  de  Lannoj,  dict  le  Besgue ,  seigneur 
de  Molleobaix  ;  messire  Pierre  de  BeJfreniont , 
seigneur  de  Gharny  ;  messire  Phîlippes  .  seigneur 
de  Dinant;  messire  Jehan  de  Croy ,  seigneur  de 
Tours-sur-Marne  ,  nostre  cousin  ;  et  messire  Jehan 
de  Créquy  et  de  Canaples  :  et  le  surplus,  pour  ac- 
complir ledicl  nombre  de  trente  chevalliers  de 
l'ordre, sans  le  souverain,  réservonsàestremisen 
icelle  ordre  au  prochain  chapitre  ou  aullre ,  sub- 
séquent à  l'élection  de  nous  et  de  nos  compaiguons 
dudict  ordre. 

B  Item,  queenche  présent  ordre  avonsordonné 
el  ordonnons  quatre  olBciers  :  c'est  assavoir,  chan- 
cellier,  trésorier,  greffier  et  roi  d'arme,  qui  sera 
appelé  Thoison-d'Or.Lesdictz officiers  serviront  au- 
dict  ordre  en  la  manière  déclarée  e»  certain  livre 
et  articles  que  leurs  avons  faict  bailler  parescripl. 
pour  leur  instruction  et  enseignements,  requis  à 
icelluy  ordre,  et  feront  services  chascun  en  droict 
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soy  d'eulx  acquill^ren  leurdict  serviche,  coiumo 
il  appartient,  el  de  tenir  secret  tout  che  que  sera 
faict,  dict,  ordonné  et  apoinctié  audict  ordre'  que 
céler  se  devera. 

»  Item ,  ■  que  en  faveur  dodïct  ordre  ferons ,  se 
Dieu  platt,  en  nostre  ville  de  Dijon  ,  en  nostre  dn- 
cbiéde  Bourgongne,  certaines  fondations  du  divin 
serviche ,  en  l'église  de  nostre  chapelle  des  ducs , 
audict  lieu  de  Dijon  ,  et  aultres  fondations  des 
vivre  et  sustentation  des  povres  chevalliers ,  et  édi- 
fication à  che  pertinentes  et  nécessaires  ,  ainsi  que 
déclariez  est  en  nos  lettres  sur  che  faictes. 

»  Item  y  que  au  chœur  de  ladicte  esglise  ,  contre 
le  mur,  dessus  le  siège  du  souverain  de  l'ordre,  sera 
mis  et  ficbié  l'escu  de  ses  armes ,  faeaulmes  ,  tym- 
bres  el  hachements  ,  et  pareillement  sera  faict  des 
auUres  chevalliers  dudict  ordre ,  dessus  leurs  siè- 
ges ,  au  cœur  de  ladicte  esglise. 

u  Item,  combien  que  par  cj-devant  eust  esté  ad- 
visé  de  sollempnisier  la  feste  et  chappitre  de  che 
présentordre,  chascunanau  jour  sainct  Andrieu  . 
apostre  ;  néantmoins  ,  pour  considération  de  la 
briefté  des  jours,  et  que  griesve  chose  est  aux  an- 
cbiens  chevalliers  et  aux  aullres  qui  sont  de  long- 
laines  contrées,  de  y  venir  sou  venten  si  dure  saison, 
nous ,  eue  de  plus  délibération  en  cette  matière  , 
ordonnons  la  feste.  chapitre,  convention,  assem- 
blée et  amiable  compaignie  du  souverain  et  de  tous 
les  frères  chevalliers  esire  tenus  de  trois  ans  en 
trois  ans  .  au  second  jour  du  mois  de  maj,  en  tel 
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lieu  que  le  souverain  fera  par  avant  sçavoir.  par 
temps  compétent  et  raisonnable ,  selon  ta  distance 
des  lieux.  Toutes  voies  nous  réservons  à  obus  de 
povoir  tenir  ladicte  teste ,  et  la  anticiper  et  mettre 
à  plus  brief  jour,  se  véons  qu'il  y  ait  cas  qui  le 
requiert,  tondis  à  distanclie  et  intervalle  d'un  an 
du  précédent  cbappitre  et  non  moins. 

» /tem  ,  et  à  afân  que  le  cbappitre,  convention  et 
fesie  de  l'ordre  soit  entretenue ,  comme  dessus  est 
escript,  et  ne  soit  délaissié  ou  empeschié  par  les 
nécessités  des  cas  qui  pourroieot  advenir,  voulons 
etordonnons,  que  si  par  maladies,  prison,  périls  de 
guerre,  danf^ers,  de  chevalliers  ouaultres  quelcon- 
ques causes  raisonnables  et  rechevables ,  le  souve- 
rain ou  aulcun  des  cbevalliers  de  l'ordre  estoient 
empescbiés  de  non  povoir  sollemnellenient  compa- 
roir audict  cbappitre  et  Teste  ;  en  che  cas  celluy 
qui  auroit  tel  empescbement  seroit  tenu  d'envoyer 
pour  luyaul  1res  chevalliers  de  l'ordre  ou  sur  plui- 
seurs  :  c'est  assavoir  le  commis  du  souverain  pour 
présider.et  des  chevalliers, pourassisteretcompa- 
roir  audict  cbappitre,  direson  excusation  ou  essonne 
(afFaire),  tenir  lieu  pourluy  faire  ses  offrandes  et 
sollempnités,  ou  ce  que  pour  luy  ou  contre  luy  sera 
dictelfaict,  receut  les  corrections  et  paines,  pour 
de  tout  luy  faire  rapport,  et  cbascuo  pour  faire  au 
lieu  desoomaistre,  qui  commis  envojé  aura,  que  il 
mesmes  poeult  et  deust  faire,  si  présent  y  esloit;  en 
quoi  sera  obéi  et  entendu  par  eutx  de  l'ordre,  à 
icelluy  qui  personnellement  ydebvoit  comparoir. 
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»  liem,  que  dès  le  premier  jour  de  mzy,  tous  les 
(rhevaltiers  de  l'ordre ,  venus  au  Hco  de  l'assem- 
Mée,  se  vieodront  présenter  devers  le  souverain 
diidict  ordre  ,  en  son  hoslel ,  devant  l'eure  de  ves- 
pres,  et  il  les  recevera  amiablement  el  honnou^ 
rablement,  comme  au  cas  apparliendra. 

1  /fera,  que  le  premier  jour  de  noay,  ledict souve- 
rain el  les  chevalliers  de  l'ordre  partiront  ensemble 
de  Vhoslel  de  icelluy  souverain  ou  de  son  commis  , 
vestus  pareillement  de  manleaulx  d'escarlatle , 
comme  dict  est  dessus;  lesquelz  mantenulx  el  ha- 
billemenls  le  souverain  et  chascun  des  chevalliers 
fera  Taire  Â  ses  propres  a>usts ,  frais  et  despens ,  et 
en  cet  estât  iront  â  l'église  ouyr  vespres,  comme 
dict  est. 

»  Item ,  le  jour  de  la  sollempoilé  yront  oujr  la 
grand'  messe,  qui  soUempnellement  sera  célébrée 
t-D  la  révérenchede  monseigneur  sainct  Aodrieu; 
à  l'offertoire  de  laquelle  messe  sera,  par  le  sou- 
verain  et  chascun  des  chevalliers  préseqts  et  pro- 
cureurs des  absents ,  o£fert  une  pièce  d'or  à  la  d&< 
vocion  deceUuy  qui  Toffrera ,  et  apprès  le  service 
retourneront ,  en  la  manière  dicte ,  en  l'hostel  du 
souverain ,  qui  au  disner  les  recevera  à  sa  table  et 
les  festoiera  honnoii rablement,  ou  tes  fera  festoyer 
par  son  commis. 

»  Item ,  cedict  jour  mesme ,  le  souverain  et  clie- 
valliers  dudict  ordre ,  comme  dict  est,  partiront  de 
icelluy,  veslus  de  longs  manteaulx  et  affublés  de 
chapperons  noirs  à  longue  cornette,  et  iront  ainsi 
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n  l'église  oayr  vegill«i  el  service  pour  les  tres- 
passés;  et  lendemain  iront  en  tel  estât  ooyr  la 
messe  pour  les  trespassés  .  à  rofTiirtoire  de  laquelle 
le  souTerain  et  cbascun  des  che?alliers  présents,  et 
procureurs  des  absents ,  offreront  chascun  ung 
chierge  de  chire  armoié  des  armes  de  celluj  pour 
quoy  offert  sera  ;  el  à  ladicte  offertoire  sera  ,  par  le 
greilierdudict  ordre,  leu  nng  rolle  des  noms,  soiir- 
noms  et  tiltres  du  souveraia  et  des  chevallier»  de 
Tordre  trespassés,  pour  les  anies  desquelz  et  aul- 
ires  deftVinIs.  celluy  qui  célébrera  ladicte  messe 
dira  d'abondant  en  la  fin  de  l'offertoire  le  psalme 
de  profimdis,  et  une  oraison  des  trespassés. 

»  Item,  le  jonr ensuivant  le  soiiTerainel cheval- 
liers de  l'ordre ,  vestus  comme  bon  leur  semblera , 
iront  à  l'église  tuiyrla  grand*  messe,  qui  sera  célé- 
brée sollempueilement  de  roHice  de  Noslre-Dame. 

»  Item,  le  lendemain  de  ladicte  sollempDité, 
pourront  les  souverains  et  chevalliers  de  Tordre, 
s'il  leur  plaist ,  encommencbier  le  chappitre  pour 
traictier  des  affaires  de  l'ordre  en  tel  lieu  que  par 
le  souveraÎD  ordonné  sera.  Mais  quant  aux  élections 
et  corrections  des  cbevalli^s  de  l'ordre»  elles  se 
léront  au  chappitre  de  l'église  ou  aura  esté  le  ser- 
vice divin  ,  si  ce  chappitre  yaconvenableàce.et  si 
non  en  tel  lieu  qu'il  plaira  au  souverain;  auquel 
lieu  on  feroit  lesdicles  élections  ou  corrections^ 
le  souverain  ,  chevalliers  et  officiers  de  l'ordre  au- 
ront leurs  manleaulx  et  cbapperona  d'escarlatte 
dessusdicis. 
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»  Item,  audict  chappiire  sera  parlé  par  le  sou- 
verain ou  son  commis,  ou  par  le  chancellier,  de 
rauclorité  du  souveraio ,  et  enjoingl  à  tous  les  che- 
valliers présents,  el  procureurs  des  absents,  el  of- 
ficiers de  l'ordre ,  que  ils  tiennent  secret  ce  que  es 
consaulx  dudict  chappitre  sera  dicl ,  laict ,  traJctié 
et  démené,  mesme  les  corrections  faicles  sur  les 
chevalliers  de  l'ordre ,  sans  rien  revelier  à  aulcuns  , 
fors  les  procureurs  des  absents,  qui  en  porront 
rapporter  à  leurs  niaistres  che  qu^  leur  touchera 
seulletnent. 

t>  Jtem ,  et  afHn  que  ce  présent  ordre  et  amiable 
conipaignie  soit  maintenue  en  bons  termes ,  et  que 
lessupposts,cbevalliers  et  frères  d'icelluj  ordre, 
travaillenlà  vivre  verlueusementen  bonnes  mœurs, 
accroissemeut  d'honneur  et  bonne  renommée,  pour 
exemple  à  tous  aultres  chevalliers  el  nobles,  par- 
quoy  le  debvnir  de  l'ordre  de  chevallerie  el  no- 
blesse soit  maintenue  et  niiealx  congnue ,  et  plus 
palentàtous,  sera  audict  chappitre,  entre  aultres 
choses ,  toDcfaié  en  général  par  le  chancellier  de 
l'ordre,  ce  qui  leur  semblera estre  bon  et  vaillable, 
et  proufHler  h  la  correction  des  vices  et  inclination 
à  amendement  de  vie  et  vertus  par  lesdicls  de 
l'ordre;  et  ce  faictser^  par  icelluj  mesnie  chancel- 
lier, au  nom  dudict  ordre  ;  et  enjoingt  au  derrain 
en  siège  desdicts  frères  et  compaignons,  selon  l'ins- 
titution et  ordre  que  dessus,  que  il  isse  du  chappi- 
tre, et  attende  au  dehors,  jusques  à  ce  que  on  l'ap- 
pellera pour  j retourner 
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•1  Item,  et  que  lui  ainssi  parti  dudict  chapitre,  le 
souverain  ou  son  commis  ,  ou  ledict  chancellier  au 
Qonidu  souverain  et  de  l'orclre ,  demandera  par  ser- 
tuent  grant  et  soUempiiet ,  à  lous  les  chevalliers  et 
au  souverain  ,  ctà  ung  chascuii  panicutièrement, 
en  commenchant  au  siège  d'en  bas  et  procédant 
continuellement  jnsqnes  en  hault ,  que  ils  dieot  se 
ils  ont  veu  ,  sceu  ou  ouj  dîreà  personne  digne  de 
foi  que  leur  frère  et  compaignon  issu  dudict  cha- 
pitre ait  dict ,  faict  ou  commis  chose  qui  soit  con- 
tre l'honneur,  renommée  ou  estât  decbevallerie, 
mesme  contre  les  eslatuts,  points  et  ordonnanches 
de  che  présent  ordre  et  amiable  compaignie ,  et 
dont  elle  piiist  eslre  blasraée  et  difiammée  aul- 
cunement. 

"  Item,  et  s'il  est  trouvé  parle  rapport  des  frères 
chevalliers  de  l'ordre  ,  ou  de  souffisant  partie 
d'eulx,  que  leur  dict  frère  et  compaignon  ait  com- 
mis aulcun  vice  on  oftsnse  contre  l'honneur  ou  es- 
tai dechevallerie  ou  noblesse,  mesme  contre!  es  pai- 
nes  et  ordonnances  de  che  présent  ordre  ,  et  aul- 
tres  casque  en  ceulx  qui  requièrent  privation ,  il  lui 
sera  par  le  souverain  ou  son  commis  ,  ou  par  ledîct 
chancellier,  remonstré  et  blasmé  en  le  admoneslaut 
caritableraenl  qu'il  s'en  corrige,  et  en  telle  raa- 
nièreque  lous  blasmesou  paroles  diffammatoires  ou 
mal  sonoantz  sur  personnes  de  si  noble  estât  doibt 
cesser  ,  et  que  dès  lors  en  avant  les  compaignons 
de  Tordre  ayeut  de  lui  meilleur  rapport  ;  et  quant 
aux  paines,  le  souverain  et  chevalliers  dudict  ordre 


T,Google 


(.43')  OU   S'    DE  SAINT-REMY.  SSq 

en  appoincterontainssi  qu'ils  verront  estre  à  faire 
selon  lecas;àquoidebvera  obéir  le  dict  chevallier 
sur  quoi  lesdictes  paines  seront  mises  ;  et  sera  tenu 
de  les  porter  ,  souffrir  et  accomplir. 

u  Item,  et  serapareillement  procédé  après  au  re- 
jrart  de  l'aultre  chevallier  prochain ,  et  ainssi  consé* 
qtiamnient  des  procureurs,  en  montant  jusqnes  au 
chief  et  souverain  de  l'ordre.  Sur  lequel ,  pour  les 
raisons  touchiées,  et  afin  de  entretenir  l'amour  et 
fralernilé  ,  et  garder  en  che  point  égalité  ;  et  mes- 
ment  que  des  greignours,  doit  par  raison  venir  le 
meilleur  exemple,  voulions  que  l'issue  et  examen 
se  face  de  lui  comme  des  aultres ,  et  ta  correction  , 
painc  et  pugnition  ,  à  l'advis  desdicts  chevalliers 
de  l'ordre  ,  si  le  cas  j  escbiel. 

»  Item^  si  lechevaltier  issu  du  chapitre,  e'sloitpar 
ledict  et  témoignage  des  aultres  ses  frères  et  com- 
paiguoïis,  réputé  de  bonnerenoramée.honnourable 
et  vertueuse  vie  ,  et  entendant  aux  haulx  faicts  de 
chevallerie  et  noblesse  ,  il  sera  par  le  chancellier  , 
de  l'advis  du  souverain  et  des  chevalliers  ,  dict  et 
exposé  ,  par  manière  de  congratulation,  et  pour  te  • 
animer  de  tonsjours  bien  laire  .  que  ledict  souve- 
raio  et  lesdicts  frères  de  l'ordre  sont  oultre  liez  et 
joyenlx  de  la  haulle  et  bonne  renommée  qu'ils  ont 
eue  de  lui  et  des  biens  de  sa  personne  ,  en  le 
exorlant  et  admonestant  à  toudis  persévérer  en 
bien  et  se  efforchier  à  mieulx  .  allîn  que  ses  mérites 
et  louenges  en  accroissent,  et  que  il ,  par  son  bon 
exemple,  donne  à  tons  occasion  de  faire  bonnes  cenir- 
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vres  ;  eL pareillement  sera  dict  aux  anltres  cheval- 
liers de  l'ordre ,  qui  au  dict  de  leurs  compaignons 
seront  tenus  et  réputés  bons  et  rertuealx. 

»  Item,  que  se  audict  cliapiire  veooit  à  la  con- 
noissance  du  souverain  de  l'ordre,  queaulcun  des 
chevalliers  el  frères  d'icellui  eust  commis  aulcuns 
cas  ou  crismes  par  quoi  il  en  deubt  estce  privé  se- 
lon leseslaliisdeceEte  présenlt:' ordonnance,  se  le- 
dict  chevallier  estoit  U  présent ,  le  souveraiu  fera 
mectresoncasen  terme;  et  lui  ouy  en  sesdeJfenses, 
se  aulcune  chose  voeult  dire  et  prouver  en  son  ex* 
cusation  et  solucion  ,  lui  sera  sur  che  faict  droict 
par  le  souverain  et  les  chevalliers  dudict  ordre  on 
la  grelgncur  partie  d'eulx  ;  et  se  la  chose  venoit  à 
la  cognoissance  do  souverain  hors  le  temps  du  cha- 
pitre ,  il  signiffiera  par  ses  lettres  closes  oii  paten- 
tes scellées  du  scel  de  l'ordre,  qu'il  envujera  par 
le  hérault  Tboison-d'or  ou  aullre  personne  nota- 
Ue  au  chevallier  blasmé  et  chargié  du  cas  ,  qu'il 
viengne  au  chappilre  prochain,  pour  estre  pro- 
'  cédé  en  sa  matière  ;  et  che  faict ,  che  que  raison 
donra  ;  et  se  le  temps  dudict  prochain  chappitre 
estait  si  brief  selon  la  distanche  du  tien  de  la  de- 
mouranche  dudict  chevallier,  la  signification  sera 
faicleau  chappitre  subséquent,  en  lui  inthiniant 
qu'il  viengne  ou  non,  l'on  procédera  cootre  lui 
comme  il  appartiendra. 

•I  Item ,  et  s'il  esloit  trouvé  que  ledict  chevallier 
ait  commis  aulcun  cas  reprochable  ou  digne  de 
privation  de  l'ordre ,  il .  par  le  souverain  et  chcval- 
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liers  de  l'ordre  ou  la  gr«i^neiir  partie  d'eulx,  en 
seraoslé ,  privé  et  déboulé  comme  dessus  est  dict; 
et  alBn  que  l'ordre  ne  soit  !>candalisiée  ou  blasmée 
par  la  coulpe  cd  sa  personne  ,  lui  sera  interdict  et 
defiendti  de  jauiais  porter  ledict  coUier  ne  aultre 
semblable ,  en  lui  enjoignant  et  commandant  par 
les  serments  par  lui  faits  à  entrer  en  icelle  ordre  , 
que  ledit  collier  il  rende  es  mains  du  souverain  ou 
du  Irésorier  de  iadicte  ordre  ;  et  se  ledict  chevallier 
n'estoil  présent  ad  ce  ,  lui  sei'unt  envoyées  lettres 
patentes  scellées  du  scel  de  l'ordre  ,  contenants  la 
privation  ,  sentence  et  conderapnation  ,  deffence  , 
inlerdict ,  inhibition  ,  commandement  et  choses 
dessDs  dictes. 

»  Item,  se  ledict  chevalier  ainsj  sommé  es- 
toit  refusant  de  renvoyer  ledit  collier  ,  ledit  sou- 
verain, s'il  estoitsou  subjeci,  procédera  par  voie  de 
justice  à  le  contraindre  ad  che ,  et  s'il  n'estoit  sub- 
ject  du  souverain  ,  il  procédera  comme  il  appar- 
tiendra^  par  Tadvis  et  conseil  des  chevaliers  de 
l'ordre. 

»  Item  ,  ordonnons  que  quant  l'ung  des  cheval- 
liers de  l'ordre  ira  de  vie  i  trespas  ,  ses  hoirs  ou 
ayant  cause  seront  tenus  de  renvoyer  ,  dedans  trois 
-  nioisaprés,leditcollierdudit défunt  audit  trésorier 
de  l'ordre;  et  parmi  ces  lettres  dudit  collier,  fes 
hoirs  ou  ayant  cause  seront  tenus  quictes  et  dé- 
chargiés  d'icelluy  collier,  aultrement  non. 

»  Item,  s'il  advenoit  que  aulcuns  desdits  che- 
valliers perdist  le  collier  |>ar  guerre  et  tàict  ho- 
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nourable,  ou  que  en  poursuite  d'aulcun  Oiict  boD- 
nourable  et  d'boaneur  il  fust  faict  prisonnier, 
par  quoy  ledit  collier  fust  perdu  ,  le  souverain  de 
l'ordre  sera  tenu  ,  en  ce  cas,  de  donner  k  ses  des- 
pens  ung  aiillre  collier,  audit  chevalier;  mais  se 
ledit  chevalier  perdoit  son  collier  aultrement ,  il 
seroit  teou  de  faire  faire  ung  à  ses  dépens  sem- 
blable, el  l'avoir  et  porter,  eu  dedans  quatre 
mois  apprès,  on  le  plus  tost  que  bonnement  faire  se 
pourroit. 

u  Itentf  que  quant  il  j  aura  vacqueanl  ungliea 
en  l'ordre ,  par  ireiipas  d'aulcuns  des  chevaliers  ou 
aultrement ,  il  sera  piîos  jour  pour  remplir  le  nom- 
bre pourveu  d'ung  auttre  des  condiciuns  devant  es- 
criptes  ,  par  l'élection  et  plus  grand  nombre  de 
voix  du  souverain  et  chevatiers  de  l'ordre  ;  en  la- 
quelle élection  et  touttes  aultres  opinions  ou  déli- 
bérations touchant  les  besongnes  de  l'ordre  ,  la 
voix  du  souverain  aura  lieu  et  sera  comptée  pour 
deulz  et  non  pour  plus ,  sinon  au  cas  cy-après 
déclaré. 

»  Item,  sera  procédé  à  ladite  élection  en  la  ma- 
nièrequy  s'ensuit;  c'est  assavoir ,  qu'après  le  trépas 
d'aulcuns  des  chevaliers  de  l'ordre,  Thoison-d'Or, 
roy  d'armes,  sera  tenu  de  le  Lan  tost  donnera  con- 
gnoistreau  souverainquy ,  par  ses  lettres-patentes, 
le  signifiera  aux  chevaliers  de  l'ordre  ,  les'  requé- 
rant et  mandant  que  au  cbappiire  de  lors  prochain 
à  venir,  se  le  lamps  est  compétent,  ets'il  esloit  trop 
brief,  àl'auitre  chappitre  à  venir  et  prochain  ;  après 
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ils  soieot  de  leurs  personnes  ativisés  et  prests  de 
uoinmer  et  procéder  à  réiectioo  du  nouvel  frère  et 
compaignon  de  l'ordre  ou  lieu  du  defl'unl;  et  s'ils 
avoit  essoiogne  ou  etnpeschement  raisonnable,  par- 
quoy  personuellement  ils  n'y  puissent  comparoir  , 
que  chacun  d'eulx  envoie  audit  chappitre  par 
leur  procureur  et  aultre  sceur,etau  souverain  en 
escripi  par  sa  cédulle ,  sembla  blême  nt  close  et 
scellée  de  son  scel ,  le  nom  du  chevalier  qu'il  voul- 
dra  pour  ce  nommer. 

»  Ilem,  et  se  lieu  estoit  vacquant ,  par  pfiva- 
tion ,  pour  ce  qu'elle  se  feroit  en  chappitre,  et  par  le 
souverain  et  chevaliers  de  l'ordre ,  comme  dict 
est,  iceluy  souverain  diroit  ou  feroit  direaulx  cbe> 
valiersoo  frères  d'icelleordre  présents  et  aux  pro- 
reurs  des  absents  ,  que  après  ladite  privation  ,  ils 
advisentànommerel  à  procéder  àrélecliouau  lieu 
du  privé  que  dessus. 

n  /tem  ,  que  ladite  élection  se  fera  ou  lamps  et 
lieu  du  chappitre  ordinaire  et  non  aultrement ,  et 
avant  quel'on  y  procède,  parl'islorieur  ou  grelfier 
de  Tordre  ,  el  che  que  par  luy  a  rapport  au  roy 
d'armes,  Thoison-d'Or,  aura  esté  mis  par  escript 
des  hauts  faicts  du  chevalier  trépassé  ,  à  sa  recom- 
mandation et  louange. 

n  Item,  avant  l'élection,  sera  par  le  souverain 
elles  chevaliers  présentset  procureurs  des  absents, 
baillée  cédulle  où  nommeront  des  chevaliers  ,  se  ils 
sçavent  aulcune  chose  parquoy  les  dessus  nommés 
ne  doîbvCDl  esire  récepvables  à  l'élection. 
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»  Item,  el  après  cesle  généralilé,  le  souverain  et 
chevaliers  de  l'ordre  estanis  au  si^e  audit  chap- 
pitre  ,  sera  dict  par  lecharicellier  :  Messeigneuni , 
vuus  éteS  icy  assemblés  p4>ur  ^lire  un^  nouveau 
(rère  et  cotnpaignon  ;  mais,  pour  y  procéder  sainc- 
lement  et  justement,  vous  avez  à  faire  les  serment;, 
quj  s'ensuivent,  et  vous  jurerez  es  mains  de  mon- 
seigneur le  souverain  ou  de  son  commis  ,  par  la 
foi  et  serment  de  vos  corps  et  l'oliligalion  et  aslric- 
tion  que  vous  avez  à  l'ordre ,  que  vous  procéderez. 
chaCtiaen  droict  soy  ,  léalement  et  justement  ù  la- 
dite élection  ;  et  pour  ce  nommera  chacun  à  son  ju- 
gement etadvis  ung  notable  chevalier,  descondi- 
cions  dessus  cscriptes  ,  bon  et  prou£6lable  pour  le 
souverain  et  ses  successeurs  souverains  dùdit  ordre, 
leurs  pays  et  seigneuries  ,  et  pour  le  traitement  et 
bien  dudit  ordre  ;  ne  pour  lignaige,  amour,  hayne , 
justement  à  votre  povoir  élirez  celuy  quy  moult 
vous  semblera  digne  d'estre  appelé  et  mis  à  ceste 
bonnoiirable  ordre  et  amiable  compaignie. 

»  Item ,  tantost  après  se  lèvera  le  chevalier  du 
premier  siège  ,  et  révérammenl  verra  (viendra)  de- 
vers le  souverain,  es  mains  duquel  (era  serment,  tel 
que  dict  est;  et  luy  retourné  en  son  siège  ,  fera  pa- 
reillement le  prochain  ;  après  et  ainsi  les  auUres , 
conséquamment  et  par  ordre. 

»i  Item  ,  demandera  après  le  souverain  ou  son 
commis  au  chevalier  du  premier  siège  ,  par  le  ser- 
ment que  faicl  a  ,  quy  est  le  chevalier  quy  mieulx 
hiy  semble  digue  d'estre  appelé  et  receu  à  cesle 
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ordre.  Alors  se  lèvera  ledit  chevalier,  et  à  un  plat 
d'oVetd'ai^nlàce  ordonné  ,  devmtl  le  souverain 
ou  son  commis  ,  venra  mectre  une  cédulle  ,  en  la- 
quelle seraescriptlenomduchevalierqu'il  voudra 
nommer;  et ainay  feront  lotislesauhres  conséquem- 
ment  pareillement  ;  et  mectera  le  souverain  sa  cé- 
dulle «t  celles  qu'il  aura  receues  des  chevaliers 
absents ,  closes  et  scellées. 

n  /te/n,ceraict,  le  chancellier  prendra  toutes  les- 
dîtescédulles  etleslira  tout  haut;  et  seront  mis  eu 
escript  les  noms  contenus  dedans  lesdites  cédulles 
dont  sera  faict  col  lalionensamble,  pour  sçavoir  quy 
aura)epIus;eLcheraicl,  le  chancellier  proclamera  le 
nombre  de  voix  que  chacun  des  dénommés  aura,  et 
après,  le  souverain  reprendrate  plus  de  voix,  et  dira 
en  nomniantceluy  quy  plus  enaura:  tel  a  le  pins  de 
voix,  et  par  ainsyestesleu  et  appelé  à  nostre  frère  et 
compaignun  de  l'ordre  ;  et  s'il  y  avoit  difSculté  pour 
ce  que  deulx  des  nommés  eussent  aultant  de  voix 
l'ungque  l'aultre,  en  ce  cas  et  non  aultre  des  af- 
faires de  l'ordre,  le  souverain,  pour  avanchier  à  l'é- 
leclioR,polra,ou]tresesdei>lx  voix,  donner  encoire' 
la  lierche  à  iceluy  des  deulx  nommés  que  bon  luy 
semblera.  Mais  sy  le  souverain  ne  le  voultoit  faire, 
on  renunvelleroît  l'élection  première  ;  tonltefois 
les  cédulles  des  absents  demoureront  en  vatleur  , 
pourcequeon  ne  potilruit  asseziostavoir  les  leurs 
nouvelles. 

»  Item,  et  que  l'élection  faicte,  elle  sera  parle 
greffier  de  l'ordre  enregistrée  en  ung  registre  ser- 
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vantaJce,  lejourque  Taict  aura  esté.  Et  après  che, 
sy  lecbevalieresleu  n'estolt  aulieu,  le  souverain,  par 
le  roy  d'armes  Thoison-d'Or  ou  paraultre  notable, 
sigDifira  au  chevalier  esleu  sadite  élection  ,  en  luy 
requéraotque  le  voeulie  agréablement  recepvoir, 
et  accepter  amiablement  sa  vocation  à  l'ordre  ;  des 
ordonnances  duquel  luysera ,  avec  lesdi  tes  le  tires, 
envoyé  le  double  par  escript,  afin  de  prendre  sur 
ce  sou  advis  ,  en  luy  enseig^nant  que  se  ladite  élec- 
lioo  luj  est  agréable ,  et  luj  plaist  astre  à  com- 
paignie  en  l'ordre ,  il  viengne  devers  le  souverain , 
au  jourquy  luy  sera  signiSé,  pour  faire  les  serments 
recepvoir  le  collier  Se  l'ordre  et  Taire  tou  ttes  aoltres 
choses  pertinentes,  et  que  son  intencionsur  cbey 
vuenlt  le  déclarer  au  porteur ,  et  aussy  en  certifier 
le  souverain  ,  et  en  luy  rescripre  ses  lettres  par  1« 
porteur. 

»  Itenij  et  se  ledit  chef  aller  esleu  est  grand  sei- 
gneur,  par  quoy  il  deusl  avec  grands  occupations 
'  et  affaires  ,  ou  demourast ,  ou  fut  voyagler  en  lieu 
lointain,  dont  Fut  à  doubler  de  poovoir  person- 
nellement comparoir  devers  le  souverain  ,  s'il  luy 
semble  expédient,  polroit  faire  bailler  au  porteur 
de  ses  lettres  uog  collier  d'icelte  ordre,  pour,  après 
ce  que  ledit  esleu  aura  accepté  ladite  élection  ,  et 
non  auttrement,  présenter  ledit  collier  ,  à  condi- 
cion  que  de  sadite  acceptation  et  réception  dudit 
collier ,  il  baillera  ses  lettres  audit  porteur  quy  les 
rendra  au  souverain  ,  et  par  icelles  promectera  de 
venir  au  prochain  chappitre ,  se  faire  se  poeult  bon- 
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neDieot,  etsy  non  àTaultre  siibséqnent,  ou  devers 
le  sooTerain,  pour  jnrer  les  poincls  de  l'ordre  ,  le 
pins  tost  que  bonnement  faire  se  polra ,  et  géné- 
ralement faire  tout  cbe  à  quoy  il  sera  tenu  défaire. 
»  Item,  que  ledit  chevalier  esleu  et  quy  anra 
esté  accepté  à  ladite  élection  ,  venu  devers  le  sou- 
verain pour  faire  les  serments  et  recepvoîr  le  col- 
lier de  l'ordre ,  se  présentera  an  souverain  ,  et  Iny 
dira ,  selonsa  manière  de  parier  :  j'aj  veu  par  vos 
lettres  comment,  de  la  grâce  de  vous  et  des  très 
honnourés  frères  et  compaignons  de  la  très  hoo- 
rable  ordre  de  la  Thoisoo-d'Or  ,■  J'aj  esté  esleu  à 
iceloy  ordre  et  amiable  compaignie,  dont  je  me 
tiens  très  grandement  honnonré.  J'aj  révérem- 
ment  receu  et  accepté  ,  et  vous  en  remercbie  de 
très  bon  cœur  ;  sy  suis  venu  devers  vous  et  m'y 
présente  prest  pour  obéir  ^  et  de  faire  touchant 
iceluy  ordre  tout  ce  que  je  suis  tenu  de  laire.  A 
quoy  sera  respondu  par  le  souverain,  accoropaignié 
de  plus  grand  nombre  de  chevaliers  de  l'ordre  que 
faire  se  polra  :  Sire,  nous  ,  nos  frères  et  compaî- 
gnons  de  l'ordre  ,  quant  de  vous,  avons  ouy  dire 
tant  de  bien,  espérants  que  y  persévérerez  et  les 
augmenterez  de  l'exaltation  et  honneur  de  l'ordre 
de  chevalerie  ,  et  à  oostre  mérite,  louange  etexal- 
tation,  et  recommandation,  vous  avons  esleu  à  estre 
perpétuellement ,  se  Dieu  plaist ,  frère  et  compai- 
gnon  d'iceluy  ordre  et  amiable  compaignie  ;  par- 
quoy  avez  à  faire  les  serments  quy  s'ensuivent; 
c'est  assavoir  qu'à  vostre  léal  polvoir  vous  aiderez 
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à  garder,  sotistenir  et  défenilrele^haultes  seigneu- 
ries et  droits  dti  souverain  ,  tant  (]ue  tous  vivrez 
et  serez  dudit  ordre. 

»■  lient  f  que  de  tout  vostre  polvoir  vous  em- 
ploierez et  iaboiirrez  à  maintenir  â  ladite  ordre 
estât  et  honneur ,  et  meclerez  paineà  le  aoginenter 
sans  le  souffrir décheoir  ou  amoindrir,  tant  quV 
puissiez  remédier. 

»  Item,  s'il advenoit,  que  Dieu  ne  voeuUe!  que 
vous  fust  trouvé  aulcune  iâulte ,  par  quoj ,  selon  la 
constitution  de  clie  présent  ordre  ,  en  fussiez  privé 
et  débouté ,  et  sommé  et  requis  de  rendre  le 
collier,  vous,  en  ce  cas,  le  renvojerez  sain  et 
entier  devers  le  souverain  ou  le  trésorier del'ordre, 
dedans  trois  mois  après  ladite  sommation  faicte  , 
sans  jamais  après  icelle  sommation  porter  ledit  col- 
lier ,  ne  aiiltre  semblable  ,  ne  pour  ceste  occasion 
avoir  ne  tenir  rancune  on  malveillance  envers  ledit 
souverain,nelesfrèreschevaliers,neaulcunsd'eux. 

»  Item ,  que  touttes  auLtres  punition  et  cor- 
rection ,  quj  pour  aultres  mendres  cas  vous  seront 
enchargiés  ou  enjoingls  par  l'ordre  ,  vous  les  por- 
terez et  accomplirez  sans  pour  che  aussy  tenir,  ne 
aolcune rancune  ne  haineenversle  souverain. 

»  Item  ,  ■  que  vous  venret  et  compaignerez 
anlx  chappitres  ,  assemblées  de  l'ordre  ou  j  en- 
voyerez  selon  le  statut  et  ordonnance  dudit  ordre, 
et  au  souverain  obéirez  ou  à  son  commis  en  louttes 
choses  raisonnablement,  touchant  et  requérant  le 
debvoir  et  affaire  d'icelle  ordre. 
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>•  Item,  que  de  voslre  léaL  polvoir  vous  enten- 
Herez  et  accomplirez  lous  lesstatuls,  ordonnances, 
articles  et  points  de  l'ordre  que  vous  avez  veii  par 
escript  ,  et  les  promeclez  et  jurez  en  général , 
tout  ainsj  que  se  particullièremeot  et  sur  chascun 
point  en  fissiez  espécial  sermeol. 

»  Item,  que  le  chevalier  le  promectera  et  jurera 
ainsy  es  foy  et  serment,  et  louchera  la  croix  et  les 
sainctes  évangilles. 

»  El  ce  faicl ,  ledit  chevallier  se  niectera  réve'- 
rammentdevanl  le  souverain  ou  son  commu  ,  quy 
prendra  le  collier  de  l'ordre  et  Iny  meclera  autour 
du  col,  en  disant  ou  fesantdire  semblables parolles: 
Sire  ,  l'ordre  vous  rechoit  à  son  amiable  corn- 
paignie,  e(,  en  signe  de  rhe ,  vous  présente  ce  col- 
lier. Dieu  doinst  que  le  puissiez  loiig-lemps  porter 
à  sa  louange  et  service,  et  ezaltalion  de  saincte 
Eglise,  accroissement  et  honneurde  l'ordre,  de  vos 
mérites  et  bonne  renommée  !  Au  nom  du  Père  et 
du  Fils  et  du  Sainct-Esprit.  A,  quoi  ledit  cheval- 
lier répondra  Amen  !  Dieu  me  doinst  la  grâce!  Et 
après  che,  le  chevalier  du  premier  siège,  quylors 
sera  présent ,  mènera  le  chevalier  nouvellement 
esleu  devers  le  souverain  en  son  siège,  et  icelny  sou- 
verain le  baisera  en  signe  d'amonr  perpétuelle;  et 
anssy  le  baiseront  par  ordre  tous  les  aul très  che- 
valiers. 

»  Ifem  ,  se  le  chevalier  esleu  se  excusoit  de  ac- 
cepter la  élection  ,  le  souverain  ie  signifiera  aulx 
frères  de  l'ordre,  en  leur  donnant  à  congooi-slre,  pl 
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requérant  et  mandant  qu'ils  soient  apareillés  de 
procéder  ï  l'élection  qnant  appartiendra. 

M  /fem,  et  que  les  serments  en  la  forme  devant 
escripte  et  costume  ,  feront  aussy  les  chevaliers  par 
nous  cy-dessus  nommés  à  frères  et  compaignons 
dudit  ordre. 

»  Item,  qne  chascun  chevallier  diidît  ordre  ,  à 
sa  réception  ,  paiera  au  trésorier  dudit  ordre  ,  qua- 
rante escus  de  soixante-douze  au  marcq,  ou  la  val- 
leur  ,  pour  convertir  aulx  vestements  ,  joyaulx  et 
ornements  pour  le  service  divin  au  collège  dudit 
ordre.  Touttes  voies  ,  se  il  voulloit  donner  en  che 
lieu  joyanlx  et  ornements,  jusque»  à  lavalleurde 
la  somme  ,  faire  le  poira  ;  et  par  che  mojen  sera 
tenu  quicte  de  ladite  somme. 

»  item,  quant  aulcun  chevalier  de  l'ordre  très- 
passera  ,  chascun  des  frères  d'iceluy  ordre,  ledit 
Irespasvenu  à  sa  congnoissance  ,  sera  tenu  de  bail- 
ler ou  envoyer  au  trésorier  dudit  ordre  ,  argent 
pour  faire  chanter  quinze  messes  et  quinze  sols 
pour  donner  pour  Dieu  ,  pour  les  âmes  d'ong chas- 
cun chevalier  trespassé ,  et  ledit  trésorier  sera  tenu 
de  l'employer ,  comme  dict  est ,  ou  lieu  de  la  fon- 
dation. 

»  Ilem,  s'il  advenoit  après  le  décès  do  souve- 
rain de  l'ordre  son  successeur,  en  l'ordre  fust  men- 
dre  en  asge ,  parquoj  il  ne  fust  puissant  de  mener 
les  faicts  de  l'ordre ,  voulions  et  ordonnons  que ,  en 
ce  cas ,  les  frères  et  compaiguons  de  l'ordre,  fassent 
eosenible  une  assemblée  et  convention ,  et   par 
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oppiniona,  et  le  greigneur  nomhre  de  voix,  es- 
lissent  l'uDg  d'enlr'eulx  pour  présider  et  démener 
les  besoDgoes  de  Tordre,  ou  lieu  du  mineur  à  ses 
despens.jusqHesàcequ'ilseraeneagederlevalIier; 
t^l  se ,  au  Irespas  do  souverain ,  demoiiroit  fille  sou 
liéritière  non  mariée,  voulions  et  ordonnons  que 
semblablement  soit  esleii  ung  des  frères  de  l'or- 
dre, pour  conduire  les  faicts  d'iceltiy  ordre,  jus- 
ques  à  ce  que  ladicte  fille  soit  mariée  à  chevallier 
en  eage  d'empreudre  conduire  la  charge  et  faicts  de 
souverain  de  l'ordre  j  auquel ,  ainsi  esleu  ,  voulions 
etordontions,durant  ledict  temps,  estre  obéi  es  be- 
soognes  d'iceluy  ordre  comme  a»  souverain. 

»  Item,  et  pour  che  que  ce  présent  ordre, 
comme  dessus  est  dict ,  est  une  fraternité  et  com- 
paignie  amiable ,  en  laquelle  se  submeclent  de  leur 
bon  gré  et  vouUenlé,  les  frères  et  chevalliers  d'i- 
ceUiy ,  et  les  pronielleront  et  jureront  garder  et 
franchement  entretenir  sans  enfraindre  ne  aller 
au  contraire,  voulions,  establissons  et  décernons 
ledict  ordre,  avoir  congnoissance  et  court  souve- 
raine es  choses  et  cas  qui  touchent  et  regardent 
ledict  ordre;  et  se  les  frères  et  compaignons  d'i- 
celoy,  etquetoutles  sommations,  privations,  ap- 
pointements, sentences,  jugements,  arresls  et 
choses  passées  et  faictes  par  ladicte  ordre ,  es  cas 
qui  loi  touchent,  et  sur  les  frères  et  chevalliers 
d'iceluy,soientexécutoire3  et  vallables comme  de 
court  souveraine,  sans  ce  que,  pour  les  empes- 
cbier,  l'on  puisse  on  doive  dire,  par  appel,  com- 
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plainte  ,  supfdicatîon  on  auUreraent,  comment 
qae  che  soit,  traire  ou  adreschier  à  quelque  sei- 
gnenr ,  prince ,  juge ,  court ,  compaignie  ,  ne  aal- 
trement  quelconques ,  oe  que  le  souverain  et  frè- 
res dadict  ordre ,  soient  pour  cbe  tenus  de  respoa- 
dre,  attendu  la  volontaire  et  franche  submission 
jurée  solempnellement  comme  dict  est. 

»  Tous  lesquels  poincls ,  conditions ,  articles ,  et 
choses  dessusdictes ,  et  chascuoe  d'icelles,  que 
avons  ordonné  etestabli,  ordonnons  et  establissons, 
comme  dessusdîct  est,  nous,  pournous,  et  nos  hoirs 
et  successeurs  ducs  de  Bourgoogne ,  chiefs  et  sou- 
verains de  noslre  présent  ordre  et  amiable  com- 
paignie  de  la  Toîson-d'Or,  promet  tons, tenir  garder 
et  accomplir  à  nostre  pouvoir,  entièrement  et  in- 
violablement  à  tousjours;  et  se  es  choses  dessus 
escriptes  ou  aulcunes  d'icelles  avoit  aulcune  obs- 
curté,  double  ou  difficulté,  nous  en  réservons  et 
retenons  à  nous  et  à  nosdicts  successeurs,  ducs  de 
Bourgongne,  souverains  dudict  ordre,  la  déter- 
mination ,  interprétation  et  déclaration  ;  et  si 
adjouster,  corrigier,  muetet  esclarciren  Tadviset 
délibération  de  nos  frères  et  compaignons  dadict 
ordre  ,  excepté  le  premier  article ,  faisant  mention 
du  nombre  etde  la  condition  des  chevalliers  dudict 
ordre  ;  le  second  ,  faisant  mention  ,  et  disant  que 
les  frères  et  chevalliers  de  l'ordre  ,  ne  doibvent, 
iceluy  receu,estrede  nul  aultre,  sinon  par  la  condi- 
tion audict  article  déclarez;  la  quatrième  article,  de 
l'amiiié  qae  les  souverains  et  chevalliers  doibvent 
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avoir  i'ung  envers  l'autre;  la  cinquième,  du  service 
que  les  chevalliers  de  l'ordre  sont  tenus  de  faire 
au  souverain;  la  huitième,  comment  le  souverain 
debvra  procéderpourapaisier  les  débats,  si  àulcuns 
en  sourdoient  entre  les  chevalliers  de  l'ordre ,  à 
cause  de  leurs  places  ;  la  ncufviesine  et  dixiesme, 
de  l'assistance  que  le  souverain  et  chevalliers  de 
l'ordre  dehveroDt  faire  à  leurs  frères  et  compai- 
gnons;  la  onziesme,  eo  quel  cas  les  chevalliers 
non  subjects  du  souverain  ,  pourront  servir  allen- 
contre  de  loi,  sans  charge  d'honneur;  la  douziesme 
quelle  courtoisie  les  chevalliers  de  l'ordre  debve- 
ront  faire  à  leurs  frères  et  conipaignons,  s'ils  es- 
toient  prins  en  guerre  et  en  bataille  ou  ils  fussent; 
les  treiziesme ,  quinziesme  et  seiziesme  articles 
touchant  les  cas  parquoj  se  debveroiit  faire  pri- 
vation de  l'ordre,  et  aultres  pour  lesquels  les 
chevalliers  se  pourront  despartir  ;  la  dix>septiesnie 
article,  contenant  la  mauière  et  ordre  qui  se  deb- 
vera  tenir  en  aller  seoir ,  escripre,  parler  et  aultres 
faictsdes  choses,  regardant  à  la  situation  de  l'ordre 
devantdicte;  le faisant  mention  de  l'é- 
lection à  faire ,  quant  il  y  aura  lieu  vacquant  d'aul- 
cuns  chevalliers  de  l'ordre  ,  que  le  souverain  aura 
deulx  voix  ;  te  cinquante-deuxiesme,  delà  manière 
delaréception  duchevaUieresleu;  etîceluyniesme 
article,  et  les  cinquante-trois  cinquante-quatre, 
cinquante-cinq  et  cinquante* septième  ,  des  ser- 
meots  que  debreront  faire  les  chevalSers  de  l'or- 
dre.Lesquels  articles  et  cbascun  d'eulx  ci-dessus, 
36. 
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désignez  selon  leur  forme  et  manière,  vonltons 
Jemourer  fermes  et  entiers  ,  sans  par  nous  ,  nos 
successeurs  souverains,  ne  auUre,  y  eslre  faict  mu- 
tation aulcune.  Et  voulions  que,  au  ^'idimus  de 
cestes,  soubz  nostre  scel d'iceluy  ordre,  ou  aultres 
authentiques  pleine  foy  y  soit  adjuustée  comme 
à  l'original.  Et  afHn  que  che  soit  chose  ferme  et 
estable  à  tousjours ,  nous  avons  faict  raectre  oostre 
scel  à  ces  présentes. 

»  Données  à  nostre  ville  de  Lille,  le  vingt-sep- 
tiesme  jour  de  novembre ,  l'an  de  grâce ,  mil 
quatre  cent  (rente  et  un.'  » 


CHAPITRE  CLXIX. 

Du  nombre  dci  officiers  de  l'ordre  de  In  Toiian  d'or  ;  et  nomment  ili 
doibvent  exeicer  leort  officesict  du  serment  qa'ils  sont  tenus  de 

«  PaEMiBr.BHBHT  en  iceluy  ordre,  aura  ung 
officier  nommé chancellier;  et  pour  tant  que  l'oiSce 
est  grant  et  de  grant  charge,  et  requiert  d'avoir 
homme  nottable,  voeult  et  ordonne  mondit  sei- 
gneur le  duc,que  nulne  soit  à  iceluy  oHice,  pourveu 
s'il  n'est  constitué  en  prélalure  ecclésiaslicque , 
comme  archevesque  ou  évesque ,  ou  dignité  not- 
table, cathédralle ,  ou  collégiale  église,  ou  per- 

1.  Vo^ez  ces  slatnls  ,  I.  3  ,  folio  i ,  à  63  de  la  Historia 
de  la  insîgBff  orden  de  la  Toison  de  Ore,  por  don  Joliao 
de  Pioedo  y  Salazar. 
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sonne  sécaliëre  de  ^anl  recommaDdatton  ou 
expérience ,  clercq  gradué  en  théologie  ou  en 
droit  canon  et  civil. 

»  Jxem ,  que  le  chancellier  aura  en  garde  el 
gODvernemeDt  le  scel  de  l'ordre  qui  sera  mis  en 
ung  coffre  fermant  à  clef;  el  ne  polra  ledict  che- 
vallier, sceller  d'iceluy  scel  aiilcunes  lettres  tou- 
chant l'honneur  d'aulcuns  chevalliers,  sinon  par 
l'ordonnance  expresse  du  seigneur  souverain  et  de 
six  compaignons  dudict  ordre,  à  tout  le  moins 
soubscrits  à  la  signature.  Mais,  en  l'absence  dudict 
scel  derordre,moBdict  seigneur  lesouverain  pourra 
bien  faires  sceller  icelles  lettres  de  son  scelde  secret. 

»  Item,  aura  la  charge  ,  ledict  chancellier,  de 
par  le  souverain  ou  son  commis  ,  d'enquérir  ou 
demander  audict  chappitre,  aulx  chevalliers  de 
l'ordre,  qui  y  seront ,  de  Testât  dn  gouvernement 
de  ungchascun  d'iceulx  chevalliers,  qni,  pour 
ceste  cause,  isseroot  hors  du  chappitre,  l'ung 
apprès  l'aultre;  et  les  oppinions  ou  despositions 
desdicts  chevalliers  révélera  ou  récitera  pour ,  par 
lesdicts  souverain  et  son  commis ,  y  estre  prins 
conclusions  ;  laquelle  conclusion  ,  soit  qu'elle 
tende  à  recommandation  et  louange  ,  ou  à  correc- 
tion ,  peine  ou  pugnition,  iceluy  chancellier  pro- 
posera, remonstrera,  el  prononchera  sur  le  che- 
vallier à  qui  ce  touchera. 

»  Item,  avec  che ,  ledict  chancellier ,  ou  temps 
de  l'élection  à  faire  des  chevalliers  de  l'ordre,  re- 
cepvera  dn  souverain  et  chevalliers  les  cédulles  de 
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ladicte  élection,  et  tura  conparison,  présenta  les 
officiers,  da  nombre  des  voix  que  aura  chascuD  che- 
vallier nommé  pourladicle  élection. 

»  /tem,etqueledictchance1lier,  ou  auUre  de 
l'ordre  ,  commis  par  ledict  souverain  ,  ensemble 
aulcuns  cbevalliers  de  l'ordre,  à  ce  députés  par  le- 
dict souverain ,  sera  ou  temps  du  chappitre ,  à  l'au- 
dition des  comptes  du  trésorier  de  l'ordre. 

"  Item,  queledicl  chancellier  aura  la  charge,  de 
par  le  souverain  de  l'ordre  ,  de  proposer  et  mectre 
avant  audict  chappitre  dudict  ordre,  touttes  les 
dioses  qui  seront  advisées  pour  l'honneur  ,  prouf- 
ficl ,  et  bien  d'iceluv  ordre ,  et  touttes  les  fois  que 
pariceluysouverain  ou  son  commis  ordonnélui  sera. 

»  Item,  audictordre,  aura  ungaaltre  appelé 
1  résorier,  qui  aura  en  jjarde  touttes  Chartres,  privi- 
lèges," lettres,  mandements,  escriptures,  muni- 
menls  el  enseignements,  touchant  la  fondation  et 
les  appartenances  d'iceluy  ordre,  et  aussi  la  garde 
de  tous  joyaulx ,  reliques^  aomements  et  veste- 
ments  d'esglîse,  tapisserie  et  libraire  appartenants 
audicl  ordre  ,  et  f  avec  che ,  la  garde  et  gouverne- 
ment desmanteaulxd'escarlatte,  appartenants  au 
souverain  et  clievalliers  de  l'ordre,  servants  à  Testât 
et  sérimonies  de  ladicte  assemblée,  convention  et 
chappitre;  lesquels  manteaulx  il  debvera,  à  ladicte 
assembléeetconventionàchascun  chevallier  bailler 
le  sien ,  pour  adoncques  en  user;  et  après  ,  les  re- 
cepvera  et  gardera  soigneusement  pour  le  temps 
advenir.  Mais  les  habits  dusdicts  officiers  demea- 
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feront  devers  eulx,  et  seront  pour  eulx  en  user 
à  leurs  Toullerilés  ;  et ,  s'il  y  avoit  of6ciers  nou- 
veauix ,  ils  en  feront  faire  à  leurs  despens ,  habits 
tels  qu'il  appartiendra,  sur  les  gaiges  qu'ils  auront 
du  souverain. 

N  Item ,  après  le  Irespas  ou  privation  d'aulcuDS 
cJes  cHevalliers  de  l'ordre ,  fera  Je  trésorier  osier  les 
armes,  heaulmes  et  tymbres  d'iceluy  chevallier 
de  sa  place  ati  chœur  de  l'église  de  la  fondation, 
et  les  transporter  où  faire  se  debvra,  selon  l'ordre; 
et  quant  aullre  chevalier  sera  en  ce  lien  esleu  et 
receu  ,  icetuj  trésorier  fera  mectre  ses  heaulmes  , 
tymbres  et  armes ,  en  la  place  qui  lui  sera  deue  an 
choeur  de  ladicte  église. 

«  Item,  anra  encoicesledicl  trésorier  la  chaîne 
de  la  dotation  et  fondacion  dudict  ordre,  et  des 
dons,  laiz,  augmentations ,  proufiictz  ,  hienfiailz 
et  émolnmens  d'icellui  qu'il  recepvra  elfera  venir 
ans,  hiendiliganiment,  et  parce,  les  fondacions, 
penssions  et  charges  ordinaires  aux  gens  d'églises, 
pov'res  chevaliers  et  officiers  de  l'ordre ,  selon  l'or- 
donnance de  la  fondation  ;  et  snrce,  en  fera  aussi 
les  aullres  missions  et  despens  nécessaires  et 
c»)nvenables  pour  le  faict  de  l'ordre,  au  comman- 
dement du  souverain  ou  de  son  commis,  et  de 
tout  rendrehoii  et  léal  compte  au  chapitre  ordinaire, 
par-devant  ieellui  souverain  ou  son  commis  ou 
ceiilx  de  l'ordre  ad  ce  desputez. 

»  Itemj  fera  faire,  Icdict  trésorier,  livres  ou 
seront  escripls  tous  les  dons,  aulmosnes ,  laiz  et 
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kienffiiilz  que  l'on  fera  à  l'ordre ,  de  quelques  choses 
que  che  soit  ;  et  des  joiaux  et  aornemens  fera  în- 
ventoire  et  ostencion  à  chascun  chappitre,  si  lon- 
guement qu'ilz  porront  durer  ou  estre;  etdesdoDS 
pécuDÏeutx  et  prouflîclz  des  rentes,  revenus  et 
possessions,  comnie  dit  est  ;  et ,  à  chascun  chap- 
pitre ,  nommera  par  nom  et  surnom  les  bienfiàic- 
leurs  dudict  ordre,  et  déclarera  les  dons  qui  y 
auront  esté  faictz ,  affin  de  avoir  mémoire  et  prix , 
et  pour  eulx  ,  et  donner  exemple  et  couraige  de 
y  faire  bien. 

»  /tem ,  des  Chartres ,  priviléi^es  ,,foodacions, 
augmentations  ,  acquestz  ,  lettres  ,  munimens  et 
enseignemens  dudict  ordre  ,  fera  ,  ledit  trésorier, 
faire  livres  et  cartulaires  collationnés  aulx  origi- 
iiaulx,etapprouvéparscelIés  authentiques  et saingz 
de  nos  notaires  ou  personnes  publiques;  desquels  car- 
tulaires ,  l'un  demourra  en  ladicte  église,  et  l'autre 
sera  mis  au  trésor  des  Chartres  de  Bourgongne;  et 
si  y  sera  foi  adjousiée  comme  aux  orïginaulx , 
alHn  que  s'ils  esloient  d'aventure  perdus,  on  peist 
avoir  recours  et  soi  aidier  desdits  cartulaires. 

»  Item,  ung  aullre  officier  aura  audicl  ordre, 
appelé  greffier,  qui  sera  prébende  d'une  des  bandes 
en  l'église  où  sera  faicle  ladicte  fondacion  d'icellui 
ordre,  ou  aultre  personne  nottable  et  habile clercq, 
homme  d'église  ou  séculier;  lequel  greffier  sera 
tenu  de  faire  deulx  livres  en  parcliemin  ,  en  chas- 
cun desqueiz  sera  escripte  la  fondacion  dudict  or- 
dre, les  causes  ,  ordonnances  et  status  d'icellui  ;  et 
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au  comme nchement  desdicts  livres  sera  historiez  la 
représenlation  du  Tondateur,  et  des  vingt-qualre 
chevalliers  premiers  dudicl  ordre  çi-dessus  nom- 
mez ;  desquelz  livres  l'ong'  sera  atlacliîé  au  chœur 
à  chaisne  de  fer,  en  ladîcle  église,  devant  le  siège 
du  souverain  ,  et  l'autre  aussi  sera  attachié  à  chaisoe 
de  fer  ou  cbappitre  devant  le  siège  d'icellui  sou- 
verain. 

«  Item,  que  leditt  greffier  meclera  par  escript, 
en  ung  livre  ad  ce  ordonné,  touttes  les  proesses 
louables  et  honnourables  Fait  du  souverain  et  de 
tous  les  chevaliers  dudit  ordre,  failz  depuis  laTon- 
dacion d'icellui,  dont  il  sera  inlbnnezparXhoison- 
d'Or,  roy  d'armes;  et  sera  tenu  de  monstrer  au 
chappitre  enssuivant  la  minute  qu'il  aura  sur  ce 
faicle  au  rapport  dudit  Thoison-d'Or,  pour  Ih  estre 
leu  et  corrigié,  se  meslier  est,  el  apprès  mis  en 
grosse  audit  livrej  laquelle  sera  leule  avec  la  mi- 
nute ou  chappitre  subséquent. 

»  Item,  en  ung  aultre  livre  escripra,  ledict 
grefBer ,  lesappointemens ,  conclusions  el  actes  des 
chappitres  ordinaires  ,  les  fautes  commises  par  les 
chevaliers  de  l'ordre,  dont  ils  auront  estez  blasmez 
et  reprins  en  chappitre,  les  corrections ,  pugnïlions 
el  peines  qui  pour  che  leur  auront  esté  ordonnées, 
et  avec  ce, les  combinances  des  chevaliers  de  l'ordre 
qui  lie  seront  comparus  en  chappitre, et  n'yauront 
poureulx  souffisamment  envoyez  à  faire  remons- 
Irer  leurs  excusations. 

»  Item  ,  ung  autre  officier  aura  ordonné  ,  c'est 
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assavoir  un^  roj  d'armes  ,  appelé  Thoison-d'Or, 
prudenl,<le  bon  renom etsouffisammentà  l'ofBce; 
auquel  montUt  seignenr  le  souverain  Tera  baillier 
tmgesmaLlqiii  sera  dudici  ordre,  qu'il  portera  tanl 
qu'il  vivera  ;  el  apprès  le  trespas  d'icellui ,  ses  hé- 
riliers  seront  tenus  de  rendre  au  trésorier  de  l'ordre 
ledictesmail,  s'il  n'avoitéléperduenaulcun  voyage 
ou  faicthonnourable,  sansfraulde  ;  auquel  cas  ses 
héritiers  seront  quittes  dudict  esmaîl,  qui  ainsi 
|>erdu  seroit;  et  snra  tenu  ledict souverain  de  lui  rn 
Jaire  avoir  ung  autre. 

■>  Item,  le  roy  d'armes  dessosdicl  aura  chat^ 
de  porter  ou  faire  porter  lea  lettres  du  souverain 
aux  chevalliers  del'ordreet  aoltresoù  il  lesfauldra 
envoyer;  signifier  à  icellui  souverain  le  trespas  des 
chevalliers  de  l'ordre  qnant  le  cas  adviendra  ;  porter 
ou  faire  porter  lettres  de  élections  aux  chevalliers  ; 
rapporter  leurs  responses;  et  généralement  de  faîte 
ou  faire  faire  toutes  les  messageries  et  choses  dues, 
qui  par  le  souverain  ou  officiers  de  l'ordre  lui  se- 
ront ordonnées. 

»  /tem,  ledit  roy  d'armes,  Thoison*d'Or,  ene- 
querra  dilligammeot  des  prouesses  et  haulx  faits, 
honnonrables  entreprinses  du  souverain  et  cheval- 
liers de  l'ordre  ,  dont  il  fera  véritable  rapport  an 
greffier  de  l'ordre ,  pour  estre  mis  en  escript , 
comme  faire  se  debvcra. 

n  Item,  quant  l'officedo  chancelier  de  l'ordre 
sera  vacquant  doresnavani  ,  le  souverain  appellera 
des  chevalliers  de  l'ordre  le  plus  qu'il  ponlra  re- 
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couvrer,  et  néant  moins  du  nombre  de  six,  et  ad  ce 
présents  le  trésorier  et  le  greffier  de  Tordre,  se 
bonnement  faire  se  poeult ,  procédera  à  élection 
du  nouveau  chancellier,  promeu  à  prélature  ecclé- 
siasticqiie  ,  comme  archevesqiie ,  évesque ,  ou  di- 
^^nité  notlable  ',  cathédralle  ou  collégiale ,  église  ou 
personne  séculière  de  grant  recommandation  et 
expérience ,  clercq  gradué  en  théologie  ou  en 
droit  canon  on  civil  ;  laquelle  élection  ainssi  faicte 
sera  signiffiée  à  l'esleu  ,  en  lui  assignant  jour  de 
venir  devers  le  souverain  pour  faire  les  sermens 
pertinens ,  en  requérant  que  son  intencion  sur 
che  il  signiflie  et  certifie  audict  souverain. 

»  Item,  s'il  s' eicusoil  d'accepter  ladicle élec- 
tion ,  ledit  souverain  procédera  à  élection  d'img 
aultre ,  et  fera  comme  en  l'article  dessus  pro- 
chain est  contenu  ;  et  jusques  il  y  ail  chancellier 
eâleu  ,  et  qu'il  ait  faict  le  serment ,  le  office  sera 
exercé  par  ung  commis  ,  par  l'advis  et  authorité  du 
souverain  et  des  chevalliers  de  l'ordre. 

»  Item,  et  que  chancellier  esleu,  et  qui  aura 
accepté  l'élection  ,  fera ,  es  mains  du  souverain  ou 
son  commisi,  les  sermens  que  s'enssuit  :  c'est 
assavoir,  qu'il  comparera  aux  chappitres  et  assem- 
blées de  l'ordre  en  personne ,  sinon  qne,  par  mala- 
dieouaultre  essongne  ou  cause  recepvable,ilen  fust 
empeschié;  auquel  cas  il  le  fera  scavoir,  sans 
fraulde ,  par  ses  lettres  au  souverain  ,  qui ,  en  son 
absence  ,  pour  icelle  fois  ,  commectera  la  charge 
de  l'office  à  noltable  personne ,  des  condicions  des- 
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susdites,  lelle  qu'il  lui  plaira  ,  quisera  sermenté 
comme  au  eu  appartient. 

n  Item ,  qu'il  ne  scellera  du  scel  de  l'ordre  aiil- 
cuoes  leltres  touchant  l'honneur  des  chevalliers , 
sinon  du  commandement  du  souverain  ,  présens 
six  des  chevalliers  de  l'ordre  à  tout  le  moins. 

»  Item ,  que  pour  amour,  haine,  crainte,  fa- 
veur ou  affection  aulcune ,  il  ne  laissera  de  lo/aul- 
ment  et  duement  à  son  povoir  dire  et  proposer ,  es 
chappiires  et  assemblées  de  l'ordre ,  toutes  les 
chosesqui  luiserontchargiéespar  le  souverain;  et 
que  les  conclusions  prinses  èschappitres ,  toudiant 
la  correction  ou  corrections  d'aulcuns  chevalliers 
ou  aultrement ,  il  dira  où  il  appartiendra  ;  etainssi 
que  faire  se  debvera ,  selon  le  contenu  de  celle 
ordre ,  tiendra  secret  les  consanlx  d'icellui  ;  et 
généralement  à  son  povoir  exercera,  en  tout  et  par- 
tout, bien  et  dtiement  ledit  office. 

»  Item,  sera  faicle  la  élection  du  trésorier  de 
l'ordre  quant  le  cas  j  écherra  ,  ainssi  que  celle  du 
chancellier;  et  fera  les  sermens  qui  se  ensuivent; 
c'est  à  savoir,  que  bien  et  duement  il  gardera  et 
gouverneraàson  povoir  les  joiaulx,meubles,rentes, 
revenus  et  biens  de  l'ordre  qu'il  aura  en  goo^ 
vernement,  sans  en  rien  distribuer,  fors  en  usaiges 
à  quoi  ils  seront,  par  le  souverain  de  l'ordre,  applic- 
quez et  ordonnez. 

a  Item,  que  bien  et  loiaulmenl  il  distribuera 
aux  gens  d'église  ce  qui  leur  sera  ordonnez  pour 
le  divin   service ,   aux  officiers  de  l'ordre    pour 
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l'exercice  Je  leurs  offices  ,  et  aux  povres  cheval- 
liers pour  leur  vivre  et  snbstentation ,  selon  les 
fondacion  et  dotatiou  sur  ce  faictes  ;  et  de  che  fera 
son  devoir,  sansen  rien  retenir  ne  retarder. 

»  Item ,  qu'il  rendra  bon  et  loial  compte  des 
rentesetrevenusapparlenantes  audit  ordre,  comme 
des  dons  et  lai^esses  qui  faictz  y  seront,  sans  riens 
celer  ni  retenir;  et  en  touttes  aultres  choses  exer- 
cera le  faict  de  son  ofBce  hien  et  loiaulement  à  son 
povoir, 

»  Item,  que  vacquant  le  lieu  du  grefBer  de 
l'ordre ,  il  sera ,  par  le  souverain  ,  six  des  cheval- 
liers de  t'ordrcet  néant  moins,  esleu  ung- autre  gref- 
fier, nottable  personne  descondicions  dessusdictes; 
lequel  grefRer,  ainsi  esleu  ,  et  qui  aura  accepté  , 
fera ,  es  mains  du  souverain  ou  de  son  commis,  le 
serinen  t  qui  se  enssuit  :  c'est  assavoir  que  bien  vé- 
ritablement et  diligamment  à  son  povoir  il  mectra 
par  escript  et  en  registres  les  baulx  faiclz  et  hon- 
nourables  des  chevaliers  qui,  par  le  roy  d'armes 
d'icellui  ordre,  lui  seront  rapportés;  et  pareille- 
ment mectra  léalement  par  escript  les  peines  et 
corrections  données  aux  chevalliers  de  l'ordre  es 
chappitres  et  assemblées;  enregistrera  tesactesdes- 
dits  chappitres ,  et  se  acquittera  et  fera  son  debvoir 
en  toutes  escript  ures  touchant  l'office;  tiendra  se- 
crets les  consautx  de  rordre;eticellui  office  exercera 
bien  et  loiaulment  et  dueraent ,  à  son  pouvoir. 

»  Item  ,  à  l'élection  du  roy  d'armes  ,  nommé 
Thoison-d'Or,  on  procédera  en  la  manière  que  dict 
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est  du  trésorier  et  greffier;  et  fera  les  sermens 
qui  s'enssuivent;  c'est  assavoir  qu'il  enquerra  des 
haulx  faitz  des  chevaliers  de  l'ordre  ,  sans  faveur, 
amour,  hayne,  dhommaige,  proiifEctou  autre  af- 
fection ;  et  eo  fera  véritable  rapport  au  grclHer  de 
l'ordre,  poureslre  mis  es  cronicques  ou  registres, 
comme  faire  se  debvera. 

»  Item ,  que  bien  et  dilligamment  il  fera  oa 
faire  fera  les  messages  qui  lui  seront  encbargiés  , 
et  obéjra  au  souverain  et  chevalliers  de  l'ordre  en 
toutles  choses ,  servant  loiaulment  et  dilligamment 
à  son  povoir.  » 


CHAPITRE  CLXX. 

Commeot  le  prince  d'Orange  et  les  Bourguinsnoii»  furent  ilcsconfits 
à  t>  bataille  dea  Uuulphinuii ,  devant  Aothonne  ;  et  comment  le 
seigneur  (le  HoDtagnfntpritë  de  l'ordre  de  U  Toison-d*Or. 

Eh  celuy  an,  le  prince  d'Orenges  ,  quy  estoit 
gouverneur  de  Languedoc ,  fîst  de  grants  con- 
questes  en  iceluy  pays  sur  les  gens  d'armes  du 
daulpbin.  Or  advint  qu'il  mist  ung  siège  devant 
une  place  nommée  Aothonne,  que  les  gens  du  dauU 
pbin  tenoieot.  Le  daulpbin,  pour  secourir  ses  gens, 
fist  ung  grant  amas  de  gens  d'armes  et  de  traïct. 
Entre  lesquels  y  furent  le  seigneur  de  Gaucourt, 
gouverneur  du  daulpbin  ,  et  pluiseurs  aultres  sei- 
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gnenrs  dudit  pays  ,  et  aussy  de  liionnois;  et  avec 
eulx,  Digne  de  ViUedras ,  Edite  de  lUbedieux, 
Sallesart,  et  plniseurs  aultres  capitaines.  Et,  quand 
ils  forent  assemblés,  iis  se  mirent  aulzchamps  pour 
combattre  le  prince  d'Orange,  c[uy  estoit  gran- 
dement accompaîgné  de  pluiseurs  grands  seigneurs 
deBoui^ongne;  lesquels,  véants  leurs  adversaires, 
se  mirent  en  belle  ordonnance  avec  bannières 
déployées  et  cottes  d'armes  vestues.  Que  vous 
diroye?  les  puissances  s'assemblèrent  ensemble  el 
combattirent  ;  mais  la  fortune  tourna  sar  les  Bour- 
gongflons;  et  là  furent  pluiseurs  grants  seigneurs 
deBourgongnemorIset  prins.Le  prince  d'Orenge& 
se  saulva  ;  et  aussy  fist  le  seigneur  de  Montagu^ 
qnj  portoit  l'ordre  de  laToison-d'Or,  dont  il  fut 
fort  repris;  et  pourceque,  par  le  chapitre  de  la 
Toisoo-d'Or,  il  y  a  trois  choses  parqnoy  on  peolt 
perdre  ladicte  ordre,  c'estassavoir  si  ung  des  che- 
valiers dudict  ordre  estoit  atteint  ou  convaincu  de 
trahison ,  d'hérésie  ,  ou  que  il  se  trouvast  en  jour- 
née de  bataille,  où  cottes  d'armes  et  bannières 
fussent  desployécs,  et  procéder  aussy  avant  que 
jusques  à  combattre  sans  estre  victorieulx,  mort 
niprins,  pour  l'ung  de  ces  trois  cas,  il  seroil  privé 
et  déboutté  de  iceluy  noble  ordre  et  fraternelle 
compaignic'  de  l'ordre  de  ta  Toison-d'Or.  Or  est 
vray  que  le  seigneur  de  Montagu  ne  fut  victo- 
rieulx ,  mort  ni  pris.  Pour  laquelle  cause  il  fut 
mandé  à  comparoir  en  personne  devaïit  le  duc, 
foodaleur,  chief  et  souverain  ,  et  les  aullres  cbe- 
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valiers  de  l'onlre  de  la  TuÏsoq  d'or ,  ao  prochain 
chapitre  lors  ensuivant.  Auquel  chapitre  le  sei* 
gneur  de  Montage  ne  comparut  point,  mais  en- 
voya pour  ouir  che  de  quoj  on  le  vouldroit  accuser. 
Auxquels  il  fut  dict  que  ledîct  de  Montagu  ,  leor 
maistre ,  avoit  offense  laict ,  et  commis  cas  par 
quoj  il  debvoit  estre  prÎTé  et  déboulté  de  la  noble 
compaignie  de  la  -Toisoo-d'Or ,  et  de  ne  jamais 
porter  le  collier  ni  enseigne  d'iceluj  noble  ordre, 
en  lenr  eojoiognant,  de  parle  duc,  etceulx  de 
l'ordre,  qu'ils  deissent  au  seigneur  de  Montago, 
leur  maistre,  qu'il  renvojast  le  collier,  et  <jae 
jamais  il  ne  le  portast.  A  quoj  iceulx  notables  gens 
envoyés  de  par  le  seigneur  de  Montagu  i^pon- 
dirent,  et  monstrèrent  maintes  belles  et  grandes 
excusations  pour  ledict  seigneur  de  Montagu ,  di-* 
sanls  que,  au  jour  de  la  bataille,  il  avoit,  par  sa  vail- 
lance, sauvé  maints  chevaliers  et  escujcrs  d'estre 
morts  ou  prins  ,  et  que  ,  par  pluiseurs  fois ,  il  sous- 
tint  le  faix  des  ennemis,  les  fist  arrester  et  retar- 
der  de  la  chasse  qu'ils  faisoient  sur  eulx ,  et  prenoit 
à  prouver  ,  par  nobles  hommes,  qu'en  che  feut  le 
derrain  reirajaot  de  la  besogne  ;  et ,  s'il  ne  vouloit , 
à  son  droit  escient ,  estre  mort  ou  prins,  aultre- 
meot  ne  povoit  faire.  Et  si,  pour  bien  faire,  il 
falloit  qu'il  perdist  icelle  noble  compaignie  de 
l'ordre ,  il  luy  sembloit  que  c'estoit  une  dure  chose 
à  porter;  mesmement  qu'il  s'estoit  gouverné  icelui 
jour  si  vaillamment  que  corps  de  chevalier  povoit 
faire.  Toiillefois,  quelque  remonstrance  que  les 
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gens  du  seigneur  de  Monlagu  sceiissent  faire,  le 
seigneor  de  Montagu  ne  fent  receu  à  excosation 
nullejelfut  procédé  allencontre  deluy;  et,  par 
les  opinions  ceux  de  l'ordre  de  la  Thuison-d'Or 
estans  en  leur  chapitre,  nonobstant  pluisetirs  pour- 
huiles,  qui  lors  serrent,  depuis,  le  seigneur  de 
Montagu  fut  jugiédenon  jamais  porter  le  collier 
delà  Thoison-d'Or,  et  d'estre  privé  et  déboutté  de 
la  noble  compaignie  d'icelle  ordre.  Quand  le  sei- 
gneur de  Montagu  aceut  la  sentence,  il  fut  dol- 
lent  et  desplaisant  qne  jamais  homme  ne  povoit 
plus  estre  ;  car  il  estoit  vaillant  chevalier  el  de 
grant  courage.  Pour  laquelle  cause ,  il  fist  ses  or- 
donnances ,  et  fist  finances  pour  s'en  aller  au  saiuct. 
voyage  du  sainctSépulchre  de  Jérusalem  ;  duquel 
voyage  ne  retourna  oncque  depuis,  et  là  fina  ses 
jours.  Dieu  en  ayeranielAulcunsvoeullent  dire  que 
le  prince  d'Orenges  avoit  porlé  le  collier  de  l'ordre 
de  la  Thoison-d'Or  ;  mais  bien  poeutt  estre  que,  à  la 
cause  de  ladicte  journée ,  il  perdit  d'avoir  ledicl 
collier  et  compaignie;  car  il  estoit  bien  homme 
pour  estre  en  icelle  belle  compaignie ,  n'eust  esté 
la  douloureuse  et  mauldicle  aventure  quy  luy  ad- 
vint. Je  lairay  à  parler  de  la  bataille  deLangoedifC, 
et  parlerai  de  celle  des  Barrois ,  où  le  duc  de  Bar 
fut  prins,  etBàrbasan  mort. 
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CHAPITRE  CLXXI. 

De  la  pierre  du  Ave  de  Bar ,  Bené  d'Ar  joa ,  cootie  le  comte  de  Tan- 
demoiit,lcquel,aTOc  le  accourt  de*  gens  de  guerre  que  le  doc  de 
Bonrginigiielu/feil,  conbatlist  ledit  doc  de  Bar,  qaj  fut  prÏMn- 
uieret  enrojëauduode  fiourgoogne,  et  perdist  la  bataille. 

Use  grant  guerre  se  meuU  entre  Régné  d'An- 
jou ,  fils  du  Toy  Loys,  nommé  roy  de  Sézille  , 
lequel  Régné  avoit  un^  oncle  de  par  sa  mère  ,  c'est 
assavoir  le  cardinal ,  filz  et  héritier  du  duc  de  Bar, 
son  frère }  lequel  frère  morut  à  la  bataille  d'Agin- 
courl,  l'an  XV,  dont  cy-devanl  est  faicte  mencion. 
Or  est  vrai  que  ledict  cardinal  donna  et  fist  son  hé- 
ritier dudict  Régné ,  son  nepyeu  ;  et  lui  donna  et 
délaissa  la  duchié  de  Bar,  et  pi  uiseursaul  très  belles 
seigneuries  ;  et  par  le  moyen  d'icelles  seigneuries , 
et  aussi  qu'il  estoitfilz  de  roy,  issu  de  la  très  chres- 
tienne  maison  de  France ,  la  fille  et  héritière  de  la 
duchié  de  Lorraine  lui  fut  donnée  en  mariage, 
qui  fut  ung  gr^ot  bien  pour  les  duchïés  de  Bar  et 
de  Lorraine;  car  de  long-temps  avoit  en  icelles 
seigneuries  guerres  et  divisions  ,  qui,  par  icellui 
mariage,  furent  en  paix  et  unis  soubz  ung  seul  sei- 
gneur. Aulcuns  disoient  que  ladicte  seigneurie  de 
Lorraine  s'estoit  entretenue  si  loog-tenips  qu'il 
n'estoit  mémoire  du  contraire,  tousjours  Tenans  de 
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père  en  filz.  Or  eatoit  lors  un  nommé  Ferry  de 
Lorraine,  yssu  de  la  maison  de  Lorraine  ,  lors  si 
prochaio  du  duc  de  Lorraine  que  son  nepveu  et 
cousin-germain  derhérieière.femmedndiclRegné; 
fils  du  roys  Loys.  Si  advinï ,  ne  sçai  si  ce  fut  par 
partage  ou  aullreruenl,  que  guerre  s'esmeut  entre 
icellui  Régné,  duc  de  Bar  et  de  Lorraine  ,  allen- 
contre  du  comte  de  Yaudemont,  seigneur  de  Gen- 
ville,  deBoveselaultres  seigneuries.  Ilegné,  due 
de  Bar  et  de  Lorraiue.se  trouva  le  plus  puissant,  et 
tellement  que  le  comte  de  Vaudemont  eust  esté 
tout  destruit,  n'eust  été  qu'il  se  retraict  devers  le 
duc  ,  lequel  pour  lors  estoil  en  la  villedeGandiet 
là  lui  remonstra  que  ses  prédécesseurs ,  ducs  de 
Lorraine,  avoient  lousjours  esté  amis  et  alliés 
de  la  maison  de  Bourgongne,  en  lui  requérant  qu'il 
lui  Toulsjst  faire  ayde  de  gens  d'arraes  et  de  traicl. 
Leduc  lui  ordonna  et  accorda  cappitàines  de  Pi- 
cardie ,  qui  eslevèrent  grant  nombre  d'arcbiers;  et 
aveccerescripvist  et  manda  aulx  grands  seigneurs 
de  Bourgongne  qu'ils  se  missent  sus  eo  armes ,  et 
qu'ils  feissent  toutte  l'assistance  et  ayde  qu'ils 
pourroient  audict  comte  de  Vaudemont.  Tant  fut  ia 
chose  exploiltiée,  que  Bourguignons  et  Piccards  se 
trouvèrent  ensembleavec  le  comte  de  Vaudemont  ' 
et  se  mirent  avec  eulx  deulx  chevaliers  d'Angle- 
terre,l'ung  nommé  messire  Jehan  Adam,  et  l'aulire 
messire  Thomas  Gargaron.  Quant  icelles  compai- 
gnies  furent  enssemble ,  ils  prirent  le  chemin  pour 
tirer  en  la  comté  de  Vaudemont,  que  Régné,  duc 
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(le  Bar,  destraisoit  du  lout  par  feu  et  espée.  Qaant 
le  duc  de  Bar  sceult  1c  comte  de  Vaudemont  et  (es 
Bourgaignons  venir ,  il  print  les  champs  ponr  aller 
au-devant  d'eulx.  En  sa  conipaignie  avoit  Fran- 
cbois ,  Barrois ,  Lorrains  et  Allemands ,  en  bien 
grant  nombre;  et  tant  procédèrent  le  duc  de  Bar 
el  ses  adversaires, que  ils  virent  l'u  ng  l'autre.  Le  duc 
de  Bar,  qui  a  merveilles  grans  gens,  ne  Est  guerre 
de  compte  du  conte  de  Vaudemont  ne  des  Bourgui- 
gnons ;  et  les  Bourguignons  an  contraire  ;  car 
quant  ils  veirent  la  grant  puissance,  ilz  prînrCDt 
place  la  plus  avantageuse  qu'ilzpearcnt  pour  eaix, 
laquelle  estoit  de  grans  buissons  et  haies,,  que  ilz 
avoient  endossez  ;  et  aux  deulx  ailes  de  leur  ba- 
taille, s'estoientfernaéde  leur  carroj;  et  oultre  avec 
ce,  les  archiers  s'estoient  fortifiés  de  penchons 
aguisiez  aux  deulx  bouts.  Quant  le  duc  de  Bar  vit 
qu'ils  avoient  prins  place,  bien  cuida  qu'ils  fussent 
àsavollenté;  et  ordonna  batailles  pour  les.  com- 
battre à  pied  et  à  cheval;  el  de  cette  opinion  es- 
toirent  la  plupart  de  ses  gens,  excepté  ung  vail- 
lant chevallier  nommé  Barbasan,  natif  de  France, 
qui  fut  d'opinion  contraire,  disant  que  mieulx  les 
vauldroit  affamer  que  combattre  >  veu  le  lieu  où  ils 
estoient  ;  car  de  nul  costé  du  monde  ne  povoieot 
avoir  vivres  ;  et  si  estoit  la  puissance  du  duc  de 
Bar  si  grande  que  bien  pOToient  garder  que  vivres 
ne  leur  povoient  venir.  Son  oppinion  fui  rebouttée. 
Bt  disoient  anlcuns  que  grant  honte  serait  de  les 
laissier  en  la  [^ce  ou  ils  estoient  sans  combattre , 
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veii  le  petit  noPibreqa'ilsestoieiitiet)'  eullaulcuns 
quidirentàBarbasan:  «  Quia  paonr des fœulles,  si 
»  ne  va  pas  au  bois.  H  respondit:  Icellesparolles  sont 
upouTmoi.LainerchiDiea,j*aivescusansreprocbe, 
»  etaiijoiird'huiron  Terra  si  je  le  dis  par  lâcheté  ne 
n  pourcrainled'eolx;  mais  le  dis  pour  le  mieulx  et 
»  pour  éviter  les  dangiersquien  pourroient  adve- 
»nir.  n  Qnevoiiaendirai-je?LeducdeBaret  toutte 
sa  puissance,  sans  grant  ordonnance  ,  marchèrent 
comme  loos  à  cheval,  et  par  espécial  les  Alle- 
mands, lesquels  ctildoient  de  prime  fâche,  à  la 
puissance  de  leurs  corps  et  chevaulz ,  deffaire  de 
toiis  points  les  Bourguignons.  Mais  ils  les  trouvè- 
rent si  bien  ordonnez,  et  fortifiez  d'arrière  et  aulx 
coslez,  que  peu  leur  firent  de  ma);  et,  au  contraire, 
ils  furent  receus  à  pointes  de  lances  et  de  traicts  , 
servis  à  si  granl  habondance,  que  eux  et  leurs  cbe- 
vautx  furent  navrez  et  blescbiez,  par  telle  fachon 
que  en  grant  désarroi  ils  se  retrayrent.  Le  doc  de 
Bar  véant  ce  desroi ,  se  mit  à  pied  ,  en  sa  compai> 
gnie  ploiseurs  grans  seigneurs  d'Allemaigne ,  le 
bon  chevallier  Barbasan  ,  et  ploiseurs  anltres  ;  et 
quant  ils  se  trouvèrent  auprès  de  la  bataille,  les 
arcfaiers  bourguignons  commenchèrent  à  tirer  sur 
eulx ,  tellement  qoe  ploiseurs  en  furent  mors  et 
blescbiez  ;  et  avec  ce ,  les  Boai^îgnons  estoient 
si  bien  fermez  et  en  si  belle  ordonnance,  que  le 
duc  de  Bar  ne  ses  gens  ne  leur  povoient  faire  mal 
sans  grant  perte.  Les  Bourgnignons  véants  le  desroi 
des  gens  du  duc  de  Bar,  issirent  hors  de  lear  fort 
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et  combattirent  le  duc  de  Bar;  et  ses  gens  à  peu  de 
perte  ,  obtinrent  la  victoire  ;  et  là  fut  le  dnc  de 
BarpriiisOecomte  deSalverne,  et  pluiseursauttres 
grans  seigneurs  d'ÂJIemaîgne  mors  ;  le  bon  cbevat- 
lier  Barbasan  mort  ;  le  seigneur  de  Bodemarcq 
prins  ,  et  pluiseurs  autres.  Le  duc  de  Bar  fut  prins 
de  la  main  d'ung  homme  d'armes  Hainuyer,  nommé 
Martin  Frinart^qui  depuis  fut  bailli  de  Nostre- 
DamedeHauIx,  auquel  le  duc  donna  dix  mille 
francs  d'argent  comptant ,  et  cinq  cents  francs  de 
rente  pendant  sa  vie,  etle  duc ,  comme  raison  ,  eult 
le  duc  de  Bar  son  prisonnier.  En  icelle  battaille, 
eust  de  granis  seigneurs  de  Bourgongne,  c'est  as- 
savoir messire  A.ntboûie  de  Toulongon  ,  mareschal 
de  Bourgongne ,  et  la  plus  grant  partie  des  sei- 
gneurs ,  cberalliers  et  escujers  de  la  duchié  et 
comté  de  Boui^ongoe ,  les  gens  du  prince  d'O- 
renges  et  son  étandart.  Icelle  journée ,  fust  l  grant 
honneur  et  profitdu  duc,  et,  par  espécial,  dn comte 
de  Vaudemont  :  car  tout  eust  esté  destruit ,  n'eust 
esté  le  secours  et  ajde  que  le  duc  lui  fisl.  Lors 
estoit  commune  renommée  que  l'intencion  du  duc 
de  Bar  estoit  la  comté  de  Vaudemont  et  la  sei- 
gneurie de  Genville  concquisl^r  comme  bien  lui 
sembloit  estre  au-dessus  de  conqueste  la  duchié 
et  comté  de  Bourgongne ,  et  aullre  chose  avec.  Et 
quant  à  moy,  je  luy  ouj  une  fois  dire  en  la  ville 
de  Dijon,  lui  estant  prisonnier  du  duc,  que  au 
jour  qu'il  fust  prins  à  la  baltaille  dessusdicte ,  que 
bien  lui  sembloit  avoir  gens  assez  pour  combattre 
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tout  le  monde  pour  ung;  jour;  mais,  en  peu  d'heures 
fortune  l'avoit  bien  bas  mis,  disant,  puisqu'il  fal- 
loit  que  ainsi  fust-il ,  debvoit  bien  louer  Dieu, 
d'estre  cheu  en  la  main  de  son  beau-cousin  de  Bour- 
gongne;  et  disoit  lors  :  l'homme  propose  et  Dieu 
dispose.  Je  layray  à  parler  de  la  batlaille  de  Bar- 
Tois,  et  parleray  d'une  besongne  qui  se  Gst  assez 
près  de  Beauvais,  et  qui  s'appelle  la  battaille  du 
Bregier. 


CHAPITRE  CLXXII. 

De  la  bataille  do  BregiH,  où  les  Frenchois  furent  desconSu  des 
Angloii. 

BiBH  advezouy  parler  comment  aulcuns,  de  le- 
gier  et  créance  voullaige,  se  bouttèrent  à  croire 
que  tes  faicls  de  la  Pucelle  esloient  choses  mira* 
culeuses  et  permises  de  par  Dieu  ,  et  fort  y  furent 
pluiseurs  enclins  de  te  croire.  Or  advint  apprès  de 
Jehanne  la  Pncelle,  que  aussi  aulcuns  de  folle 
créance  ,  mirent  sus  un  fol  bregier^  lequel,  comme 
avoit  dici  la  Pucelle  Jehanne ,  disoit  qu'il  avoit  ré 
vélatioD  divine,  afin  qu'il  se  mist  sus  en  armes, 
afin  d'aidier  ce  noble  roj  de  France.  Icelle  folie 
fust  expérimentée  à  la  charge,  perte  et  déshon- 
neur du  royaulme.  Et  advint  que  pluiseurs  notta- 
bles  seigneurs  et  cappitaines,  eulx  contants  en 
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iceluy  bregler,  se  mirent  aulx  champs  i;  et  quant 
les  Ânglûisie  sceureot,  ils  firent  une  grant  assem- 
blée pour  résister  allencontre  d'ealx.  De  la  part 
<les  Franchois  estoient  le  mareschal  de  Boussac , 
Polhon  de  Saincte-Trailles,  IiaHire,et  pluiseurs 
aultres  cappitaines;  en  leur  compaignie,  lechief, 
ce  mescbant  br^er.  De  la  part  des  Anglois,  es- 
toient le  comte  d'Arondel ,  le  seigneur  de  Talle- 
bot ,  et  pluiseurs  autlres  :  lesquels  Franchois  et 
Anglois  assemblèrent  à  battaille ,  et  combattirent 
très  vailUfiiment  les  ungset  les  aultres.  Touttefois 
la  fortune  tourna  sur  les  Franchois;  et  là  furent 
pluiseurs  morts  et  prins;  le  vaillant  Pothonde 
Saincte-Trailles  ,  qui  depuis  fust  mareschal  de 
France ,  y  fust  prins  ;  et  se  y  fust  prins  le  poivre 
bregier,  sor  lequel  estoit  l'espérance  des  Fran- 
chois. Le  mareschal  Boussac,  La  Hire,  elaultres, 
se  retrajrentàBeauvals; et  les  Aoglois,  à  grant  hon- 
neur ,  triomphe  et  gloire ,  s'en  retournèrent  atout 
leurs  proies  et  conqnestes.  Et  là  fust  mené  le  bre- 
gier. Qu'il  devinst  depuis ,  je  ne  sçai.  Mais  je  ony 
dire  qu'il  avoitesté  gectéen  la  rivière  de  Seine  et 
nojé.  Icelle  battatUe  fust  appellée  la  battaille  du 
Bregier  :  laquelle  battaille  est  |dus  au  long  es- 
cripte  es  livres  de  ceulx  qui  en  ont  cronicqué.  Et 
ataut  je  me  passe,  et  me  sonfBst  d'en  faire  mencion . 
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CHAPITRE  CLXXni. 

Coinmcnt  leducdefiftLfoTl,  logent  de  Franche,  au^giiLaignj-ror- 
Hanie,  laquelle  fntTtriuUMe  de*  PnincIioM,et  leiîége  délaiuié 
par  ledict  i^nt. 

Eh  Tan  i43a  .leducdeBetfarort,  lors  régent  de 
France ,  assembla  une  grant  armée  pour  mectre  )e 
siège  devant  ta  ville  de  Laignj-sur-Marne,  que 
le»  Franchois  tenoient  et  occnpoienl.  Après  ce  que 
le  régent  ot  faict  son  amas  de  gens,  il  s'en  alla  assé- 
gier  icelle  ville  de  Laigoj  ,  et  fîst  faire  pont  sur  la 
rivière  de  Marne;  et,  moyennant  iceluj  pont, 
fnst  la  ville  toutte  asségiée  ,  et  puis  approcbie  et 
battne  de  bombardes  el  canons  ,  et  aultre  artille- 
rie, ainsi  qu'il  estoit  coutume  de  faire  en  siège  de 
si  grand  prince  que  lors  esloit  le  duc  de  Bethfort, 
régent  de  France.  Dedans  laquelle  ville  estoit 
cappilaine  pour  les  Francbois,  ung  gentil  cheval- 
lier, nommé  Jehan  Foucault,  qui,  à  la  garde  d'i- 
celle  ville  se  gouverna  bonnourablcmeot.  Que 
vous  diroie-je  ?  Apès  ce  qoe  le  siège  eust  esté 
par  grant  espasse  devant  icelle  ville,  les  Franchois 
se  assemblèrent  en  grant  nombre ,  entre  lesquels 
estuient  le  bastard  d'Orléans,  chevallier  vaillant 
et  bien  renommé ,  et  grant  nombre  d'antres  sei- 
gneurs, cappitaines  et  nobles  hommes.  Et  quant 
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le  régent  sceuU  la  venue  des  Franchois,  il  print 
place,  ciiidant  combattre;  en  laquelle  place,  les 
geos  de  soo  siège  se  rètrayrent  comme  loas  en- 
semble. Quant  les  Franchois  furent  venus ,  ils  de- 
moarèrent  à  cheval  en  moult  belle  et  grant  ordon- 
nance ;  et  bien  sembloit  que  ils  ne  demandassent 
que  la  ballaille.  Et  lors  levèrent  une  grant  escar- 
mouche; et,  pendant  icelle  escarmouche,  ils  firent 
boulier  foison  vivres  ,  qu'ils  avoient  faict  amener 
avec  èulx;  et,  avec  ce,  j  boutlèrent  pluiseurs 
vaillants  hommes  pour  ajdîer  ceulx  de  la  ville. 
Icelles  choses  faicles.et  la  ville  ravitaillée  et  ra- 
fraischie  de  gens,  comme  dict  est ,  les  Franchois 
s'en  retournèrent  en  leurs  villes ,  chasteaulx  et 
places  ,  quant  le  régent ,  qui  avoit  veu  le  ravitail- 
lement, leva  son  siège ,  et  s'en  alla  à  Paris.  Iceluy 
jour  fust  le  jour  Sainct-Lanrent,  l'an  dessusdict, 
que  lors  il  fist  si  très  chaud,  que  pluiseurs  Anglois 
moururent  de  la  chaleur  ;  et  le  régent  fust  telle- 
ment féru  du  soleil,  qu'il  en  fust  malade;  caril 
estoit  sanghin ,  cras  et  replet ,  et  aussi  je  at>is 
bien  que  desplaisance  et  envie  lui  furent  fort 
contraires  ,  car ,  à  la  vérité  dire  ,  il  estoit  vaillant 
chevallier;  et,  s'il  avoit  desplaisance ,  ce  n'estoit 
pas  merveilles. 
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CHAPITRE  CLXXIV. 

De  la  seconde  feate  et  MletDpnité  èe  la  Tobon'd'OT,  qnj  fut  temtfr 
■  Bruges. 

La  seconde  solempnité  et  chapitre  de  l'ordre  de 
la  Tboison-d'Or  en  l'an  dessusdict,  fut  tenu  en  la 
ville  de  Bruges  ,  à  la  Sainct-A  ndrien  ,  mil  quatre 
cent  trente-deux.  Etcomparurentpersonneltement 
arec  le  souverain  dndict  ordre,  le  seigneur  de  Rou- 
baix,  Messire  Rolland  d'Utquerque,  messire  David 
de  Brimeu  ,  messire  Hues  de  Lannoy,1e  seigneur 
de  Commines ,  le  comte  de  Sainct-Pol  ,  messire 
Guillebert  de  Ijannoy  ,  le  seigneur  de  Croy,  mes- 
sire Jacques  de  Brimeu  ,  messire  Baulduin  de  Lan-  ' 
noy  ,  le  seigneur  de  Ternand  ,  messire  Jehan  de 
Croy,  messire  Jehan  de  Créqui ,  et  le  comte  de 
Nevers  ;  et  par  procureurs  comparurent  messire 
Anthoine  de  Vergy  ,  le  comte  de  Ligny  ,  le  sei- 
gneur de  risle-Adam,  le  seigneur  de  Charny;  mes- 
sire Régnier  Pot ,  et  messire  Anlhoine  de  Toulon- 
jon  estoient  allés  de  vie  à  trépas  ;  et  messire  Flori- 
montel  messire  Simon  de  Lalaing  estoient  prison- 
niers de  guerre.  Apprèslessolempnités  du  service 
divin  en  l'église  Sainct-Donal,  Je  souverain  et  che- 
valliers ,  et  frères  dudict  ordre  entrèrent  ou  cha- 
pitre de  ladicle  église  de  Sainct-Donal ,  le  premier 
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joupde décembre,  vestus de  leprs  habite d'icelui  or- 
dre.commeilappartenoit.  Onquel  chapitre  lesouve- 
raiti  et  cbevalUers,  séant  aussi  en  sié^s  paraulx,les 
ungs  àdextre,  les  aoltres  à  sénestre,  selon  l'ordre, 
procédèrent  à  l'éieclion  de  deux  chevallieps ,  pour 
estre  frères  dudict  ordre,  l'ung  au  lieu  de  messire 
R^DÎer  Pot ,  et  l'aultre  au  lieu  de  deffunt  niessire 
Anthoinede  Toulonjon  ,  ainssî  qu'il  est  accoutumé 
en  ordre  de  faire.  Et  fut  esleu  messire  Andriea  de 
Toulonjon  ,  pour  lors  pèlerin  en  la  Terre  Saiocte , 
frère  et  compaignon  de  l'ordre,  an  lieu  de  messire 
Régnier  Pot  ;  mais  ledict  messire  Ândrieu  alla  de 
vie  à  trespas  oudit  saint  voyage  ;  et  par  ainssî  ne 
porta  point  le  collier  dudict  ordre ,  et  le  seigneur 
d'Anlboing  fut  esleu  à  seigneur  et  compaignon 
dudict  ordre,  au  lieu  de  messire  Andrieu  de  Tou- 
lonjon ;  et  lui  fut  porté  le  collier  de  l'ordre  par 
Thoison-d'Or  ;  lequel  il  récent  très  aimablement  et 
aggréablement  ;  et  depuis  ,  ledit  seigneur  d'An- 
thoing  alla  devers  le  duc  le  merchier  très  humble- 
ment ,  et  aussi  à  messeigneurs  de  l'ordre  fist  le 
serment  es  mains  du  duc  aussi ,  et  par  la  mautère 
qu'il  est  accoustumé. 
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CHAPITRE  CLXXV. 

Connent  Piertede  Laxcnbonrg,  comW  de  Sainct-Pol,  «ssfgia  la 
TiltedeSaÎDct^ValciT  iqnjrlny  fut  rendue  par  tr»ictiéidu  trespos 
da  comte  de  Saiact-Pol;  etdei  emprinieiet  conqneate*  que  mou- 
feiguenr  Jehan  de  Loiemboarg,  comte  de  Ligiiy,Bttn»  leaFran- 

Ad  mois  de  juing  mil  quatre  cent  Irente-Irbis , 
se  partiren  t  le  ducet  la  d  uchesse,  pour  aller  secourre 
et  visitersespaysde  Bourgongne,  auxquels  ses  en- 
Demis  esloient  entrés;  et  avoient  couru  par  plui- 
seurs  fois  ,  tant  à  puissance  comme  aultrement , 
où  ils  avoient  prios  et  ravis ,  tant  par  force  comme 
par  traiclié  oa  emblée ,  pluiseurs  villes  et  forte- 
resses ,  lesquelles  ils  tenoient  aiossi  que  cj-apprès 
sera  faîcte  mencion.  Si  emmena  le  duc  une  très 
grand'  et  noble  armée  en  sa  compaignie ,  et  par 
espécial  de  pluiseurs  lieux  de  Piccardie;  et  fut 
sou  parlement  de  la  ville  d*Arras  ;  et  k  l'environ  de 
ladicte  ville  fut  faïcle  son  assemblée,  là  où  il  fut 
ordonné  (îar  le  duc  et  son  conseil  ce  qu'il  s'ens- 
soit:  c'est  asçavoir  que  Pierre  de  Luxemboui^, 
comte  de  Saincl-Pol  el  d'Enghien  ,  chevallier  de 
l'ordre  de  la  Thoison-d'Or ,  asségeroit  une  bonne 
ville  nommée  Sainct-Walery-sur-Somme ,  qui  est 
place  de  mer,  laquelle  pour  ce  temps  esloit  ravie 
el  remplie  des  ennemis  du  duc,  qui  luy  porloient  et 
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faisoientgrantcoatraireetdhommaïge,età  toul  le 
pays  àrenriroa;  et  messire  Jehan  de  Luxembourg, 
comte  de  Ligny  ,  aussi  chevallier  de  ladïcte  ordre , 
auroitcerlaio  nombre  de  gens  d'armes  pour  garder 
la  rivière  de  Somme ,  que  les  ennemis  n'entrassent 
èsdicis  pays  du  duc,  tant  Piccardie,  Arthois, 
comme  Flandres  et  Hainault.  Or  est  vray  que  le 
comte  de  Sainct-Pol  en  brlef  temps  fist  après  son 
amas  de  gens  d'armesoù  il  y  eust  une  moult  grande 
et  noble  compaignie.  Et  environ  l'entrée  du  mais 
de  juillet ,  il  mist  le  siège  devant  Saioct-Walleri  , 
là  où  il  fut  par  l'espace  de  cinq  sepmaioes  ou  en-' 
TtrOD  ;  et  tant  constraint  iceulx  estants  dedans  la- 
dicte  ville,  par  force  d'armes ,  que  il  les  conquesta 
par  certain  traictié  faïct  entre  luy  et  eulx.  Lequel 
traiclîé  fust  tel,  que  ceulx  de  ladicte  ville  auroient 
jour  et  temps ,  durant  ung  mois,  pour  combattre 
on  rendre  ladicte  ville,  et  bonnes  trêves  et  absti- 
nence de  guerre  entre  luy  et  eulx ,  durant  icellu  j 
terme ,  voire  par  ainsi  que  ledict  comte  seroit  plus 
fort  sur  les  champs  à  icelle  journée  que  lesdicts 
adversaires,  ils  se  renderoient  saufs  leurs  corps  et 
biens;  et  pour  tous  leurs  prisonniers  et  habille- 
ments de  guerre ,  ils  debveroient  avoir  dudict 
comte  la  somme  de  mille  salas  d'or,  et  pour  tous  ce» 
traictiés  et  accords  entretenir,  iceulx  de  ladicte 
ville  donneront  bostages  suffisants.  Si  tint  ledict 
comte  de  Sainct-Pol  la  journée  qui  lut  le  ving- 
tième jour  d'aoust  l'an  dessusdict  ;  et  fust  en  sa 
compaignie  sur  les  champs,  pour  tout  le  jour,  ea- 
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viron  six  mille  combattants,  tant  des  marches  de 
Piccardie  comme  d'Angleterre.  Or  est  ainssî  que 
ceulx  de  ladïcle  ville  de  Sainct-Walleri  ne  eurent 
point  de  secours  ;  et  ne  s*y  apparurent  nuls  d'enlx 
à  ladicte  journée  ;  et  se  rendirent  par  la  forme  des- 
susdile.  Icelle  ville  rendue,  que  tous  avez  ouy,  le 
comte  de  Sainct- Pot  entra  dedans  Normandie  atout 
sa  noble  compaignie  ,  et  mis[  siège  devant  une  for- 
teresse, nommjéeMonceaulx'quy  alors  estoît  emplie 
des  ennemis  du  duc  ;  sy  se  mirent  en  composition, 
etprindrent  journée  de  rendre  ladite  ville  ,  ou  de 
combattre,  le  vingtième  jour  d'octobre  ensuivant; 
et  de  ce  faire  livrèrent  deoix  gentilshommes  de 
leur  compaignie,  pour  pleiges  et  hostages  de  la- 
dite journée  entretenir  ou  de  ladite  place  rendre. 
Il  est  vray.  durant  ce  temps,  et  devant  le  vingtième 
jour  d'octobre,  lecomte  de  Saint-Polallade  vie  à  Ires- 
pas;et  tantostapprès  le  trespasduditcomte,  ungca- 
pitaineadversairednduc,  appelé  Lahire,  accompai- 
gniéd'auUres  capitaines,  tels  que Pothon  deSainct- 
Trailles,  et  au I très  ,  à  grand'  puissance  de  gens 
d'armes  ,  passa  la  rivière  de  Somme  et  entra  es  pays 
duduc.commed'Arlhois.Haynault,  Vermendoiset 
Cambrésis,eiyboultalesfeuxenpluise«rsvilIaiges 
et  églises,  et  y  fist  de  grands  pilleries  et  prinses  de 
prisonniers.  Lorsestoiten  lacom(édeSainct-Pu],le 
comte  de  Ligny avec  son  nepveu.fîlsdudit  défunt, 
que  Dieu  pardoint  I  en  très  grand  deul  pour  la  mort 
de  son  frère,  non  sachant  la  venue  des  adversaires  es 
plus  prochaines  villes  et  places  à  eux  obéissants. 
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atout  lears  batins.  Iceulx  adversaires  avoieot  nou- 
vellement  prias  une  forteresse ,  nommée  Haplen- 
court ,  séant  sar  la.  rivière  de  Somme,  en  laquelle 
avoient  enfermé  cinquante  ou  quarante  hommes, 
lesquels  polvoientgrandementgrever  ou  pays  àl'en- 
viroo.  Sy  fut  ainsyjque  le  comte  de  L)°;ny ,  atout  une 
très  ^osse  puissance ,  alla  mectre  le  siège  devant 
ladite  forteresse  de  Hapleocourt  ;  et  tant  les  cons- 
traint  par  force  d'armes ,  que  iceulx  adversaires  se 
rendirent  à  la  voulleoté  dudit  comte.  Sy  les  fist 
tous  pendre,  excepté  cinq.  Durant  ledit  siège 
qùj  dura  cinq  jours  ou  environ  ,  lesdits  adversai- 
res  se  mirent  ensemble  ,  faisants  semblant  de  vou- 
toirleverle  siège.  Mais  ils  ne  furent  pas  conseillés, 
et  s'en  retoarnèrent  cbascnn  en  leurs  places.  Là 
furent  des  chevaliers  de  l'ordre ,  avec  le  comte  de 
LigDj  ,  le  seigneur  d'Anlhoing  et  messire  Simuo 
de  Lalaing.  Ces  choses  faictes ,  le  comte  de  Lignj 
se  partit  et  donna  congié  à  ses  gens  ).usques  an 
vingtième  jour  d'octobre ,  que  ladite  journée  de 
Monceaulz  se  debvoit  tenir;  laquelle  journée  il  tint 
pour  et  au  nom  deson  nepveu,fil$  et  héritier  de  feu 
le  comte  Pierre  de  Sainct-Pol ,  comme  sa  première 
armée.  Sy  jeust  une  belle  compai^ie,  nombrée  de 
cinq  à  six  mille  combatlanls;  et  y  furent  de  la 
noble  ordre  de  la  Thoison-d'Or  ,  le  seigneur  d'An- 
tboing ,  messire  Simon  de  Lalaing ,  et  les  trois  de 
Brimeu  dessus  nommés.  Mais  à  icelle  journée  ne 
^y  apparurent  nuls  du  ses  adversaires  .  ains  lais- 
sèrent leurs  hostagos  comme  ils  les  avoient  livrés, 
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et  ne  rendirent  point  la  place,  ne  lindreijt  pro- 
messes nulles  qu'ils  eussent  faictes  ;  donc,  après 
icelle  journée  ains^  passée  ,  chascun  de  mesdits 
seigneurs  se  retrayrent  dedans  leurs  villes,  mai- 
soDset  forteresses.  Ne  demoura  gaires  après  que 
lesdits  adversaires  de  mondit  seigneur  le  duc, 
tant  de  la  garnisoD  de  la  cilé  de  Laon  comme  de  là 
environ  ,  refirent  une  grosse  assemblée  pour  cui- 
dier  eschieller  et  prendre  la  ville  de  Vrevin,  en 
Térasse,  mais  ils  faillirect  à  leur  enprinse  ;  syse 
retrajrent ,  et ,  en  retournant^  bouttèrent  les  feux 
en  pluisenrs  lieux  en  la  comté  de  Marie  ;  et  pares- 
pécial ,  ils  ardirent  tous  les  faulbourgs  de  la  ville 
de  Marie ,  laquelle  chose  vint  à  la  congnoissauce 
dudit  comte  ,  quy  estoit  en  sa  ville  de  Guise.  Sy 
se  parlist  hastivement  aloul  ce  qu'il  pot  avoir  de 
gens,  et  tira  après  lesdits  adversaires;  sylesrataiog 
à  un  passaige  là  où  ils  cuidoient  passer  la  rivière  , 
assez  près  de  ladite  ville  de  Marie  ;  et  furent  prins 
en  desroy  etrués  jus.  Et  là  y  eut  sur  la  place  envi- 
ron deux  cents  ou  environ,  tant  de  pied  comme 
de  cheval ,  et  de  prisooniers  environ  soixante-six , 
lesquels  furent  tous  pendus  ;  et  la  cause  ,  pour  ce 
qu'ils  avoient  buutté  les  feux  en  la  comté  de  Marie 
et  ailleurs. 
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CHAPITRE   CLXXVI. 

Comnient  le  dnc  de  Baurffongne  pnrtîi  d'ArMi ,  ponr  aller  en  Bonr- 
gonf;ne,coDlra  «etenDemis,  qojt  gastoicDt  le  p'js;  depluMeun 
plicesqujr  sereudiieat  à  Inypir  traictiëou  aultrement- 

On  fault  revenir  à  parler  comment  le  duc  se 
partît  de  la  ville  d*Arras  pour  aller  enBourgODgne^ 
ainssi  que  devant  est  dict.  Vray  est  que  avant 
son  parteroent ,  fat  concta  qu'il  laisseroit  aulcons 
commis  pour  gouverner  et  garder  ses  pajs,  tant 
Arlhois,  Flandres  ,  Brabant ,  comme  HaynauU  , 
Hollande  ,  Zellande  et  Namur.  Si  y  furent  d'iceulx 
commis ,  de  la  noble  ordrede  la  Thoison ,  le  seigneur 
deRoubaix,  le  seigneur  de  G}mmines>  messireHues 
de  Lannoy  et  messire  Rolland  d'Utequerke,  avec 
pluiseurs  aultres.  Environ  le  partemeot  du  due  fu- 
rent commis  et  envoyez,  de  par  luy,  ambassadeurs 
au  sainct  concile,  à  Basle,c'est  assavoir  messire  Guil- 
bert  de  Lannoy,  chevallier  dudit  ordre,  avec  plui- 
seurs aultres  nobles  et  souCBsants  clercqz ,  et  pour 
déclarer  l'emprinse  et  allée  dudit  duc  et  de  la  du- 
chesse ,  qui  se  estoient  partis  pour  secourir  et  ai- 
dier  sondict  pays  de  Rourgongne ,  où  ses  adversai- 
res estoient  entrez ,  comme  dict  est.  Après  ces 
choses  ainssi  par  luy  ordonnées  et  par  son  noble 
conseil ,  tant  en  la  ville  d'Arras  comme  ailleurs  . 
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fault  revenir  à  parler,  et  de  ses  advenues  depaîs 
icelle  ville  d'Arras  jusques  h  sondit  pays  de  Bour- 
gongne  ,  et ,  au  surplns ,  de  ses  emprinses  et  con- 
questeSj  avec  les  grands  faicts  d'armes  qui  ont  esté 
faicis  et  accomplis  audict  pajs  de  Bourgongne  ,  es 
jours ,  termes  et  dacles  cj'-apprè»  dictes.  Or  est 
vrai  que  le  duc  ordonna  pour  sa  conduicte  deulx 
principaulK  capitaines;  c'est  assavoir,  messire  Jehan 
de  Croj  faisoil  l'avant-garde;  le  duc,  avec  plui- 
seurs  nobles  capitaines  ,  qui  faisoit  la  bataille';  et 
le  seigneur  de  Crequy,  l'arrière-garde.  El  en  ceste 
noble  assemblée  avoit  une  très-grantet  très  noble 
armée  de  chevalliers  et  escnyers.  Leducenira  au 
pays  de  Ghamfyaigne  ,  où  on  le  tenuit  pour  adver- 
saire. Le  duc  et  son  armée  passa  la  Marne  assez  près 
d'Espinay,  en  tenant  son  chemin  devers  la  cité  de 
Cliallons ,  et  en  oultre ,  devers  la  cité  de  Troyes  , 
auquel  chemin  il  eust  grant  faolte  de  vivres  ;  mais 
il  séjourna  par  trois  jours  devant  la  ville  de  Troyes, 
là  où  vindrent  pluiseurs  marchands  des  villes  et 
forteresses  obéissants  à  luy  ,  quitrës  grandement 
avitaillèrent  et  pourveyrent  son  ost  devivresetaul- 
tres  affaires  dont  ils  a  voient  grant  nécessité,et  firent 
de  moult  grants  réconforts  en  pluiseurs  manières  ; 
et  là  vindrent  les  grants  seigneurs  de  Bourgongne 
à  noble  compaignie  ,  allencontre  du  duc.  Le  quart 
joor  sedeslogea,  et  alla  mectre  le  siège  devant  une 
bonne  ville  ,  nommée  Mussy-I'Evesque  ,  séant  sur 
la  rivière  de  Saône  ,  àl'entréedu  pays  de  Bourgon- 
gne. Le  duc  selogea  ik  Poittliières,  une  forte  abbaye, 
38. 
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aïnssi  que  il  une  lieue  près  de  Mussy-i'Evesque. 
Le  seigneur  de  Charny ,  messire  Jeban  de  Groj  , 
le  seigneur  de  Créquy  et  le  bastart  de  Saînct-Pol , 
et  pluiseurs  aiiltres  granls  seigneurs,  mirent  le 
siège  ;  et  en  peu  d'benres  fut  iadicte  ville  de  Mussi 
tellement  approcbée ,  qu'il  y  eneust  logiez  devant 
les  fossez  ;  et  tant  fut  approcbée ,  que  au  bout  de 
buit  joursils  se  mirent  en  traictié  de  rendre  oucom- 
battre  ,  au  huitième  jour  ensuivant  ;  et  au  cas  qu'ils 
ne  seraient  secourus,  ils  renderoîenttadicle  ville, 
et  s'en  iroient ,  sau£s  corps  et  biens ,  rendant  tous 
prisonniers,  et  la  ville  entière.  Et  de  ce  faire  et 
entretenir,  livrèrent  liostages  de  Iadicte  ville.  A  la- 
quelle journée  nes'apparut  nuls  pouf  combattre  ne 
secourir.  Si  fut  la  viUe  rendue  par  la  manière  que 
dit  est ,  et  furent  renvoyez  lesdicts  hostages.  Ap- 
près  la  reddition  de  Iadicte  ville,  se  alla  le  duc, 
atout  sa  noble  compaignie  ,  à  Cbastillon  ,  où  estoit 
la  duchesse  ;  et  de  Cbastillon  se  partis!  la  duchesse^ 
atout  son  estai ,  très  noblement  accooipaigniée ,  et 
s'en  alla  à  Dijon  ,  en  Bouigongne^  là  où  elle  se 
tint  une  très  grand'  espace  de  temps  ;  et  tacon- 
duisoientmessireÀnthoinede  Yergyet  le  seigneur 
de  Neuf-Cbastel.  Ces  choses  Taicteii  ,  le  duc  se 
parti  de  Cbastillon,  atout  son  armée,  et  tira  devers 
une  forte  place ,  nommée  Lizines  ,  séant  ou  pays 
de  Boiirgongne ,  là  où  il  avoit  grosse  garnison  de 
ses  adversaires.  Si  y  mist  le  siège ,  et  ordonna 
comme  cbiefs  de  l'ost  le  seigneur  de  (>liarny  et  mes- 
sire Jeban  de  Croy ,  chevalliers  de  la  noble  ordre 
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de  la  Thoison-d'Or.  Et  se  tiut  le  duc  en  un  pe'it 
chastelet ,  noaimé  Haussj-le-Seigneur,  assez  près 
dudit  Lizines;  el  y  fol  le  sîége  par  l'espace  de 
douze  jours  ou  enviroo  ;  lesquels  douze  jours , 
iceulx  adversaires  furent  si  contraints ,  par  force 
d'armes  ;  <{ne  pour  eulx  rendre  \  la  vollenté  du 
duc.  Et  ainssi  se  rendirent;  et  estoient  environ 
mille  à  douze  cents  combattants.  Se  leur  fut  dict 
qoe.s'ilssçavoienltrouver  manière  de  rendre  Passy, 
une  ville  fermée,  et  cbasteau  séant  îi  un  quart  de 
lieu  de  là  endroit,  on  leur  saulveroil  la  vie;  ou  si 
ce  non,  ils  morroient  tous.  £t alors,  iceulzcompai- 
gnons  traictèrent  tant  devers  iceiilz  de  Passj,  que 
ilseulrentquinze  jours  de  indusse  (trêve)  pour  leur 
secours  aller  querre  ;  et  en  cas  qu'ils  se  trou  veroienl 
plus  forts  sur  les  champs  que  te  duc  ,  ils  demou- 
roieut  paisiblement  en  leurs  possessions  ;  et  si  ce 
non  ,  ils  esloient  tenus  de  rendre  ladite  place  ;  et 
de  ce,  livrèrent  boas  et  seurs  hostages.  Le  duc, 
après  ce  qu'il  ot  ouy  leur  responce  ,  leur  dict  que 
pour  quinze  jours  qu'ils  demandoient ,  il  leur  don- 
neroit  ung  mois,  lequel  fut  te  premier  jour  de 
septembre  ;  et  sur  cbe  recnpt  lesdits  hostages.  Le 
duc  ,  espérant  avoir  journée  de  battaille  ,sans  fail- 
lir, manda  la  noble  chevalerie  et  gentillesse  ,  les- 
.  quels  y  vindrent  bien  et  diligemment ,  etdurant 
icellui  terme  d'ung  mois,  le  duc  se  tira  à  Dijon 
vers  la  duchesse,  et  ordonna  les  seigneurs  de 
Chamy  ,  messire  Jehan  de  Groy  et  le  seigneur  de 
Créquy  ,  avec  grant  foison  de  gens  pour  conquerret 
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et  recouvrer  pluUeurs  places  et  furteresses  enne- 
mies dit  duc,  à  l'enviroo  d'icelles  places  de  Passj 
et  de  Ligines;  assavoir  à  Malig'nj  ,  une  forteresse 
moult  belle  ,  là  où  il  furent  l'espace  de  trois 
jours.  Si  se  rendirent ,  sanlfs  leurs  corps  et  biens  ; 
et  dedans  estoient  environ  cinquante  ou  soixante 
combattants.  Apprès ,  lesdicta  seigneurs  tirèrent 
devers  Lignj-le-Giastel ,  qui ,  tantost  apprès  la 
sommation  faicte ,  se  mirent  en  l'obéissance.  Et 
pareillement  se  rendirent  pluiseurs  aultres  forte- 
resses. Apprès  tirèrent  à  uog  lieu  nommé  Orbj  ,  là 
où  il  7  a  bonne  ville  fermée  ;  si  y  mirent  le  siège  ; 
et  y  furent  environ  quatre  ou  cinq  jours.  Auquel 
terme  ceulx  de  ladite  ville ,  donbtants  la  force  de 
l'ost,  se  mirent  en  traictié  avant  que  les  bombar- 
des ne  canons  eussent  tiré,  ne  à  eulx  fait  grant 
dhommaige,  par  ainsi  que  ilsanroientte)  traictié 
et  appoinctementqueceuU  duditPassy,  et  de  ce, 
livreroient  bons  et  seurs  hostages,  jusques  au  nom- 
bre de  six.  Si  leur  fut  accordé,  par  ainsi  qu'ils  fu- 
rent coDStraints  de  donner  et  délivrer  vivres  pour 
l'ost  avitailler  ,  moyennant  que  on  leur  payast  ;  et 
ainsi  fut  faict.  Puis  de  là  s'en  allèrent  mecire  le 
siège  devant  un  fort  chastelj  nommé  G>ursant,  et 
y  furent  environ  buit  jours,  et  forent  tant  battus 
de  canons  et  de  bombardes ,  qu'ils  furent  cous- 
trainls,  par  force  d'armes,  que  toutte  la  garnison 
se  rendist  prisonniers;  et  furent  enmenés  prison- 
niers plus  de  soixante  à  quatre-vingts  hommes 
de  guerre.  Durant  icellai  siège  de  Coursant ,  viod- 
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rent  par  seurlé  ,  après  summacions  faictes  par  offi- 
ciers d'armes ,  héraulx  ou  poursuivants ,  devers 
]psdîls  seigneurs,  c'esl  assavoir  le  seigneur  de 
Saules,  le  capitaine  de  Veniss^  el  le  capitaine  de 
Sainct-Fatle  ;  et  leur  fut  accordé  tout  tel  traictié 
que  ceutx  de  Passy  avoient.  Donc,  pour  tout  ce 
faire  et  enirplenir,  ils  livrèrent  hostages  et  seurs  ; 
et  pour  ce  queladicle  jonmée  du  premier  jour  de 
seplembre  approchoit  de  la  reddicion  de  Passy , 
comme  dict  est ,  iceulx  seigneurs  de  Charny,  noes- 
sire  Jehan  de  Croj  et  le  seigneur  de  Créquy  se 
retrayrent  à  Hoinbar,  et  à  l'environ ,  atout  leur 
armée ,  et  là  actendirent  le  duc ,  lequel  avoit  as- 
semblé une  très  grande  armée  de  gens  de  sondict 
pays  de  Bourgongne ,  et  tant  qn'à  ladicle  journée 
ils  se  trouvèrent  ensemble  huit  mille  combattants 
ou  environ.  Sî  vint  aussi  en  l'aide  du  duc  le  sei- 
gneur de  Tallebot,  atout  mille  combattants  An- 
gtois;  y  etsiestoitle  seigneur  de  l'Isle-Adam,  ma- 
réchal de  France.  Si  est  ainssi  que  ,  quand  ils  fu- 
rent assemblez  tous  ensemble ,  nouvelles  vindreut 
au  duc  ,  que  le  seigneur  de  Chasteau-YiHain  ,  et 
le  damoiseau  de  Gomme rsi ,  adversaires,  avoient 
asségié  une  place  nommée  Bourg,  assez  près  de 
Lengres,  tenant  le  parti  du  duc.  Si  prist  le  duc 
conseil  quel  secours  il  leur  poiroit  faire.  Si  fut  or- 
donné que  messire  AnlKoine  de  Vei^  et  le  ."ci- 
gneur  de  Créquy,  iroient  avec  le  comte  de  h'n- 
bourg  et  uiessire  Jehan  de  Vet^  ,  atout  une  grosse 
el  noble  compaignie  de  gens,  prinseen  l'ost  du  duc. 
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nonobstant  que  la  joDroëe  estoit  te  luardy  ensui- 
vant ,  qne  le  duc  debvoit  tenir  la  )ournée  pour  com- 
battre devant  Passj ,  comme  dil  est.  Et  fut  envojé 
le  secoops  â Bourg,  le  prochain  dimeoce  devant. 
Le  duc  ^e  tira  à  ung  gros  village  nommé  Ravîères, 
à  deulx  lieues  près  de  Passy;  et  là ,  par  bonne  dé- 
libéracion  de  conseil ,  fut  ordonné  que  le  seigneur 
deCharny  et  messire  Jehan  de  Groy  ,  comme  cbiefs 
de  l'ost ,  iroient  tenir  la  place  pour  le  duc  devant 
Passy  ;  et  mèneroient  et  conduiroient  la  noble  ar- 
mée du  duc;  et  il  deniourroit  aiidict  Ravières, 
accompaigiiié  de  sa  noblesse  :  et  ainssy  fut  faicl. 
£t  la  cause  pourquoy  le  duc  n'alla  point  au  lieu  où 
la  journée  se  debvoit  tenir,  fut  ponrce  que  tes 
adversaires  ne  se  comparurent  poinct  à  puissance  à 
ladicte  journée,  comme  apprès  sera  dict.  Or  est 
vray  que  1c  seigneur  de  Charny  et  messire  Jehan  de 
Croy  tindrent  la  journée,  comme  dessus  est  dict,  à 
laquelle  nul  ne  s'apparut  pour  combattre;  dont  la- 
dicte ville  et  cbaslei  de  Passy  se  rendirent  comme 
leur  traictié  le  porloil  ;  et  en  prinrent  lesdicts  sei- 
gneurs la  possession;  et  pareillementse rendirent 
touttes  tes  villes  et  forteresses  dont  ci-devant  est 
faict  mencion.  Si  furent  les  hostages  renvoyés  et 
délivrés,  comme  raison  estoit,  apprès  cesle  journée 
ainssy  tenue  par  le  duc.  Et  les  choses  dessus  faictes 
et  passées,  il  donna  congié  à  la  plus  grant  partie 
des  gens  quy  là  estoient  venus  à  son  mandement'; 
else  retournèrent  le  seigneur  de  TaIlebot,angIois, 
le  seigneur  de  l'Isle-Adam,  etpluïseursauUres  ,  à 
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Parisetaitleors  ,  doQt  ils  estoient  partis;  el  les  re- 
mercfaia  le  duc  moult  honnorablemeot,  en  faisant 
de  moult  nobles  et  riches  dons.  Et  aussy  pluiseurs 
seigneurs  de  Bourgungne  s^en  retournèrent  en 
leurs  lieux  et  maisons.  Le  duc  print  son  chemin  à 
Noyers ,  et  là  ordonna  ,  par  bonne  délibéracion  de 
conseil ,  qu'il  envoieruit  mectre  )e  siège  devant 
une  forte  ville  nommée  Chamblires ,  là  où  esloient 
ses  ennemis  à  grant  puissance  ;  et  furent  chiefs 
d'icelle  armée  le  seigneur  de  Charny  et  messire 
Jehan  de  Croy;  et  y  furent  par  l'espace  de  .six 
jours  ou  environ  ,  que  iceulx  furent  sî  contraints 
par  force  d'armes,  que  ils  se  rendirent,  saulfs 
corps  et  biens.  Or  fault  parler  de  cinq  chevalliers, 
quy  tous  furent  en  leur  temps  frères  et  compai- 
gnons  de  la  noble  ordre  de  la  Thoison-d'Or;  c'est 
assavoir  messire  Jehan  et  messire  Anthoine  de 
Vergy.leseigneur  de  Neufcbaslel ,  le  seigneur  de 
Créquy  et  le  seigneur  de  Montagu  ,  avecque  euli 
le  comte  de  Fribourg,  qui  par  le  duc  forent  en- 
voyés pour  lever  le  siège  que  tenoient  le  damoiseau 
deG>mmersi  et  le  seigneur  de  Chasleau-Villain  , 
el  aultres  devant  Bourg  ;  et  fut  le  partement  le 
vingt-huitièn)£  jour  d'aoust ,  an  dessusdit.  Or  est 
ainssi  que  ,quand  lesdits  de  Gliasteau-Villain  et  de 
Commersî  sceurent  la  venue  desdils  seigneurs,  et 
qu'ils  venoient  sur  eulx  à  puissance  ,  ils  levèrent 
leiirsiégeel  se  retrairent dedans  la citédeLengres. 
Quand  les  seigneurs  dessusdils  sceurent  leur  parte- 
ment  el  là  où  ils  estoient  retraits,  ils  se  meirent 
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apprès  etilx  en  chemin,  et  s'ea  allèrent  devant 
ladicte  cité  deLeogres,  là  où  ils  furent  depois  dix. 
heures  au  matin  jusqu'à  sept  heures  aux  vespres; 
et  làyeult  de  grants  armes  et  escarmouches  faicles. 
Apprès  partirent  iceulx  seigneurs  de  là ,  et  allèren  l 
mectre  le  siège  devant  une  forte  place  nommée 
Cavencby,  là  où  il  y  avoit  dedans  environ  soixan  te 
combattants,  lesquels  se  rendirent,  saulfs  corps 
et  biens.  Si  fut  conclu  par  lesdils  seigneurs 
de  abattre  ladicte  place,  laquelle  apparlenoit  au 
seigneur  de  Cbasleau  •  Yillaia  ;  et  fut  abattue  et 
toutte  démolie.  Apprès ,  envoyèrent  iceulx  sei- 
gneurs sommer  une  aultre  place  nommée  Villers, 
appartenant  pareillement  au  seigneur  de  Gbasteau- 
Villain ,  lesquels  se  reodirent ,  et  mirent  les  gens 
en  la  main  du  duc.  Apprès  touttes  icelles  choses 
faictes,  se  retournèrent  iceulx  seigneurs  tous  en 
leurs  hosteulx,  réservé  leseigoeurdeCréquy,  quy 
s'envint  logier  à  Jumeaulx,  ung  gros  village ,  à 
trois  lieues  près  de  Dijon,  et  y  mena  ses  gens, 
pource  qu'il  avoit  eu  nouvelles  que  le  seigneur  de- 
Chasteau-Villain  y  voulloil  boulier  les  feulx.  Si  se 
y  tint,  par  l'espace  de  trois  jours,  pour  garder 
ledit  village  ;  mais  nul  ne  s'apparut  pour  che  faire. 
Le  duc  manda  le  seigneur  de  Gréquy,  qu'il  ve- 
nist  vers  luy  hastiveraent  en  la  ville  d'Espoisse, 
pour  conalure  à  ses  affaires ,  et  pour  aller  devant 
Avallon ,  comme  cy  après  sera  dit. 
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CHAPITRE  CLXXVII 


ComnMnt  le  dac  print  It  tjIIb  d'Âvallon  d'asMnlt ,  cl  la  CnrtcrcsH 
de  Pierre  Pclrint. 


Apfbès  les  choses  dessus  (ajctes  el  passées,  le 
duc  se  partit  de  Noyers,  et  lira  son  chemin  vers 
Ëspoisse,  laquelle  siet  en  son  pays  de  Bourgon^ne, 
là  où  il  se  tint  une  espace  de  temps  ;  et  là  fut 
conclud  el  délibéré ,  par  noble  conseil ,  d'aller 
mectre  le  siège  deranl  la  ville  d'ÂTallon  ,  là  où  il 
y  avoit  grant  garnison  de  ses  adversaires,  jnsques 
au  nombre  de  trois  cents  ou  environ  ,  lesquels 
avoient  prins  et  emblé  tadicte  ville,  et  laisoîent 
moult  de  dhooimaige  au  pays  de  Bourgogne.  Si  fu- 
rent ordonnés  les  choseset  gouvernements  du  siège 
les  seigneurs  de  Charny  etmessire  Jehan  de  Croy , 
lesquels  lindrent  le  siège  d'un  gcoslé  de  la  ville; 
et  ,  d'aultre  costè ,  fut  ordonné  le  seigneur  de 
Créqny  ,  avecque  le  seigneur  de  Chastellus,  le 
seigneur  de  Prébles ,  le  basiard  de  Sainct-Pol ,  et 
le  seigneur  de  Humières.  £t  dura  icellui  siège  trois 
sepmaines,  ou  environ  ;  auquel  terme  ta  ville  et 
muraille  furent  moult  travaillées  et  endomma- 
giées  de  bombardes  et  canons,  et  moult  de  gens 
morts  et  navrés  ,  tant  par  traicts  d'artillerie  . 
comme  aultrement.  Pour  laquelle  cause,  on  com- 
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menca  à  parlemeoter  les  ungs  aulx  auUres  ,  en 
demandant  à  ceulx  de  dedans  pluiseurs  grants  de- 
mandes, tant  de  la  réparacion  de  la  ville,  comme 
de  rendre  aultres  places  et  forteresses  prinses  et 
tenues  de  iceulx  de  leur  parti;  à  quoi  nul  traiclié 
ne  s'y  povoit  trouver.  Et  advint  qu'en  iceulx  joQrs 
que  OD  parlemenloit,  nnggrant  pan  de  mur  de  la 
ville,  lequel  avoit  esté  fort  battu  de  bombardes, 
cbéjt  es  fossés,  dont  ceulx  de  Tost,  qui  che  virent , 
furent  moult  joyeulz  et  crièrent  à  l'arme.  Ëtadonc, 
sans  nulle  ordonnance,  et  oultre  le  commande- 
ment du  duc  quy,  par  pluiseurs  fois  ,  avoit  def- 
feadu  que  on  ne  l'assaillist  point,  iceulx  de  l'ost 
assaillirent  bieo  aspremeni  et  rudement;  duquel 
assault  il  y  eult  moult  de  gens  morts  et  navrés, 
d'u\tg  costéel  d'aultre,  En  telle  manière  fut  as- 
saillie, que,  par  force  d'armes,  il  convint  retraire 
les  assaillants ,  et  faillirent  à  leur  empriuse;  et, 
nonobstant ,  ceulx  de  ta  ville ,  apprès  la  retraicte 
fairte,  se  mirent  ensemble,  pour  eulx  conseiilier 
qu'ils  avoient  à  faire.  Et  ainssy  que  à  neuf  heures 
de  nuict,  doubtnnts  que  derechief  ils  ne  fussent 
assaillis,  et  aussy  que  ils  ne  potirroient  payer  les 
grants  demandes  que  on  leur  avoit  icelluy  jour 
faictes ,  se  conclurent  de  eulx  en  aller  et  baban- 
donnerla  ville,  et  à  icelle  heure,  ils  firent  secret- 
lement  defiermer  une  petite  posteme,  pour  eulx 
enfuir.  Si  saillirent  moult  ruddemeut ,  tant  à  che- 
val comme  à  pied;  de  laquelle  saillie  le  guet  se 
perceutjet  crièrent  à  l'arme;  etiày  eut  iinegrant 
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mortatilc  à  l'assembler  ensemble ,  rant  d'iing  costé 
comme  d'au) Ire;  et  en  eschappa  trente,  ou  environ, 
de  ceulx  de  dedans;  et  le  surplus  ,  par  force  d'ar- 
mes, furent  rebouités  dedans  la  ville,  et  ceulx 
de  l'ost  avecque  eoix  ;  et  mesme  par  les  murailles , 
tant  abbatues  que  droictes,  et  par  force  d'assault 
prinrentia  ville,  et  mirent  tout  à  sacquement.  A 
laqnelie  furent  prins  deulx  cents  prisonniers  et 
quatre  cents  chevaulx  de  selle,  et  grant  foison  de 
gens  morts  et  navrés  ,  comme  il  est  de  roustume 
faire  en  tel  cas.  Icelle  conquesle  et  prinse  d'Aval- 
|nn  faicte,  le  duc  entra  dedans,  et  visita  tadicte 
ville  ,  laquelle  il  trouva  fort  adommagiée  par  les 
bombardes  et  canons;  et  si  trouva  iceulx  deulx 
cents  prisonniers  ,  lesquels  eulrenl  tel  traictié 
iivecque  le  duc ,  que  ,  pour  leur  vie  sautve  et  avoir 
délivrance  de  prison  ,  ils  feirent  rendre  en  l'obéis- 
sance du  duc  HailIy-la-VilIe,  Maillj-le-Cbastel,  et 
Saioct-Vrj ,  emplies  de  grosses  garnisons  ,  et  qoy 
moult  avoient  adommagiéle  pays  environ.  Touttes 
lesquelles  garnisons  se  partirent;  et  par  ainssy 
lesdits  prisonniers  furent  quictes  et  mis  à  déli- 
vrance, comme  raison  estoit.  Apprès  icelles  choses 
faicies,  le  duc  se  tira  à  Véselay,  là  où  il  séjourna 
jusqnes  au  jour  des  âmes;  et  envoya  mectre  le 
siège  devant  une  forteresse  nommée  Pi  erre-Pétrins. 
Le  duc  se  partit  de  Véselay,  et  vint  audit  siège  de 
Pierre- Pétrins.  Si  fist  visiter  la  placé ,  et  trouva 
que  la  basse'COur  estuit  imprenable  d'assanlt  ; 
mais  néanmoins  ils  assaiërent  lendemain ,  au  point 
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du  jour;  moiliéassaiilt. moitié  emblée,  siTassail- 
Hrent  et  remportèrent  d'assaolt;  et, -par  force 
d'armes  ,  ils  poursmvirent ,  et  contintièrent  si  ro- 
dement  leur  emprinse,  qu'ils  les  feirent  retraire 
au  donjon  ;  et  là  le  duc  fut  des  premiers  montant 
au  bolverq  et  entrant  dans  la  basse -court.  Si 
feureot  si  constrainls  iceulx  adversaires  ,  qu'ils 
traictèrent  d'eulx  partir ,  saulfs  leurs  biens ,  et  ung 
baston  en  leurs  mains  ,  et ,  avecque  che  ,  de  rendre 
tous  prisonniers  qu'ils  avoieot  ea  leurpoToir,  là 
cil  qu'ilsfussentavecque  une  Iwnne  ville  et  chas- - 
tel  nommés  Crevnnt;  et  ainssy  fut  faict  et  accom- 
pli. Orestvrayque,  en  touttes  lesemprinses  faictes 
el  conquestes  advenues ,  depuis  la  venue  du  duc  de 
Bourgongne  en  icelluj  sondit  pays,  le  seigneur 
de  Qiarpy  a  esté  et  estoit  tousjours  gouverneur  du 
pays  de  Bourgongne,  ayant  povoir  de  tout  par- 
donner à  tous  malfaicteurs ,  abolir  et  recepvoîr 
hommes,  place,  ville  et  Forteresse;  de  donner 
saiilf-conduit,  et  de  faire  touttes  choses  quy  ap- 
partiennent à  lieutenant  de  prince ,  tout  et  en 
icelle  manière  que  se  le  doc  y  eust  esté  en  per- 
sonne ;  là  où  il  s'est  gouverné  grandement  et  ho- 
nourablement.  Et  ainssy  a  esté  tousjours ,  touttes 
les  concqiiesles  durant  jtisqnes  en  fin  ,  le  seigneur 
de  Croy ,  en  la  compaignie  du  duc  et  auprès  de 
luy,  à  touttes  choses  faire,  tant  en  oonsaolx  comme 
â  touttes  les  journées  et  lieux  là  où  il  espéroit  avoir 
battaille ,  comme  son  premier  chambellan  et  le 
plus  prochain  de  son  corps.  Ri  aussy  te  ïteigneur 
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deTernantaaccompaigoiéleduc  tousjours  durant 
lesdils  Toyaiges ,  armées  et  concqaestes.  Ësqueliei* 
concquesles  et  durant  toiittes  les  choses  dessns- 
dictes ,  tant  par  les  reddicions  des  forteresses  ad- 
versaires du  duc,  comme  parcelles  quj  ont  esté 
prinses  et  conquestées  par  Force  d'armes  ,  par 
piniseurs  parties  ,  depuis  le  premier  jusque  siège 
mis  par  le  duc  devant  Muss^-l'Ëvesque  ,  jusques 
à  l'accomplissement  de  Pierre  -  Pétrins ,  se  sont 
partis  et  TÏdiés.tant  du  pays  de  fiour^ngne  comme 
des  frontières ,  à  l'environ  deulx  mille  bons  com- 
battants ,  ou  plus ,  comme  les  traictiés  et  accords 
en  font  vraie  mencion. 


CHAPITRE  CLXXVin. 

De  l>  troiuèmc  Teste  et  ch*pitre  de  l'ordre  de  It  Toison -d 'Or ,  leaae 
à  Dijon,  où  le  nombre  dea  cberitllien  fut  accru  de  six. 

La.  vigilleSainct-Andrieu,  mil  quatre  cent  trente- 
trois  devant  la  sollempnîté  des  vespres  ,  fut  tenu 
cbapitre  delà  cbappelle  des  ducs  à  Dijon;  et  y  feut 
procédé  aux  élections  quy  estoieut  à  faire,  pour 
ce  quelenombredes  chevaliers  quy  estoieot  làpré- 
sents  estoit  petit ,  et  pour  remplir  les  lieux  de  huit 
chevaliers  quy  estoient  à  élire  :  c'est  assavoir  ,  le 
premier  ou  lieu  de  messire  Renier  Pot ,  au  lieu 
doquell'an  précédent  avoit  esté  esleu  messire  An- 
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drieudeToulonjon  ,  quy  avant  que  son  élection  Iny 
futsignifîéeesIoittrespasséauretoordtiTOjai^dela 
terre  saincte;  le  second  ou  lieu  du  comtedeSaiocl- 
Pol  trespassé  depuis  le  précédent  chapitre  ;  et  six 
aultres  quy  Teurent  mis  de  creue  (accroissement)  ; 
ordonnance  n'estoit  que  de  vingt-cinq  chevaliers; 
car  la  première  et  depuis  fut  advisé  que  on  en  mec- 
troit  encoires  six,  qujferoient  le  nombre  de  trenfe* 
un.  Ainsyy  eullà  cechapitre  huit  cheva tiers esleus, 
dont  les  noms  s'ensieull  ;  c'est  assavoir  le  seigneur 
de  Crevecoeur  ,  messire  Jehan  de  \etgy ,  messlre 
BaudotdeNoyelte,  messireJehan.bastarddeSaincl- 
Pol  ,  le  comte  de  Charollois ,  seul  fils  du  souverain 
dudit  ordre ,  le  comte  de  Varnembourg  et  le  sei- 
gneur de  IVeufchastel  ;  lesquels  huit  chevaUen  es- 
leus  feurent  très  joyeulx  de  leur  élection  ,  receu- 
rent  très  agréablement  le  collier ,  et  firent  les  ser- 
ments audit  lieu  de  Dijon  ,  appartenant  à  faire 
comme  il  est  déclaré  es  chapitres  dudit  ordre. 


CHAPITRE  CLXXIX. 

Commeot  les  idvcrMirei  du  duc  de  fiourgongoe  priment  d'ananlt  Ii 
TÎIIc  de  UoDt-Sainct-Yincent  ;  et  coniment  ib  ibandonnèieDt 
leaiége. 

Le  jour  des  rois  audit  an  ,  l'ut  prinse  des  ad- 
versaires du  duc  la  ville  du  Monl-Sainct-Vincent 
au    pays  de  Charollois,  et  fut  prinse  d'assault. 
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c'est  assavoir  de  Rodigues  Chappelle ,  Sallesari  et 
pluiseurs  aullres  capitaines  ;  et  estoient  en  nombre 
de  quatorze  cent  combattants.  Le  duc  eult  nou- 
velles de  ladite  prinse  le  lendemain  au  vespre,  en 
la  ville  de  DijoDOÙ  ilestoit;  et  tanlost  après  icelles 
nouvelles  ouies  de  ladite  prinse,  assembla  son  cod- 
seil  que  dès  icelleouict  il  y  envoyeroit  de  ses  gens. 
Sy  y  envoya  le  bastarJ  de  Sainct>Pol  et  messire 
Baudart  de  Noyelle,  le  seigneur  d'Auiy  et  aullres, 
atout  cinq  cents  combattants;  lesquels  s'en  allèrent 
logieràung  viilaige  à  trois  lieues  près  de  ladite 
ville  de  Mont'Saint- Vincent;  et  prinreot  dix  ou 
douze  prisonniers  desdits  adversaires  ,  par  quoy 
on  sceult  quels  gens  estoient  en  ladite  ville.  Les 
chevaliers  dessusdils  firent  sçavoir  au  duc,  quy 
pour  lors  estoit  àDijon,  louttes  nouvelles  de  sesdits 
adversaires  ;  et  lors  se  parly  le  dur  ,  ces  nouvelles 
ouyes ,  eu  toutte  haste  pour  les  approchier  ;  et  s'en 
alla  à  Challons  sur  la  Somme  ;  et  quant  le  duc  feut 
illec  arrivé  ,  il  fist  son  mandement  en  sa  duchié  et 
comté  de  Bourgongne ,  et  assembla  grand  nombre 
de  gens  ,  lesquels  allèrent  à  Buscliy,  où  les  cheva- 
liers dessusdits  nommés  avoient  esté  dix  à  douze 
jours  en  gardant  le  pays  du  duc.  Et  allèrent  adviser 
la  ville  du  Mont  Saint-Vincent,  pour  y  mectre  le 
siège  ;  et  quant  ils  eulrent  advisé  la  ville ,  ils  se  lo- 
gièrent  à  demie  lieue  de  la  ville  pour  lendemain. 
mectre  le  siège.  Mais  les  dessusdits  adversaires  , 
doublants  du  siège  qu'ils  véoient  approchier ,  se 
partirent  et  s'enfuirent  par  bois,  haies  et  chemins 
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OU  pays  de  Bourboonois  ,  dont  ils  estoient  parlis  , 
sans  ce  que  les  gens  du  duc  s'en  perchussent ,  qoll 
ne  fut  jour;  et  quantles  nouvelles  vinrenten  l'ost, 
les  seigneurs  en  furent  moult  esbahis.  Sy  firent 
tantost  mectre  gens  sus  pour  aller  après  ,  mais  ils 
estoientsy  eslongiés  qu'il  n'en  j  eult  nuls  prins. 
Aulcuns  des  gens  du  duc  entrèrent  en  la  ville,  la- 
quelle estoit  destruîte  desdits  adversaires;  et  les 
aoltres  s'en  tirèrent  à  Challons.  Tantost  après  se 
partist le  duc,  deChallons  pour  aller  à  Chambérj.en 
Savoie ,  aux  nopces  du  comte  de  Genèves ,  fils 
aisné  du  comte  de  Savoie  ,  et  cousin  germain  du 
duc.  Se  furent  en  sa  compaignie  plui se urs. grands 
seigneurs  des  pays  de  Boui^ongne  et  de  Picardie, 
comme  cy-aprèssera  dict. 


CHAPITRE  CLXXX. 

De  la  faite  des  nopcet  dn  conte  de  Genève ,  Aia  aiiaé  dn  doc  de  S»- 
Toie,  et  de  Anne  ,  fille  du  zoj  deCjpprc,  en  1*  rille  deChunbéij; 
des  ptince),  sâgneun,  àuaes  et  damoiwllei  qnj  y  fuient;  etde  b 
pompe  et  etbattemena  de  ladicle  fejte. 

Le  dimanche,  septiesme  jour  de  février,  audict 
an  mil  quatre  cent  trente-trois ,  fust  faicte  la  feste 
et  solempnité  des  nopces  de  Loys,  aisné  filz  du  duc 
de  Savoie ,  nommé  comte  de  Genève ,  et  de  Anne , 
fille  du  roy  de  Cippre ,  en  la  ville  de  Ghambâri, 
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en  Savoie.  £t,  à  iceluy  tour ,  entra  ladicle  dame  des 
iiopces,en  ladicte  ville  de  Chanibéri,  environ 
()uatre  heures  après  midi,  accompaigniée  du  car- 
dinal de  Cippre,  oncle  de  ladicle  dame,  et  deulx 
chevalliers  noilables  du  royaolme  de  Cippre,  et  de 
pluiseurs  aullres chevalliers,  et  escnyers  dames  et 
damoiseUes.Sj  furent  en  la  compai^nie  du  comte 
de  Genève,  iteigoeur  des  nopces,  allencootre  de 
ladicle  dame,  le  duc  et  les  ducs  de  Savoie  et  de 
Bar,  Jehan  monseigneur  de  Clèves  Jehan,  mon- 
seigneur de  Nevers ,  Philippe,  monseigneur  de  Sa- 
voie, le  prince  d'Orange  et  le  marjjuis  de  Sa- 
lasse, le  comte  de  Fribourg,  Christophe  de  Har- 
court ,  et  pluiseurs  grants  seigneurs  de  Buurgon- 
gne,  de  Savoie  et  d'ailleurs,  dont  le  recorder 
seroit  trop  long  à  escripre.  Et  quant  les  seigneurs 
dessusdicts  furent  issus  de  ladite  ville  de  Cham- 
béry ,  se  partist  le  comte  de  Genève  ,  seigneur  des 
nopces,  accompaignié  de  Jehan  ,  monseigneur  de 
Clèves,  Jehan,  monseigneur  de  Nevers, Philippe, 
monseigneur  de  Savoie ,  son  frère ,  et  pluiseurs 
chevalliers  et  escuyers;  et  allèrent  au-devant  de 
ladicle  dame,  plus  avant  que  lesdicts  aultres  sei- 
gneurs dessus  dicts  ne  ârent  ;  et  trouvèrent  la- 
dicte dame ,  une  petite  lieue  de  la  ville.'  Or  n'avoit 
oncques  veu  le  comte  de  Genève ,  seigneur  des 
nopces ,  ladicte  dame  :  si  la  bienviengna  et  baisa  } 
et  aussi  firent  les  dessusdits  de  Clèves ,  de  Nevers 
et  de  Savoie;  et  ce  faict ,  retourna  le  comte  de 
Genèves ,  vers  les  grans  seigneurs  dessusdicts  ,  les* 
29. 
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qaels  atteodoient  ladicte  dame,  environ  un  quart 
de  lieue  de  la  ville.  Et  les  trois  aultres  ,  de  Clèves, 
de  Nevers  et  de  Savoie,  demourèrent  avec  ladicte 
dame ,  et  l'accompaignèreot  jusques  où  les  grants 
seigneurs  estoient.  Quant  ladicte  duchesse  fust  ar- 
rivée là  oii  les  grants  seigneurs  Tattendoient,  hors 
de  ladicte  ville,  elle  fust  receue  grandement  et 
honnourablement.  Et  là  estoit  le  cardinal  de  Gîp- 
pre,  à  qui  les  honneurs  furent  laicts  premiers; 
et  le  baisa  chascun  des  grants  seigneurs  à  la  joue , 
et  puis  après  ladicte  dame  des  nopces;  et  ce  fait , 
enirèrent  dedans  la  ville  en  très  grant  et  très  noble 
compaignie.Ënicelleenlrée,  esloitladamevestae^ 
et  aussi  les  dames  et  damoiselles  de  sa  compai- 
gnie ,  de  la  livrée  du  comte  de  Genèves,  seigneur 
des  nopces  ;  laquelle  livrée  estoit  robbes  vermeil- 
les, et  dessus  les  manches  ung  estocq.  Enqu'el  es- 
tocq  pendoit  une  plume  d'austrîce,  faicte  de  brodure 
et  d'orfaivrerie  très  gracieusement;  et  espousa 
en  tel  estât.  A  icelle  entrée  et  tout  au  long  de  la 
ville ,  fust  la  dame  menée  par  deulx  chevalliers  à 
pied,  nommez  messire  Jeban  de  Fise,  et  messire 
Loys  de  la  Morée ,  à  destre  du  duc  et  du  duc  de 
Bar,  et  ainsi accompaigniée  jusquesàlachappelle 
du  cbastel ,  là  où  elle  fust  grandement  receue.  De- 
vant la  chappetle,  estoient  pluiseurs  grants  dames 
et  damoiselles,  chevalliers  et  escuyers,  qui  lare- 
ceurent  grandement  et  honnourablement;  et  là 
estoient  les  dames  :  premièrement  madame  Mar- 
guerite ,  fille  au  duc  de  Savoie  ,  sœur  an  comte  de 
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Génères,  seigneur  des  nopces,  et  rojoe  de  Sézille  ; 
la  dame  de  GancoiiPt,  la  dame  de  Vauvert ,  la 
dame  de  Bargectes,  la  dame  de  Cutilie,  et  plui- 
senrs  aultres  dames  et  âamoiselles,  dont  les  noms 
seroient  trop  longs  à  escrîpre.  Or  fusl  la  dame 
menée  en  la  cliappelle  par  le  doc  elle  duc  de  Bar, 
et  là  on  les  solempnUés  de  saincte  église  furent 
faictes,  El  ce  faict,  fust  la  dame  menée  en  sa  cham- 
bre pour  lui  ordonner;  et  là  fust  rerestue  d'une 
riche  robbe  de  drap  d'or;  et  tantost  apprès,  fust 
la  dame  menée  par  les  ducs  et  damoiselles ,  là  où 
estoit  la  Tojne  de  Sézille  hors  delà  chambre  ,  jus- 
ques  en  court  do  chastel ,  pour  aller  soupper;  et, 
en  icelle  cottrt ,  vindrent  assembler  avec  les  dames 
et  damoiselles  le  duc  et  les  ducs  de  Savoie  et  de 
Bar,  et  pluiseurs grans seigoeurs  qui  là  estoient. 
Et,  durant  ladicte  feste,  les  princes  et  princesses 
s'assemblèrent  en  ladicte  court,  à  l'heure  que  on 
debvoit  disner  ou  soupper.  La  dame  fust  menée 
en  la  salle  par  le  duc  et  le  duc  de  Bar.  Lors  lavèrent, 
puis  assirent  à  table,  comme  cy-^pprès  estescript, 
le  cardinal  de  Cippre ,  le  duc ,  la  dame  des  '  nop- 
ces,  la  royne  de  Sézille,  le  duc  de  Bar,  Jehan 
monseigneur  de  Clèves,  et  Jehan  monseigneur 
de  Nevers  ;  la  seconde  table ,  le  prince  d'Oranges  , 
la  dame  de  Vauvert ,  le  viscomte  de  Moriène ,  la 
damoiselle  de  Bon-Repos ,  messire  Jehan  d'Asson- 
ville ,  la  dame  du  Chastiau-le-Palus  ,  la  damoiselle 
deSalIenove  ;  la  tierce  table  ,  Christophe  de  Har- 
court ,  le  duc  de  Savoie ,  la  dame  de  Gaucoiirt ,  le 
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»omle  de  Monrevel,  le  seigneur  de  Tallenchon  ; 
la  quarte  lable ,  l'évesque  de  Moriène  ,  Tévesque 
de  Thurin ,  l'évesque  de  Vêlais,  le  Provos'.  de 
Mongat;  la  quinte  table,  le  marquis  deSalusse  Ja 
dame  de  Millan,  la  bailliesse  de  Savoie,  la  dame  de 
Bargicles ,  la  dame  de  la  Marche  ;  la  sixième  table, 
le  seigneur  de  Bussi ,  le  seigneur  de  Vauvert ,  le 
seigneur  de  Palus,  la  femme  de  Pierre  de  Menton, 
la  femme  de  Guille  de  Genèves  ;  la  septiesme  ta- 
ble,  le  comte  de  Fribourg,  la  dame  de  Piémont, 
le  seigneur  de  Blammont,  la  damedeChorague.Ia 
dame  de  Barbazan,  la  dame  de  Monnajour,  la  dame 
des  AUemens.  Et,  avec  che,  y  avoit  pluiseurs  che- 
valliers et  escuyers  qui  alloient  devant  les  mests  : 
premiers,  Guille  du  Bois,  premiermaistred'hostel 
du  duc  ;  messire  Pierre  Amblart ,  maistre  d'boslel 
de  Savoie;  Melfroy  de  Salusse ,  mareschal  de  Sa>- 
voie  ;  messire  îmbert ,  bastard  de  Savoie  ;  le  bas- 
tard  de  la  Morée,  messire  Nicol.Ie  de  Menton,  le 
seigneur  de  Brianx ,  messire  Boniface  d'Oussex , 
le  seigneur  de  Battray  ,  Pierre  de  Menton,  Phili- 
bert de  Menton ,  Jeban ,  mareschal.  Ladicte  salle 
fut  très  grandement  et  plantureusement  servie  ;  et 
tant  belle  chose  estoit  à  veoir  que  merveilles.  Et 
pour  entremetz  de  viandes ,  y  eult  chèves  tous 
blans ,  et  sur  chascun  chève  avoit  une  bannière  des 
grans seigneurs  qui  là  estoient,  dont  il  y  avoit  grant 
foison.  Apprès,  y  eut t  aussi  ungaultre entremetz 
de  deulx  héraulx  du  duc  de  Savoie  ,  lesquels  es- 
loîent  vestus,  et  leurs  chevaulx  couverts,  des  armes 
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de  Savoie;  et  apprès  eulx  avoit  quattre  trompette» 
sur  chevaulx  <le  artifice  ,  couverts ,  ei;ilx  et  leurs 
cbevaulx ,  dèsdicles  armes  ;  apprès  lesdictes  trom- 
pettes avoit  douze  gentilshommes,  qui  portoieot 
chascun  une  baouière  en  main,  armoyée  des  ducés, 
comtés  et  seigneuries  du  duc  de  Savoie  ;  et  estoit 
chascun  gentilhomme  vestii  et  armoyé  ,  et  leurs 
chevaulx.  Lesquels  chevaolx  estoient  tous  d'arli- 
fice ,  excepté  les  deux  chevaulx  des  deulx  héraulx 
dessusdicts  ,  qui  estoient  chevaulx  à  chevaulchier  ; 
et  ainssi  entrèrent  en  ladicte  salle ,  trompettes  et 
clarons  jouants,  et  les  douze  gentilshommes  ,  atout 
leurs  bannières,  saillants  et  poursaillants,  tellement 
que  belle  chose  estoit  à  venir.  A  icellui  soupper 
avoit  pluiseurs  trompettes  et  menestreulx  de  di- 
vers pays,  jouant  devant  la  grant  table.  Après  che, 
y  eult  pluiseurs  rois  d'armes  ,  bêraulx  et  poursui- 
vants, de  divers  lieux,  dont  les^noms  s'ensuivent: 
le  roy  d'armes  de  la  Tboison-d'Or,  Autheriche,  Sa- 
voie ,  France ,  comté  de  Genève.  Heraulx  :  Herme- 
nie,  Romarion  ,  Monreal,  Argueil ,  Esprunier  , 
Hurier  Zuflant,  Humble>Requeste ,  Douice- Pen- 
sée ,  Léal-Poursuite ,  auxquels  fut  donné ,  par  le 
duc  de  Savoie,  deulx  cents  francs,  monnoie 
de  Savoie  ,  pour  crier  lai^esse.  Apprès  soupper 
commenchèrentlesdances.oùyeultgrantnoblesse; 
dont  il  y  eult ,  entre  les  aultres  choses  ,  vingt-six 
chevalliers ,  escuyers  ,  dames  et  damoiselles ,  qui 
danssèrent  deulx  et  deulx,  dont  le  duc  et  la  dame 
de  Gaucourt  furent  premiers  ;  le  duc  de  Bar  et  la 
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(lame  de  Rie;  apprèsle  prince  d'Orange  et  la  dame 
de  Geasy  et  le  marquis  de  Salusse;  la  damede  Veiis- 
së],  et  pluiseursaultres,  jusques  au  nombre  dessus- 
dit. Lesquels  chcTalHers  ,  escuyers  ,  dames  et  da- 
moiselles  furenitous  vestusde  drap  de  soie  vermeil, 
et  dessus  batttire  à  fachon  de  drap  d'argent,  très 
richement  faict.  El  avoient  les  chevalliers  et  es- 
cuyers leurs  robbes  bordées  de  martres  ,  et  les 
dames  et  damoiselles ,  colliers  et  brodures  de  lai- 
tices  '.  Âinssi  danssèrent  icelle  nuit  les  dessus 
nommés;  etaprës  les  dances  fut  appareillé  ung  très 
belbancquet  pour  tous  ceulx  qui  iûncc|ueter  voul- 
loient  :  ainssi  passa  la  première  nuit  en  très  grant 
joye.  Lelundy,  huitiesme  jour  du  mois  ensuivant , 
furent  les  princes  et  princesses  dessus  nommés,  en 
la  grande  cbappelle  dudict  chastel  ouir  messe  ;  la- 
quelle fut  célébrée  par  l'évesque  de  Morienne ,  et 
chantée  par  les  chappelains  àa  duc,  tant  mélodieu- 
sement que  c'estoit  belle  chose  à  ouïr  ;  car  pour 
l'eure,  on  tenoit  la  cbappelle  du  duc  la  meilleure 
du  monde  ,  du  nombre  qu'ils  estoient.  £t  à  icelle 
messe  ne  fut  à  l'offrande  que  la  dame  des  nopces. 
Apprès  icelle  messe  chantée ,  se  retrayreut  les  des- 
sus nommés  en  leurs  chambres  ,  et  tantost  apprès 
se  rassemblèrent  en  la  court  du  chastel ,  et  allèrent 
ensemble  disner  en  la  grant  salle.  L'assielle  de  la 
grant  table  fut:  le  cardinaldeCippre  ,  la  roynede 
Sézille  ,  le  duc  ,  la  dame  des  nopces,  le  duc  de 
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Bar,  Jehao  moaseigoetir  de  Oeves ,  Jehan  moo- 
seigneur  de  Nevers  ;  et  aux  aultres  tables  furent 
assis  les  chevalliers  ,  escujers  ,  dames  et  damoi- 
selles  ,  comQie  le  jour  devant  avoient  esté.  Sj  fat 
la  salle  servie  très  grandement;  et  allèrent  les  che- 
valliers ,  escuyers  ,  trompettes  et  ménestreulx  de- 
vant les  mets ,  comme  le  jour  précédent.  A  icellui 
disner, eut ungentremelz d'une  nefà  voille,mast 
et  hune;  en  laquelle  hune  avoit  ung  homme  ;  et 
ou  cbastel  de  derrière  estoît  le  patron  de  la  nef, 
an  long  de  la  salle  formée  de  seraines  qui  chao- 
toient  très  gracieusement;  et  estoît  icelle  nef  char- 
gée de  poissons  ,  desquels  en  fut  deschargîez  partie 
devant  la  grant  table.  En  ce  mesme  disner  jouè- 
rent trompettes  et  méneslreulx ,  comme  le  jour 
devant  et  leur  ftit  donné  par  Ymbert ,  bastart 
de  Savoie  ,  cinquante  francs  pour  crier  largesse. 
Ainsi  se  passa  le  disner.  Âpprès  les  dansses  ,  qui 
dansser  vouUoit.  An  souper  furçntles  seigneurs  , 
dames  et  daifioiselles'  en  la  salle,  et  fut  l'assiette 
faicte  comme  celle  du  disner  ;  et  fut  ladicte  salle 
grandement  servie  ;  et  durant  icéllui  soupper  y  eult 
ung  en trenielZfd'ung  destrier  menez  par  deulxvar- 
lets  ,  à  fachon  d'olifant  ;  et  dessus ,  ung  chastel  de 
bois, là  où  il  y  avoit  ung  gentilhomme ,  lequel  avoit 
ailes  de  plumes  de|paon ,  et  ordonnez  "k  façon  de 
Dieu  d'amour  ;  et  tenoit  en  sa  main  ung  arc  dont 
il  trayoit  de  table  en  table  dessus  les  dames  et  da- 
moiselles  ,  roses  blances  et  vermeilles;  et  ainssi 
alla  deulz  tours  au  long  de  la  salle  ;  et  fut  si  bien 
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faict  que  c'estoit  belle  chose  à  veoir^  Apprès  jouè- 
rent les  trompettes  et  ménestreulx  devaDt  la  table  ; 
et  leur  fut  donné  par  le  cardinal  de  Gppre  cîeh 
quante  fraocs  pour  crier  largesses.  Et  apprès  grâces 
dictes  commencbèrent  les  daosses  ;  ésquelles  daas- 
ses  y  eut  pluiseurs  grans  seigneurs,  dames  et  da- 
moiselles ,  jusques  au  nombre  de  trenteà  quarante, 
tous  vestus  de  blaoc ,  or  ,  clinquant ,  et  sur  leurs 
testes  ,  bourlets  pareilles  des  robbes.  Ëtavoient  les 
chevalliers  et  escuyers  leurs  robbes  à  longhes  man- 
ces,  agues,  et  chaios  de  grosses  chaintures  plaines 
de  clochettes;  et  les  dames  et  damoiselles  ,  justes 
rebbes  ;  et  danssèrent  en  tel  estât  deulz  et  deulx. 
Et  menoit  le  duc  la  rojne  de  Sézille  ,  le  duc  de 
Bar  la  dame  de  Bai^ectes  ;  et  tons  les  aultres  pareil- 
lement danssèront  comme  la  nuit  devant;  et  apprès 
icelles  dansses  fut  apporté  vin  el  espisses  ;  et  aiossi 
passa  icelle  nuit.  Le  mardi  ensuivant  furent  les  sei- 
gneurs ,  dames  et  damoiselles  ,  en  la  chapelle  des- 
susdicte ,  oyr  messe.  Apprès  la  messe  allèrent  dis- 
ner  en  la  salle  ,  excepté  le  duc  et  le  duc  de  Savoie , 
lesquels  disnèrent  en  leurs  chambres.  L'assiette  de 
la  grant  table  :  le  cardinal  de  Cippre  ,  la  royne  de 
Sézille ,  le  duc  de  Bar,  la  dame  des  nopces  ,  Jehan 
monseigneur  de  Clèves>  Jehan  monseigneur  de 
Nevers,et  les  aultres  tables ,  ainssi  que  devant 
avoient  esté  ,  réservé  que  Philippes  de  Savoye  fut 
assis  en  la  place  du  duc  de  Savoie  ,  son  père.  Là  y 
ealt  ung  entremetz  de  quatre  hommes ,  en  fourme 
d'Iioinmes  sauivaij,^es  ,  lesquels  portuient  ung  jar- 
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dtn  vert  plaio  de  roses ,  el  dedans  ledit  jardin  avoit 
ung  bosquetin  en  vie  ,  lequel  avoit  les  cornes  do- 
rées d'or  ,  et  estoit  ledîct  boucquetin  si  bien  atla- 
chié  sar  le  jardin  qu'il  ne  se  povoit  bougier  ;  et 
ce  jour  jouèrent  trompettes  et  ménestreulx  ;  et 
leur  donna  measire  de  Salusse  trente  francs ,  mon- 
noie  du  pays ,  pour  crier  largesse.  Ainsi  passa  le 
disner  dessusdict  ;  et  après  le  disner,  les  daosses. 
Icellui  jour,  au  soupper,  furent  lesdicls  princes 
et  princesses  ,  en  la  salle  comme  dessus.  A  icellui 
soDpper  y  eult  ung  entremetz  de  quatre  hommes , 
lesquels  portoient  ung  pasté  au  long  de  la  salle  ;  et 
fut  ouvert  devant  la  grant  table  ;  et  avoit  dedans 
ledit  pasté  ung  homme  en  forme  d'ung  aigle ,  si 
proprement  ordonné  de  teste,  de  becq  ,  d'eilles 
et  de  corps  ,  que  bien  ressembloil  à  ung  aigle  ;  et 
faisoit  ledict  aigle  semblant  de  voiler  hors  du  pasté, 
et  alors  issoient  de  dessus  lui  coulions  (pigeons) 
blans,  lesquels  voulloient  sur  les  tables  de  la  salle; 
et  sembloient  aulcunes  fois  ,  que  lesdicts  coulions 
ississent  de  dessous  ses  eilles.  Se  fut  porté  deux 
tours  au  long  de  ladicte  salle  ;  et  ce  faict ,  jouè- 
rent trompettes  et  raénestreulx;  et  donna  Phi- 
lippes  ,  monseigneur  de  Savoie  ,  cinquante  francs 
pour  crier  lai^esse  ;  et  le  marquis  de  Salusse  en 
donna  pareillement  cinquante.  Laquelle  largesse 
fut  criée  ainssi  que  dessus.  En  ce  point  passa  le 
soupper,  Apprës  commenchèrent  les  dansses  des 
seigneurs  et  dames  dessusdictes  ,  jusques  au  nom- 
bre de  trente  ou  quarante  ,  lesquels  furent  tous 
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restas  de  robbes  ,  chapperons  et  cbappeaux  noirs 
couverts  de  clinquant  ,  et  sur  les  chappeaux 
grans  plumes  d'icelluî  or>  et  leurs  chapperoas  en 
formes ,  et  les  chevalliers  et  escuyers ,  faulz  visai- 
ges,  et  les  dames  non.  Se  danssèrenl  en  tel  estât, 
excepté  te  duc ,  lequel  fut  lui  dixième  ou  douzième 
vestu  de  pallettes  de  drap  vermeil ,  et  par-dessus 
loDghes  robbes  à  queues  traisnantes  et  très  dé- 
liées ;  et  avoient  sur  leurs  chiefs  rons  bourlais  ;  et 
dessus  lesdicts  bourlais ,  voiles  pareilles  desdictes 
robbes,  et  ainssi  vindrent  dansser  avecque  les 
dames.  Apprès  lesdictes  daucès  fut  ordonnez  uog 
très  beau  bancquet,  là  où  les  seigneurs  et  damoi- 
selles  bancquetèrent  en  très  grani  joie  ,  et  léesse 
Âpprèsicellui  bancquet recommenchèrent  les  dao- 
ces  comme  devant.  Et  le  merquedi  ensuivant , 
il  n'y  eult  ni  disoer  ni  soupper  en  ladicte  salle; 
inais  il  j  eult  dances  ,  esquelles  y  eult  dix -buit 
cbevalliers  et  escuyers  vestus  de  robbes  de  drap 
jaunes  couverts  de  clocquçttes ,  chapperons  et 
robbes  tenans  ensemble;  et  avoient  les  chappe- 
rons grans  oreilles  comme  folz  ;  et  ainssi  danssèrent 
avecles  dames.  Lejeudiy  eut  pareillement  dansses, 
au  vespre,  sans  nul  desguisemeot  ;  et  là  y  eult 
maintes  chansons  chantées  ,  tant  de  musicque  , 
comme  de  bregieretes  ;  et  apprès  ,  vin  et  espisses 
furent  donnés.  Ëtainssi  se  passa  cette  belle  Jèste, 
comme  tous  avez  oui  ;  et  de  icelui  soir  les  uogs 
prindreat  congié  des  aultres  ;  car  lendemain  se 
partirent  les  princes ,  le  duc  et  le  duc  de  Bar  ,  et 
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pluiseurs  aultres  chevalliers  et  escujers, «dames  et 
damoiselles  qui  là  estoieat  venus  en  graot  nom- 
bre. Car ,  à  la  vérilé  ,  ce  fut  une  grande  et  noble 
assemblée  de  princes  et  grans  seigneurs  ,  de  dames 
et  damoiselles;  et  fut  la  feste,  sans  tournoy  et 
jouste  ,  aussi  belle  qu'on  povoit  veoir  ;  et  pour  la 
beauté  d'icelle  ,  je  le  mis  par  escript. 


CHAPITRE  CLXXXL 


Cotnmeat  le  duc  de  Boargongne  cnroja  gaiter  le  çaji  de  Beanjolois  ; 
encommeat  ilretouinieuaejpaysdeFUDdieset  dcBrabaot. 


Tastost  après  icelle  feste,  le  duc  retournaàDî- 
jon  j  et  fut  le  dix-huitième  jour  de  février,  où  il 
fist  assembler  pluiseurs  gens  de  guerre  ,  lesquels 
il  ordonna  à  estre  en  la  compaigaie  du  basiard  de 
Sainct-Pol  et  de  messire  Bauldol  de  Nojelle ,  et  les 
envoya  au  pays  de  Beaujolois  et  es  marches  d'en- 
vion  ;  et  entrèrent  èsdit  pays  de  Beaujolois  lesdils 
seigneurs  ,  et  y  firent  de  grands  dommages ,  et  y 
prinrent  pluiseurs  forteresses,  et  bouttèreot  les 
feux  en  pluiseurs  lieux'.  Sy  ne  trouvèrent  nul  qui 
se  offrist  à  les  combattre  ,  et  ainsy  retoumèreot 
en  Bourgongne.  Le  darrain  jour  de  mars,  se  partist 
le  duc,  de  Dijon,  pour  alleren  ses  pays  de  Brabant, 
de  Flandres,  Arthois  et  Hayuault.  Or  est  vray  que> 
avantson  partemeDt,leduc  ordonna,  par  bonne  dé- 
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libération  de  conseil ,  que  la  duchesse  demourroit 
es  pays  de  fiour^ngne,  ajant  le  gouvernement 
des  dessusdits  pays  ;  et  messire  Antboine  et  mes- 
sire  Jehan  de  Vergj  seruient  capitaines  du  pays. 
Après  icelles  ordonnances  se  partit  le  duc  pour  re- 
tourner eu  Flandres,  et  arriva  en  sa  ville  d'Arnts . 
le  dix-septième  jour  d'apvril  ensuivant  1^34  >  et 
de  là  à  Lille ,  Druges  et  Gand ,  et  en  pluiseurs 
aultres  villes.  En  ce  temps ,  le  comte  de  Lignj 
prinst  une  forte  abbaye ,  nommée  Sainct-Vincent , 
auprès  de  la  cité  de  Laon.  Et  estoit  ladite  abbaye  sy 
près  de  ladite  cité  ,!que  de  canons  et  de  serpenti- 
nes ilsjectoient  tous  les  jours  rungdedaDsl'aultre. 
A  merveilles  coustoit  audit  comte  de  Ligny  à  gar- 
der icelle  place,  en  espérant  de  mectre  la  cité 
en  subjection.  Mais  rien  n'y  vallut;  ains  par  cer- 
tain  appoinctement  se  partit  le  comte  de  Ligny  de 
ladite  place ,  et  feurent  ceulx  de  ladite  cité  tenus 
d'abattre  icelle  forteresse  j  laquelle  chose  ils  firent 
à  grand'  déplaisance ,  et  feut  toute  démolie. 


T,Google 


DU   s'    DE   5AINT-REMT.  4^3 


CHAPITRE  CLXXXII. 

CoiBiiient  le  duc  de  Bonrgoiigne  p*rtit  de  jon  pays  de  Flandres  pont 
eittc  lu  jour  que  les  FranEhois  «voient  prios  de  cotnbattre  on  ren- 
dre la  place  de  Grinsj ,  laquelle  fut  rendue  ;  et  de  pluiienn  for- 
teresses primes  autour  de  Hascoa;etde  ]a  priiue  de  Cbaumont  et 
Belte-VUleietcommeat  les  ducs  et  duchesses  deBourgoneDeet  de 
Bourbon  s'assembléreot  à  Nerers,  faisant  grosses  chieres  les  nags 
aux  anltres;  et  de  laconctusioDquy  se  tiendroiteiila  ville  d'Ami. 

Ev  icelle  saison  i^^^i  fut,  par  les  nobles  et 
grands  seigneurs  ie  la  duchié  et  comté  de  Bour- 
gongne,  le  siège  mis  devant  Gransy,  que  les  Frao- 
cbois  tenoient;  et  tant  y  fut  procédé  tjue  les  Fran- 
cboisprindrenttraictiéet  jour  de  combattre  ou  ren- 
dre la  placé.  Le  duc,  quyestoit  en  Flandres,  sceult 
le  jour.  Sj  fist  son  mandement ,  et  assembla  gens 
pour  estre  à  ladite  journée  ;  et  se  partist  de  son  pays 
de  Picardie ,  accompaignié  de  messire  Jehan  de 
Clèves  ,  des  seigneurs  de  Croy,  de  Haultbourdin  , 
d'Auzy,  de  Waurin,  de  messire  Simon  deLalaîng, 
de  Lancelotde  la  Trimouille  ,  et  de  plulseurs  au- 
Itres  ,  et  vint  teoir.ladite  journée;  etluy  vindrent 
an-devant ,  de  ses  pays  de  Baui^ngne  ,  le  prince 
d'Oranges ,  messire  AotboiDe  et  messire  Jehan  de 
Vergy,  le  seigneur  de  Neufchastel,  le  seigneur  de 
Sai  net -George,  le  seigneur  de  Teroant  et  la  cheva- 
leriedeBourgongne.LesditsFranchois  ne  vindrent 
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point ,  et  fut  ladite  place  rendue  et  desmolie.  An 
départir  de  la  journée,  le  duc  et  la  duchesse, quy 
estoil  allée  au-devant  du  duc,  et  le  seigneur  de 
CharoUois,  s'en  allèrent  à  Dijon;  et  pour  ce  que  les- 
dits  Franchois  avoieot  prins  pluiseurs  places  en 
Charollois  et  environ  Mascon,  le  duc  envoya  les  sei- 
gneurs de  Hautbourdin  el  de  Warin  es  frontières 
de  Charollois  ;  et  messire  Anlhoine  de  Vei^ 
mena  avec  luy  messire  Sinion  de  Lalaiog ,  messire 
Robbert  deSaveuses  ,  Lancelotde  la  Trimouille  , 
Harpio  de  Ricammes,  elles  gens  de  messire  Jehao 
de  Homes  el  le  seigneur  d'Auxy  devant  Lengres  ; 
etardirent  le  pays  allenviron  ;  etyol  une  grosse 
escarmoucbe  devant  Lengres.  Au  retour  ,  le  duc 
envoya  le  seigneur  de  Charny ,  accompaignié  des- 
dils  seigneurs  de  Lalaing,  de  Saveuses ,  de  Ri- 
cammes, avec  aullres  de  Bourgongne,  àMascon,  où 
ils  trouvèrent  le  seigneur  de  Teroant  accompaignié 
de  Jehan  seigneurde  Grouville  et  pluiseurs  aultres; 
etleurordonna  de  mectre  le si<^e  devant  pluiseurs 
forteresses  ,.que  les  Franchois  tenoient  environ  la- 
dite ville  de  Mascon  ,  ce  qu'ils  firent;  et  prinreot- 
et abattirent;  et ôrentceulxdededans  tous  prendre. 
Pareillement  envoya  les  seigneurs  de  Hautbourdin 
et  deWaurin^  et  pluiseurs aullre  mectr«  lesi^ 
devant  une  forte  place  ,  nommée  Chaumont  ;  et  es- 
toient  dedans  environ  deulx  cents  combattants.  Le 
duc,  mesme  ce  temps  pendant  durant  le  siège , 
envoya  quérir  le  prince  d'Oranges  et  pluiseurs 
aultres  seigneurs;  et  s'en  allèrent  devant  ladite 
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place  de  Chauraont  ;  et  là  fut  tant  que  elle  se 
rendit  à  sa  voullenté,  et  lesfit  tous  pendre.  An  par- 
\  tir  de  là  ,  il  manda  le  seigneur  de  Cbarny  ,  et  luj 
dict  l'heure  et  le  jour  qu'il  seroit  audit  lieu  de 
Mascon  ,  et  luj  ordonna  qu*à  icelle  heure  ,  luj  et 
tousses  gens  partissent,  et  menassent  vivref  avec 
eulx ,  et  allassent  devant  Villelrance  ,  prendre  le 
siège  et  eoclorre  le  duc  de  Bourbon  dedans,  et  que 
le  lendemain  il  j  seroit  à  (avec)  toute  sa  puissance. 
I^s  seigneurs  dessusdits  se  partirent  à  l'heure  or- 
donnée etsemirentaulx  champs;  et  parlèrent  au  duc 
quj  à  icelle  heure  entra  audit  Mascon  ;  et  se  mirent 
en  chemin  environ  le  soleil  couchant  ;  et  environ 
minuilleurschevaucheurs  rencontrèrent  leseigneur 
de  laCrette  ,  le  seigneur  de  Chabannes  et  la  puis- 
sance du  duc  de  Bourbon  ,  quj  s'esloient  party  de 
Belleville  pour  venir  ruerjuslelogisduditSaveuses, 
quj'avoit  esté  logié  en  ung  viltaige  au-dehors  de 
Mascon.  Lesdils  Franchois  eulrent  le  premier  cry 
et  rebouttèrent  les  coureurs  dedans  leurs  gens  ; 
mais  lantost,  messire  Simon  de  Lalaing  et  aultres, 
quj  fatsoienl  l'avant-garde  devant  le  charroy  , 
mirent  pied  Â  terre  et  jeclèrent  leur  cry;  et  tanlost 
lesdits  Franchois  retournèrent  en  grand  desroy  à 
Belleville.  Mais  pourche  que  c'estoit  nuict  on  ne 
les  chassa  point ,  et  se  remirent  lesdits  Picards  et 
Bourgongnons  en  leur  chemin  en  belle  ordon- 
nance ,  et  passèrent  auprès  dudit  Belleville ,  et  ar- 
rivèrent devant  Vitlefraoce.  Le  lendemain,  environ 
huit  heures  du  malin,  ils  se  mirent  en  bataille  assez 
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près  de  la  ville;etlàdescendireutetrepenrenteulx 
et  leurs  chevaulx  ;  et  cooclurent  que  quant  iis au- 
raient repeus,  ils  dresctieroient  une  grosse  escar- 
mouche, etadviseroient  de  prendre  leur  logis;  mais 
tantost  qu'ils  furent  descendus,  ung  messagier  ap- 
porta lettres  do  duc,  par  lesquelles  il  leur  manda 
qu'il  nevenroitpointjetquelanlostceslettresveues, 
iUs'enretournassentauditlieudeMascon.Etàceste 
cause ,  après  ce  qu'ils  eurent  repeus ,  se  mirent  en 
retour  en  bonne  ordonnance.  Et  pour  i^qu'ils  sça- 
voientle  duc  de  Bourbon  avec  grand*  puissance,  et 
que  le  pajs  environ  Vil  lefrance  est  couvert  et  estroil, 
iliordonnèrent  deux  cents  archiers  à  pied  avec  les 
arrières-cou  rreurs  ;  et  firent  mener  leurs  chevaulx 
par  leurs  compaignons,  jusquesàchequeon  verroît 
au  large.  Mais  peu  de  gens  se  monstrèrent  poar 
venir  après  eulx.  Ils  se  remirent  en  leur  Irain,  et  an 
repasser  devant  Belleville  eult  une  très  grosse  es- 
carmouche à  pied  et  achevai;  et  fut  bien  avant  en 
la  nuict  avant  qu'ils  fussent  retournés  à  Mascon. 
Le  lendemain  fut  par  le  duc  conclud  d'aller  as- 
ségier  Belleville,  ce  qu'il  fist  ;  et  le  fist  tellement 
battre,  qu'il  fut  conclud  que  à  certain  jour,  à  l'obbe 
du  jour  ,  ung  chascun  seroit  armé  le  plus  près  des 
fossés  qu'ils  polroient  ;  et  eut  ledit  de  Lalaing  la 
charge,àcerlain  nombre  de  gens  garnis  d'eschel  les, 
après  que  la  bombarde  auroit  gecté,  entrer  es  fossés 
et  monter  amont;  et  les  aultres  sievir  (suivre)  moic- 
tié  eschelles,  raoictié  assault.  Mais  cependant  le  sei- 
gneur de  Hautbourdin  ,  par  le  mo/eo  du  seigneur 
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de  Plansy,  patlemenla  el  fisl  Uint  qu'ils  se  offrirent 
d'eolx  rendre  ,  el  d'en  aller  saufs  leurs  .ies  ung 
baslon  i  la  main  ;  et  laisseroienl  chevauli ,  harnois 
et  tonllesaullres  bagues.  Reuk  de  la  ville  qtijTTOol. 
drenldemourerdeinourèrenl;  et  leuraccorda.n>n 
tous  leurs  biens  meubles  ;  mais  les  vivres  dirent 
d'avanuige  pour  la  garnison  quy  7  entra  j  el  y  lu- 
rent mis  en  garnison  le  seigneur  de  Cliarnj  ,  Ad- 
ihoine  et  Guille  de  Wandres,  et  pluiseurs  aullres. 
Le  duc,  pour  l'Iiiver  quj  approchoit ,  s'en  alla  à 
Challons ,  et  laissa  grosse  garnison  à  Mascon  ,  qny 
coururent  tout  le  pays  de  Bombes  et  j  prinrent 
pluiseurs  places  ;  el  quant  au  duc  de  Bourbon,  il  se 
tenoit  à  Villefrance.  Ne  demoura  gaires  de  lâmps 
après  qu'nne  journée,  pour  iraiclierde  la  paix  en  ire 
le  ducetleduc  de  Bourbon,  se  prinl,-  et  assemblè- 
rent leurs  gens  ensemble  en  la  ville  de  Belleville. 
Les  gensduduc  de  Bourbon  seboutlèrenlà  voulloir 
souslenir  queleduc  de  Bourbon  venoil  de  la  liguie 
Sainct-Lojs ,  et  devoit  aller  devant  le  duc:  pour 
laquelle  cause  on  se  panisl  sans  rien  faire.  Tantost 
après ,  k  l'heure  que  on  enlendoit  la  chose  eslre  en 
plus  grand'  aigreur  el  plus  ennemie  que  devant ,  le 
duc  de  Bourbon  envoya  devers  le  duc  requerre  ung 
sauf  conduit  pour  ung  chevalier  de  sou  hoslel , 
nommé  messire  Gasconnet ,  son  maislre  d'hoslel 
pour  aller  devers  le  duc,  auquel  il  6sl  raol  de  si 
belles  offres  de  par  le  duc  de  Bourbon ,  pour  venir 
à  paix,  que  journée  fut  accordée  et  prinse  de  euias- 
semblcrà  Nevers ,  à  certains  briefs  joursensoivant. 
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Icelle  joamée  acconlée  ,  le  duc  reavoya  sod  ar- 
mée. A  icelle  journée  de  Nerers  ,  asseniblèrent  le 
duc  et  le  duc  de  Bourbon  ,  et  les  dames  de  Bour- 
fïongne  et  de  Boorbonnois,  aussi  le  connestabte  de 
France  el  plaiseurs  princes  ,  chevaliers ,  barons  , 
escuyers;  et  là  firent  grand'  fesie  les  ungs  aux 
auUres  ;  et  sj  grand' chière  faisoient ,  qu'il  sem- 
bloit  que  jamais  ne  eussent  eu  guerre  ensemble. 
Et  dès  ta  première  nuict ,  sonppérent  les  princes 
ensemble  en  la  chambre  du  seigneur  de  Cro;  ,  et 
'aussypluiseursclievaliersetescoyers.  Mais  ne  fut 
mie  sans  boire  d'autant  ;  et  toalloient  les  couppes 
et  tasses  les  ungs  auxaultres;  et  là  disoient  plui- 
seurs  saiges ,  quj  les  regardoient  faire  telle  chière 
et  de  sy  bon  cœur  ,  qu'il  esloit  fol  quy  en  guerre 
se  boutloit  et  se  faisoit  tuer  pour  eux.  Le  duc  et  la 
duchesse  de  Bourbonnois  f  sa  propre  seur,  s'entre- 
faîsoieot  grand'  chière,  et  grand'liesse  demenoient. 
Là  y  furent  faicls  pluîseurs  beaulx  bancqnels  eU 
belles  danses.  Après  fut  conclud  que  une  joarnée 
se  tenroit  en  la  ville  d'Arras  ,  à  la  Sainct-Jehan  de 
lors  prochain  venant,  pour  la  paix  ponrierojaulme 
deFraoce, entre  le  roy  Charles, septièmede  ce  nom, 
et  le  duc.  Après  pluiseurs  festoiements  et  chières 
faictes  ,  le  duc  et  le  duc  de  Bourboûnois  etploî- 
sears  princes  quy  là  estoient ,  s'en  retournèrent 
en  leurs  pays  ;  et  quant  au  duc  et  la  duchesse  ,  et 
leur  fils  de  CharoUois  retournèrent  en  Picardie  , 
Flandres ,  Brabant ,  etc.  ;  et  print  te  duc  son  che- 
min par  la  ville  de  Paris  ,  et  fist  sçavoir  à  messire 
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Jehan ,  seigneur  de  Saveuses  et  anllres ,  qu'ils 
fassent  au-devant  deluyj  lesquels  le  firent  atout 
belle  et  ^and'  compaig'Die  de  g'ens  d'armes  et  de 
traict ,  et  jusques  en  la  ville  d'Àuxoire.  Le  duc 
fut  par  anlcuDs  jours  en  la  ville  de  Paris  ,  où  il  et 
sa  compaignie  firent  très  grand'  cbière  ;  et  de  Paris 
s'en  alla  en  ses  pajs  dessusdits ,  où  il  fut  be- 
songnant  en  ses  affaires  jusques  à  la  jouniée  et  con- 
vention d'Àrras. 


CHAPITRE  CLXXXIII. 

De  la  i<mraie  qny  se  tint  i  Anu ,  entre  le  duo  et  le*  aiubMMdenrs 
dn  MJnt-pJre,  les  ambisiadeurs  dei  toy»  de  France  et  d'Ângletene, 
pour  la  paix  Gnalle  du  rojaDlme  de  France ,  laquelle  fut  faicta  at 
coDclue  entre  le  duc  et  les  ambassadenn  de  France  ;  dea  sei^eun 
qo;  te  trouTéreat  k  ladicte  journée,  et  des  armes  qaj'  j  fbrcnt 
bictes  entre  deulz  gentilshommes ,  cheraliiersi  assatoir,  mesMte 
Jehan  deMerlo,  Caatiltian,  et  le  augneur  de  Chimy,  Bourgni- 
gnon  ,  dont  le  duc  catojt  juge. 

Au  nom  de  Dieu ,  de  la  glorieure  vierge  Marie 
et  de  toute  la  sainrte  cour  de  Paradis ,  Amen. 
Vraie  mémoire  soit  faicte  de  la  très  noble  assem- 
blée ,  laquelle  se  fit  en  la  très  bonne  ville  d'Ar- 
ras ,  en  l'an  i455  ,  pour  parvenir ,  par  la  grasce 
de  Dieu ,  au  très  satnct  bien  de  paix  par  moult 
long-tamps  désirée  de  toutte  la  chrétienté;  et  ob- 
viera la  très  grand'  et  horrible  division  estant  entre 
les  rojs  ,  princes  et  seigneurs  de  France  ,  d'An- 
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glelerre  et  de  Bourgon^ne.  En  icelle  assemblée 
furent  de  parle  père  saint,  nommé  Eugènes,  à 
icelle  heure  tenant  son  siég'e  en  la  cité  de  Flo- 
rence ,  et  de  par  le  saint  concile  tenn  à  Basie-sur- 
le-Rhin,  en  Allemai^e  ,  accordé  de  Dien ,  dn  père 
sainl  et  de  sainte  église,  fut  envoyé  en  ladite  cité 
d'Arras  ,  denx  cardinaulx  .  dont  Tung  fut  iceluy 
de  Cippre  ,  et  l'aultre  de  Saincte-Croix  ;  et  en- 
trèrent en  ladite  vîlle  au  jour  cj-après  déclaré  , 
accompaigniés  par  la  manière  qu'il  s'ensuit.  Il  est 
vraj  quele  huitième  jour  de  juillet,  an  dessusdit , 
entra  le  cardinal  de  Cippre  ,  légat  ,  accompaignié 
comraes' ensuit;  premier  de  l'archevesque  d'Aux, 
lequel  avoit  soubs  luj  deux  docteurs  chapel- 
lains  et  gentilshommes  ;  l'évesque  de  Brexionam 
en  Dace,  du  royaulme  de  Suède;  se  avoit  en  sa 
conpaignie  un  docteur,  l'archidiacre  de  Mest  en 
J^Arraine,  avec  pluiseurs  chappellains  ,  au  nombre 
de  treize  chevanlx  que  mulles  ;  l'évesque  d'AI- 
binghe,  soubs  le  duc  de  Millau,  accompaigniéd'ong 
chevalier  et  d'ung  docteur  ,  à  quinze  que  mulles 
que  chevaulx  ;  l'évesque  de  Uzé  servi  de  moult 
nobles  docteurs  ;  sire  NicolleLassessequin,  lequel 
estoil  au  sainct  concilie,  de  parlerojdePouUane 
(Pologne),  à  quinze  chevaulx  ;  l'abbé  de  Verselaj, 
lesacrastin  de  Lion-sur-le-Rhosne;  si  estoientles  fa- 
miliers de  son  hoslel,  son  auditeur,  docteur,  l'arce- 
diacredeThurin,  docteur,  ungmaîslreen  théologie, 
son  confesseur,  six  chappelains,  seize  gentils- 
hommes ,  tous  ceux  de  son  hoslel.  Les  anitres  ar- 
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chevesqiiesetévesquesquyentrèrealdedansArras, 
cent  et  cinquante  que  mules  que  chevanlx,  en  la 
coaipaignie  du  cardinal  de  Cippre.  Le  treizième 
jourdudit  mois,  vint  en  la  ville  d'Arras ,  le  cardinal 
de  Saincte-Croix  ,  légat  du  pape ,  moult  bonnou- 
rablement  accompaignié  de  l'évesque  de  Viseu  , 
au  royaulme  de  Portingal ,  de  sire  Loys  de  Garcie, 
docteur  en  théologie,  de  messire  Luc  de  Saincle- 
Victoire ,  archeprestre  de  Juvelies,  et  d'aultres 
nobles  ,  familiers  et  serviteurs  ,  jusques  au  nombre 
de  cinquante  cbevaulx  que  mules.  Le  vingt-cin- 
quième juillet,  arriva  une  noble  et  puissante  am- 
bassade ,  de  par  le  roy  d'Angleterre ,  moult  gran- 
dement accompaigniée,  jusques  au  nombre  de  trois 
cents  chevaulx;  sj  y  furent  l'arcbevesque d'York, 
l'évesque  de  Norvic ,  l'évesque  de  Sainct-David  , 
le  comte  de  Sulforch,  messire  Gautier  de  Hunghe- 
fort ,  baron  ,  messire  Jehan  Rateclif,  et  aultres  , 
jusques  à  six  chevaliers  et  quatre  docteurs.  Le 
vingt-troisième  jour  dudit  mois  de  juillet,  entra 
en  sadite  ville  d'Arras ,  le  duc  accompaignié . 
premier  du  duc  de  Gueidres,  lequel  avoit  eo  sa 
compaigoie  deux  cents  chevaulx. 

Item,  entra  avec  le  duc,  le  damoiseau  deClèves, 
son  nepveu  ,  à  vingt-quatre  chevaulx  ;  en  après  , 
estoit  le  comte  d'Estampes ,  cousin  germain  du 
duc ,  fils  au  comte  de  Nevers ,  à  quarante  chevaulx 
ou  environ.  Après  estoit  le  comte  de  Nassau,  bra- 
branchon,  noblement  accompaignié,  jusques  au 
nombre  de  quatre-vingt  et  six  chevaulx;  après 
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estoit  le  damoîsel  de  Oasebecq  nobleraenl  accom- 
paignié  ,  et  ses  gens  montés  de  qDaraote  chevaDlz 
ou  enviroo  ;  après  le  comte  de  Bonsseclare ,  à  dix- 
sept  chevaulx  ;  après  le  damoisel  de  Bousselare , 
frère  aodit  seigneur ,  à  dix  chevaulx  ;  après  estoit 
le  commandeor  de  Chanteraine ,  accompaignié  de 
quatorze  chevaulx  ;  Jehan  seigneur  de  Wilem , 
à  dJK  chevaulx  ;  Guille  de  Sombref  et  Jehan  de 
Sombref,  frères,  richement  montés  de  dix-sept 
chevaulx  ;  messire  Clair  de  Sainct-Guernies  et  son 
frère  ,  nommé  Henry  ,  à  sept  chevaulx  ;  Jehan 
de  Castregat ,  à  quatre  cbevaulx  ;  Jehan  Hin- 
cart  et  son  frère,  à  six  chevaulx;  et  ploiseurs 
anltres  nobles  du  pays  de  Brabant.  De  Hollande  y 
eat  de  grands  seignenrs  et  nobles  hommes,  pre- 
miers le  seigneur  de  Mont-fort,  Hollandois,  accom- 
paignié  et  ricberaent  monté  de  quarante  chevaulx 
ou  environ  ,  et  de  deux  chevaliers  et  dix  gentils- 
hommes ;  le  seigneur  de  Wassenaire ,  à  vingt- 
quatre  chevaulx  ;  messire  Guillaume  d'Argiemont , 
seigneur  de  Ysselain ,  oncle  du  duc  de  Gueldres  ,  à 
dix-sept  chevaulx  ;  ^Guillaume  de  Valduit ,  maré- 
chal de  Hollande  à  héritage  ,  à  dix-sept  chevaulx  ; 
et  pluiseurs  aultres  de  Hollande  quy  ne  sont  point 
icy  comprins.  Avec  les  dessus  nommés  estoient 
pluiseurs  prélats  et  gens  d'église  ;  c'est  assavoir  les 
évesques  de  Cambray ,  d'Arras  et  d'Auxoire  ,  con- 
fesseur du  duc  ,  le  prévost  deTrect ,  l'archidiacre 
de  Rouen ,  le  grand  prieur  de  France  et  pluiseurs 
anltres  prélats.'  En  ooUre,  esloient  en  la  com- 
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paignie  du  duc  ,  de  la  noble  ordre  delaThoison- 
d'Or ,  pluiseurs  ducs  ,  comtes  et  barons ,  lesquels 
ne  sont  pas  escriptsparordre  selon  leur  de^é,  pour 
ce  qu'ils  sont  venus  à  pluiseurs  fois;  premiers  le 
comte  de  Nevers ,  le  comte  de  I^igny  ,  le  seigneur 
d'Antoing  ,  le  seigneur  de  Croy,  le  seigneur  de 
Commines,  messire  Rollant  d'Utequerke  ,  messire 
Simon  de  Lalaing ,  messire  Bauldot  de  Noyelle ,  le 
seigneur  de  Créquy,  le  seigneur  de  Chamy  ,  le 
seigneur  de  Crèvecœur,  messire  Jehan  de  Croy, 
le  seigneur  de  Roubaix ,  le  seigneur  de  Ternant , 
messire  David  ,  messire  Jacques  el  messire  Flori- 
monlde  Brimeu  ,  messire  Hues  ,  raessire  Guille- 
bert  et  messire  leBesguede  Lannoy.  Et  avec  che, 
y  avoit  grand'  foison  de  chevaliers  etescuyers,  sei- 
gneurs et  barons  du  duc  el  de  ses  pays ,  tant  de 
Bourgongne  ,  Arthois,  Haynault  et  Flandres, 
dont  il  s'ensieult  une  partie  de  leurs  noms,  sans 
y  comprendre  les  chevaliers  et  escuyers  d'escuyrie, 
chambellans,  maistres d'hostel  et  aultres familiers 
de  sa  cour.  Premiers  :  le  comte  de  Faulkem- 
berghe  ,  le  seigneur  d'Arguel ,  fils  du  prince  d'O- 
ranges ,  le  vidame  d'Amiens  ,  le  seigneur  de  Ghas- 
tillon  ,  le  seigneur  de  Lignes ,  messire  Jehan  de 
Kornes ,  le  seigneur  de  Humières ,  le  seigneur  de 
Saveuses  ,  messire  Jacques  de  Sars ,  messire  Jehan 
Villain ,  le  seigneur  de  Lens ,  messire  Guillan  de 
HalIewin,leseigneurd'Isenghien,leseigneurd'In- 
chy,  le  seigneur  de  Landas  ,  le  seigneur  de  Fossés, 
le  seigneur  de  Robecque ,  messire  Gauwain  de 
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Bailloeul,  mcssire  Lancelot  deCbau-Maisnil,  le  sei- 
gneur de  Sombrin  ,  le  seigneur  de  Croisilles  ,  mes- 
sire  Païen  de  Beaufort ,  messire  le  Besgue  d'An- 
Ireulle,  le  seigneur  de  Waurin  ,  le  seigneur  de 
Floureat ,  le  seigneur  de  Roje ,  le  seigneor  de 
Chauny,  le  seigneur  de  Saint-Simon  ,  le  seigneur 
deMoroeul,  le  seigneur  d'Aulphemont,  Jacques 
de  La-Hainaide,  Jacques  de  Dinselle,  Jehaii  de  Vil- 
lerval,  Jehan  d'A velus ^  Jehan  de  Potiers,  Henry 
de  la  Tour  ,  Guillaume  de  Vandre  ,  Robert  de  Sa- 
veoses  ,  Philibert  de  Jaucourl ,  JoBTroy  de  Thoisy, 
le  seigneur  de  Thoisy.  La  plupart  d'iceulx  vindreot 
à  pluiseurs  fois  ,  et  pour  ce  ne  sont  pas  rais  par 
ordre  selon  leur  degré.  Etquantleduc  feut  entré 
en  sadite  ville  d'Arras,  il  s'en  alla,  ainsyaccom- 
paignié,  jusques  à  l'hostel  du  cardinal  de  Saincte- 
Groix,  et  là  descendit  et  entra  dedans,  le  duc  de 
Gneidreset  le  damoiseau  de  Clèves  avec  luy;  el  là 
se  firent  grands  révérences  et  honneurs;  et  puis 
re^nonta  à  cheval  et  s'en  alla  devers  le  cardinal  de 
Cippre,  lequel  estoit  l(^ié  sur  le  grand  marchié. 
Et  vintau-devant  du  duc,  tout  à  pied,  et  bien  loing 
de  son  bostel  jet  là  se  firent  grands  révérences  et 
honneurs  ;  et  puis  remonta  à  cheval  et  s'en  alla 
jusquesàsonhostel,  que  on  dîstàla  Cour-le-Comte 
auprès  de  Sainct-Vaast  ;  et  estoient  au  nombre  de 
deux  mille  chevaulx  ou  environ.  Le  comte  de  Vau- 
demont  arriva  en  la  ville  d'Arras  le  derrain  jour  de 
juillet,  accompaigaié  de  chevaliers  etescuyers,  el 
aultr^en  nombre  de  trente-six  chevaulx.  Et  ice- 
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Iiiy  jour  ,  vint  l'ambassade  envoyée  de  par  le  roj 
Charles  de  France.  Sj  estoît  le  premier  ,  le  duc  de 
Bourbon  ,  accompaignié  du  seigneur  de  la  Fayette, 
maréchal  de  France  pour  leroy  Charles  dessusdit, 
de  vingt-cinq  chevaliers  et  trente  gentilshommes  , 
bien  richenieni ,  à  trois  cents  chevaulx  ou  envi- 
ron. Après  vint  le  comte  de  RicbemonI ,  connes- 
table  de  France,  pour  le  roy  Charles  dessosdit, 
moult  grandement  accompaigniéde  sept  chevaliera 
etd'escuyers  jusquesà  quarante  ou  environ,  à  onze 
cent  soixante  chevautx.  Sy  y  furent  pour  cheva- 
liers messire  Gilles  deSaint-Sinran,  messire Pierre 
Gruljo-,  messire  Pierre  Bragonnct ,  le  seigneur 
de  Margny,  messire  Jehan  de  Chevery,  le  seigneur 
de  Saint- Pierre  et  messire  Franchois  de  Chaunay. 
Item  j  avec  lesdils  abassadeurs  de  France ,  assa- 
voir le  duc  de  Bourbon  et  comte  de  Ricberaont ,  j 
avoit  pour  cbasciin  vingt-quatre  ardEùerc  bien 
montés  et  armés  ,  et  vestus  de  robbes  de  livrées  à 
orphaivreries  ;  et  avec  ce  y  avoit  rois  d'armes,  hé- 
raulls,  poursuivants,  trompettes,  ménestrenlz , 
chapellains  et  tous  officiers  quy  appartiennent  à 
estât  de  prince ,  moult  noblement  et  riche- 
nwnt  habillés  ;  l'archevesque  de  Bains ,  per 
et  chancellier  de  France ,  pour  le Toy  Charles  des- 
sus nommé ,  révéremment  et  richement  monté 
et  adoumé,  accompatgniés  de  vaillants  et  nobles 
hommes  et  clercqs,  au  nombre  de  quinze  et 
soixante  chevaulx.  Le  comte  de  Yendosme  estoit 
moult  noblemeiit  accompaignié  de  chevalliers  et 
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escuyers ,  ao  oombre  de  soixante  chevaaix  ;  le 
seigneur  de  La  Fayette ,  marescbal  de  France , 
noblement  monté  à  trente  cbevaulx  :  Christofle 
deHarcourt,  moult  bien  accompaignié  de  cheval- 
liers ,  escujers  et  aultres ,  à  soixante  cbevaulx ,  ou 
environ  ;  maistre  Adam  de  Cambray ,  premier  pré- 
sident en  parlement,  moult  bien  accompaignié  ; 
le  grant  doyen  de  Paris ,  moult  bien  accompaignié  ; 
seigneur  Jeban  Castenier,  Tung  des  trésoriers  de 
France,  moult  bien  accompaignié.  Somme  totale 
en  icelle  ambassade  de  France  pour  le  roy  Gbarles 
de  France,  il  estoit  entre  neuf  cents  et  mille  cbe- 
vaulx, ou  environ.  La  duchesse  de  Bourgongne 
entra  le  troisième  jour  d'aoust  ensuivant  ;  et  furent 
an-devant  d'elle  Brabancbons,  Hainnuyers,  Hol- 
landois ,  Flamands ,  Artésiens ,  Picards,  Bourgon- 
gnons,  Namurois,  et  moult  d'aultres  grants  sei- 
gneurs et  princes ,  et  par  espécial ,  les  Franchois , 
moult  honnorablement,  teb  que  le  duc  de  Bour- 
bon ,  le  comte  de  Richemont ,  l'archevesque  de 
Rains,  le  comte  de  Vendosme,  Christofle  de  Har- 
court,  le  marescbal  de  la  Fayette  et  aultres  ; 
et  estoient,  à  son  entrée  ,  de  onze  à  douze  cents 
cbevaulx.  Et  estoit  la  duchesse  en  une  litière  moult 
richement  doré»,  garnie  et  couverte^  acostée  des 
grants  ducs  et  comtes,  et  de  cinq  chariots  dorés 
de  fin  or  moult  richement,  couverts  de  draps 
d'or,  emplis  de  dames  et  de  damoiselles  sur  ha- 
queoées,  au  nombre  de  douze  ,  sieuvant  la  litlière 
touttes  vestues  d'une  coolleur  de  noir,  richement 
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ouvrées  d'orphaivrerie;  el  allèrent  ainss;  tout  au 
long  de  la  ville  jusques  au  grant  marchié.  Et, 
quand  elle  fut  devant  les  hostels  de  mesdits  sei- 
gneurs de  France ,  elle  voulut  prendre  cobgié 
d'eutx  ,  en  les  remercbiant,  et  se  firent  de  grants 
révérences;  mais,  néanlmoins,  ils  ne  voulurent 
arrester  jusques  à  tant  qu'ils  vindrent  k  l'hostel  du 
duc;  et  là  prinrent  congié ,  pnis  retournèrent  à 
leurs  hostels.  Le  seigneur  de  Longueval,  baron, 
vint  en  ladicte  ville  d'Arras ,  le  septième  jour 
d'aoust,  à  douze  chevaulx,  elesloient  loos  ceutx 
de  sa  coropaignie  gentilshommes.  Le  comte  de 
Sainct-Pol  et  le  comte  de  Ligny  y  entrèrent  le 
huitième  jour  d'aoust ,  accompaigniés  moult  gran- 
*  dément  et  honnorablement  de  Thieubaut,  mon- 
seigneur, frère  audit  comte  de  Sainct-Pol,  et  de 
chevallerie  et  escuyerie.  Là  esloient  messire  Daviot 
de  Poix ,  messire  Baudart  de  Cuvillers,  et  le  sei> 
gneur  de  Belleforière  ;  messire  Ferrande ,  Espai- 
gnol;  messire  Jacques  de  Lievin  ,  chevallier;  et 
de  gentilshommes  richement  montés  environ  cin- 
quante ,  el  de  chevaulx  environ  soixante-dix.  Le 
comie  de  Heurs  vint  en  ladicte  ville,  le  neuvième 
jour  d'aoust,  bien  accompaignié  de  chevalliers  et 
escujers  des  pays  d'Allemaigne ,  jusques  au  nom- 
bre de  seize  on  environ  ,  et  de  chevaulx  environ 
cinquante.  Messire  Reliant  d'U lekerke  y  entra  che 
jour,  bien  accompaignié,  et  ses  gens  ricbemeotves- 
lus  de  sa  livrée  debrodureet  orphaivrerie,  douze 
crenequins  arbalétriers  devant  luy ,  et  sept  paiges 
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derrière  luy,  et  moult  beaulx  chevaulx  ,  sans  les 
sommiers  et  bagaiges. 

Le  jeudi ,  onzième  jour  d'aonst ,  y  eult  faicles 
armes  dont  le  duc  fut  juge  ï  et  se  feirentpardeulx 
gentils  hommes  chevalliers  ,  dont  l'ung  estoit  du 
rojaulme  de  Castille  ,  et  avoit  nom  messire  Jehan 
de  Merlo,  et  l'auhre  le  seigneur  de  Charny,  du 
pa^'s  de  Boni^ngne.  Si  estoient  les  armes  telles 
que  de  courre  chascun  trois  lances  assises  et  rom- 
pues, chascun  armé  à  vouUenté  ;  et  se  feirent 
par  la  manière  qu'il  s'ensieuU.  Le  jour  dessusdit, 
entra  ledit  de  Merlo ,  à  neuf  heures  du  matin ,  par 
la  feneslre  et  entrée  des  lices ,  monté  tout  armé  sur 
son  cheval ,  et  avoit  ung  heaulmet  atout  ung  blanc 
plumas  en  sa  main,  une  bannerette  vermeille,  atout 
une  croix  blanche  sur  son  cheval  tout  couvert  de 
drap  vermeil;  etavoil  son  espéechainte,  etfaisoit 
mener  ung  coursier  en  main  apprès  luy. 

Item,  on  porloit  apprès  luy  quatre  lances  touttes 
blanches.  En  sa  compaignie  estoient  quatre  cheval- 
liers que  le  duc  luy  avoit  ordonnés  pour  luy  con- 
duire; et  estoient  en  sa  compaignie  environ  vingt 
cfaevaulx;  et  s'en  vînt  présenter  aînssy  devant  le 
duc ,  et  dict  :  «  Très  excellent  et  puissant  prince 
»  et  redoublé  seigneur,  je  me  viens  présenter  de- 
»  vant  vous ,  pour  accomplir  che  que  j'ai  promis  à 
»  faire.  »  Le  dueluy  dict  qu'il  estoit  le  très  bien 
venu,  et  qu'il  le  tenoit  bien  pour  présenté.  Envi- 
ron demie  heure  apprès ,  vint  le  seigneur  de  Ghar- 
ny,  accompaignié  de  très  grant  foison  de  seigneurs, 
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chevalliers  et  escuyers ,  rois  d'armes ,  bcraulx)  et 
trompettes;  ely  fut  lecouilede  SuffbrI,  Ànglois, 
lequel  tenoit  une  laace;  le  prince  d'Ai^uel ,  £ls 
au  prince  d'Orenges ,  porloil  une  aultre  lance  ; 
apprès  venoient  le  comte  de  Saioct-Poletle  comte 
de  Ligny ,  lesquels  porloieut  aussy  chascun  une 
lance  quy  estoient  touttes  bleues.  Le  comte  d'Es- 
tampes alloit  apprès,  lequel  porloit  son  heaulme; 
apprès  alloient  le  comte  de  Nevers ,  quv  portoit  le 
maniclcj  et  messire  Simon  de  Lalaing,  le  grant 
garde-bras.  On  menoit  derrière  luj  quattre  beaulz 
cour.siers  par  quattre  paiges,  couverts  moult  riche- 
ment de  drap  vermeil,  brodé  d'or;  et  son  coursier 
sur  quoy  il  esloil,  estoît  couvert  de  drap  d'or  viol* 
let,  et  avoit  une  jouroade  (casaquin)  de  pareil  par- 
dessus son  harnois,  en  sa  main  une  bannerette, 
dont  à  l'ung  des  lez  es  toit  l'imaige  de  Noslre-Dame, 
et  à  t'aultre  costé  l'imaige  de  sainctGeorge.Les qua- 
tre seigneurs  dessusdits,  qui  portoient  les  lances, 
vindrent  reqoerre  au  duc  que  on  visîlast  les  me- 
sures des  lances;  et  ainssy  feut  faict  :  mais  elles 
ne  feurent  mie  trouvées  toutte  d'une  longueur; 
et,  pource  que  on  mectoit  ung  peu  trop  longue- 
ment à  les  mectre  à  point,  ledict  seigneur  de 
Charny  envoya  dire  au  seigneur  de  Merlo  que  il  lui 
envoyast  deutx  de  ses  lances,  et  qu'il  luy  envoie- 
roit  deulx  des  siennes.  Ledicl  seigneur  de  Charny 
essaya  son  cheval  deulx  courses  avant  clie  qu'ils 
besongnassent  ;  et,  apprès  le  cri  et  les  deffenses 
faicles,  ils    firent  leurs  courses  par  la    manière 
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qu'il  s'enssieolt.  La  première  course ,  ils  faillirent  ; 
et  aussy  la  deuxième  et  la  troisième  ;  la  quatrième 
assist  ledit  de  Merlo  ;  la  cinquième ,  ils  faillirent  ; 
la  sixième ,  ils  croisèrent.  Or  est  vray  que  le  che- 
valdudict  de  Merle  fujoit  tousjours,  et  ne  voulloit 
le  cop  actendre.  Il  Rt  requérir  au  duc  qu'il  luj 
donoast  ^ce  de  rechangier  de  cheval ,  et  le  duc 
laj  accorda  ;  si  descendit  es  lices ,  présent  tout  le 
peuple,  puis  remonta  moull  habillement  sur  uug 
aultre  cheval ,  et  parfirent  leurs  courses.  Le  pre- 
mier cop  apprès  le  changement,  ils  rencontrèrent 
très  rnddement  de  bonne  et  noble  assiette ,  et  rom- 
pirent tous  deulx  leurs  lances  très  vaillamment. 
Le  treizième  cop  toucha  ledict  de  Merlo;  le  qua- 
torzième, ils  faillirent;  le  quinzième,  ils  croisèrent; 
le  seizième ,  ils  assirent  tous  denlx ,  et  rompit 
ledit  de  Merlo  sa  lance;  et,  en  che  point,  les  fit 
cesser  le  duc  et  les  fit  venir  devant  loy,  et  dict 
premièrement  aadict  de  Merlo  :  «  Je  tiens  les  armes 
•>  de  cheval  de  vous  et  de  vostre  compaignon  pour 
»  accomplies  ;  et  les  avez  faictes  bien  et  vaillam- 
»  ment-Et  pareillement  en  ditautant  au  seigoeurde 
B  Gharnj.  "  En  che  point  pnnrent  congié  du  duc , 
et  se  partirent  hors  des  lices.  Mais  ils  faisnient  diffi- 
culté de  partir  hors  l'ung  devantraultre  ;  et  firent 
demander  au  duc  -comment  il  luy  plaisoit  qu'ils 
fissent  ;  à  quoi  le  duc  respondit  que  ils  vidassent 
chascun  par^oîl  ils  estoient  entrés,  et  qu'il  n'y 
avoit  point  de  péril  lequel  vidast  premier,  En  che 
point  se  concinl  la  journée.  Or  fault  ung  peu 
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jMirler  de  che  que  ledit  de  Merlo  enlra  dedans 
les  lices  ,  Tespée  chainte  ,  et  atant  eurent  trots 
ou  quatre  courses.  Les  conducteurs  ,  lesquels 
estoient  du  conseil  du  seigneur  de  Charrij, 
parlèrent  au  duc  >  en  disant  que  ledict  '  de 
Merlo  avoit  son  espée  chainle  en  courant,  quy 
n'estoit  point  chose  acoiislumée.  Si  en  fut  parlé 
audict  seigneur  de  Merlo  quj,  tantost,  libéralle- 
menl,  la  deschaindit.  Le  lendemain  vendredy, 
lesdicts  de  Merlo  et  de  Gbarnj  firent  armes  à 
pied,  comme  ils  avoîent  promis,  par  leurs  scellés, 
grant  temps  devant,  dont  te  duc  fut  juge;  et  fi- 
rent par  la  manière  quy  s'enssuit.  Les  preneurs 
ad  che  commis  et  ordonnés  par  le  duc  furent 
butct;  et,  à  l'heure  de  sept  heures  du  matlin, 
entra  ledict  de  Cliarny  par  la  dextre  entrée  du 
champ,  sur  ung  coursier,  moult  richement  armoyé 
desesarmes,  et  moult  nbttablementaccompaignié; 
et  portoit  le  comte  de  SuSort  son  espée,  le  comte 
de  Saioct-Pol  la  targe ,  le  comte  de  Ligny  la  lance , 
et  le  comte  d'Estampes  la  hache;  et  s'en  alla  tout 
droit  dedans  son  pavillon ,  lequel  estoit  moult  ricbe 
de  drap  de  Damas,  armoyé  de  ses  armes  ;  et  puis  s'en 
alla  devant  le  hourd(échaffaud)où  leducesloit  acconi- 
paignié  moult  honotirablement,  et  se  mit  à  genoux. 
Là  le  seigneur  de  Santés  parla  pourluy,  etdicten 
telle  manière  :  «  Mon  très  redoubté  seigneur ,  vous 
»  véez  cy  monseigneur  de  Charny  ,  lequel  se  pré- 
»  seule  devant  vous,  comme  à  son  juge,  pour  faire 
»  che  pourquoi  il  est  ichy  venu,  o  Et  le  duc  luy 
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dict  qu'il  le  tenoit  bien  pour  présenté.  Apprès  cbe , 
il  se  retraict  en  sun  pavillon  ,  et  avoil  en  sa  main 
une  baniérette  là  où  il  y  avoit,  à  l'ung  descustés, 
l'image  de  Nostre-Dame  ,et,  à  Taultrelez,  sainct 
Georges;  et  en  feaoil  souvent  le  signe  de  la  croix. 
Tanlostapprës,  vint  ledict  de  Merlo,  tout  à  pied  , 
accumpaigoié  de  ceulx  quj  i'avoient  accompaignié 
le  jour  de  devant,  lesquels  porloient  ses  basions; 
el  esloît  armé  de  tout  plein  harnas,.le  bacbinet 
en  leste,  visière  levée,  ung  bien  délié  couvre- 
chief  devant  sa  visière,  lequel  il  avoit ,  à  la 
journce  devant,  autour  de  son  bras  ;  et  estoit 
vestu  de  sa  cotte  d'armes;  et  aiosy  entra  eu  son 
pavillon ,  puis  alla  faire  la  révérence  au  duc  leur 
juge  ;  apprès  retourna  en  son  pavillon.  Icelles 
choses  faictes  ,  les  seigneurs  quy  accompaignèrent 
le  seigneur  de  Cbarny  allèrent  devers  le  duc,  et 
par  espécial  le  seigneur  de  Sautes ,  et  dist  en  telle 
manière  :  u  Mon  très  redoubté  seigneur,  vous  nous 
»  avez  ordon  n^  au  conseil  du  seigneur  deCbarnj, 
»  et  si  avezveues  les  lettres  contenants  ce  pourquoi 
»  ils  sont  ici  assemblés  au  faict  des  armes.  Nous 
»  avons  veu  que  le  cbevallier  qui  est  ici  venu  ,  a 
u  porté  un  becq  de  faucon  en  lieu  de  bacbe,  et  vous 
»  savez  qu'ils  duibvent  combattre  de  haches;  et  nous 
»  semblequ'itya  grant  difFérence;  si  vous  plaise  à 
»  en  ordonner; el  ledit  seigneur  de  Charnjestprest 
n  à  faire  che  qu'il  vous  plaira.  »  Ces  [laroles  ouyes,Ie 
duc  alla  au  conseil ,  et  sur  ce  il  leur  respondit  : 
<•  Il  nie  semble  qu'eux-mesmes  en  soient  d'accord 
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»  «nssemble,  et  parlez  aux  deulx  parliez..  D„„cs„r 
.-este  responce  faicle  par  le  duc ,  les  seigneurs  par- 
lèrent les  ungs  aux  aultres  ;  el  y  eull  assez  paroles 
.nais  enfin,  ilssecanelurenl;  et  s'en  retinrent  lesl 
dicts  seigneurs  qui  avoient  parlé  au  duc ,  el  lui  di 
renlainssj:  «  Mnn  très  redoublé  seigneur    mon 
»  seigneordeCharnj-  estd'accord.pourl'honneurdo 
»  «ous  et  de  gentillesse,  el  pour  son  honneur,  etnon 
»  pas  pour  drotct,  que  l'aultre  se  combatte  de  son 
»  becdefaucon,  ce  queonn'apointveo  ou  royaulme 
»  de  France  ;  car  beeq  de  faucon  n'est  mie  hache 
.  ains  sont  deulx  choses.  .  Apprès  ces  paro!los,iÛ 
se  retrajrenl.  Le  doc  tenoit  une  flesche  en  sa  main  ■ 
SI  demanda  aux  gardes,  c'est  à  entendre  aux  pre' 
neurs  s'ds  congnoissoient  bien  le  signe,  etils  dirent 
que  oil.  Tantost  apprès,  les  cris  el  deffences,  ainssi 
quil  esl  accouhimé  faire,    furent  faictes  ;  et  ce 
laicl ,  le  seigneur  de  Charnj  saillit  de  son  pavillon 
en  cotte  d  armes,  garni  de  tous  ses  basions,  la  lancé 
branlant  en  son  poing,  et  d'un  hardi  coura» 
lira  pasapaspourallerverslepavillon  desapartie  ' 
Apprès  saillit  ledict  de  Merlo  de  son  parflfen    sa 
visiere  levée,  sa  lance  au  poing,  le  couvre-chief 
sur  sa  visiere,  lequel  il  fisl  bosler  par  uug  gentil. 
homme  de  son  pays,  el  bien hardiement eu  che 
point,  la  lance  au  poing,  s'en  alla  au-devant  de 
son   compaignon     lequel  s'estoit   fort  avanchié. 
Adonc  ,  ledit  de  Charnj,  quant  il  Je  veist  si  près 
de  lui    que  pdiir  jecter  la  lance,  il  la  jecta    et 
poisbienhastivemenl-printsahacheàdeulx  mains 
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Mais  adonc  ,  ledit  de  Merlo,  par  grani  vertu ,  jecta 
sa  lance  et  assena  ledict  de  Charny  ou  bras  sénestre, 
et  le  ferra  en  l'extrémité  de  son  hracbelet,  au- 
dessus  du  gantelet ,  tant  que  la  lance  se  tint  atta- 
chiée  une  espasse.MaisleditdeCharnj,  bien  habille- 
ment escous(délivra)  son  bras,  et  se  defferra. Ledit 
de  Merlo  print  son  becq  de  faucon  à  deulx  mains, 
et  s'en  vint  bien  bardiement  contre  ledict  de 
Cbarnj;  et  là  se  Tencontrèrenl.bien  et  vaillamment. 
Quant  ils  se  furent  l'ung  une  espasse  com- 
battus de  leurs  bacbes,  et  f^ts  l'ung  l'autre  tourner 
et  dépasser ,  et  monstre  les  tours  d'armes  qu'ils 
sçavoient,  comme  vaillants  et  bardis  chevalliers, 
le  duc  jecla  sa  flesche  en  bas ,  et  dist  :  «  Holà  ! 
»  holà  !  »  Adonc,  les  preneurs  les  prîndrent  sus  en 
cbe  point;  les  conducteurs  vindrent  devers  leduc, 
en  disant  qu'ils  les  avoient  prins  sifbs  plus  tost  que 
les  parties  n'eussent  vouUu.  Si  demandèrent  au 
duc  quel  chose  il  Ini  plaîsoit  qu'ils  fissent,  ou 
s'ils  viendroîent  tous  deulx  enssemble  devers luy, 
ou  chacune  partsoy.Si  vint  le  seigneur  de  Cbarnj, 
et  se  niist  à  genoux  ,  et  leva  sa  visière ,  et  parla  le- 
dict de  Santés  ,  et  dist  :  «  Mon  très  redoublé  sei- 
»  gneur  ,  vechy  le  seigneur  de  Charny  ,  tout  prest 
»  de  faire  et  parfaire  son  debvoir.  »  A  quoi,  lednc 
res  pondit  que  il  avoit  très  bien  et  vaillamment  faict, 
et  que  il  tenoit  les  armes  bien  accomplies.  Apprès 
vint  ledit  de  Merlo ,  sa  visière  levée  ,  et  se  mist  à 
genoulx  devant  le  duc,  etdist  :  «  Très  hauU  et  très 
u  excellent  et  puissant  prince,  redoublé  seignearj 
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»  je  sois  veno  de  bien  loing  devant  vostre  seignou  - 
»  rie ,  là  où  je  ai  eult  moult  de  travail  par  terre  et 
»  par  mer ,  et  une  grande  despense  pour  si  peu  de 
N  chose  faire.  J'eusse  bien  voulu  qu'il  vous  eust  pieu 
»  de  nous  laisser  ungpeu  esbastre^et  encoires  pren- 
»  dre  un  petit  de  plaisir  en  armes.  »  Le  duc  lui  dit 
qu'il  avoit  très  bien  et  très  vaillamment  faict,  et 
qu'il  teaoit  les  armes  accomplies.  Alors  ledit  che- 
vallier répliqua,  et  dict  :  «  Très  redouté  seigneur, 
»  les  loings  voyages  et  travail  que  j'ai  faict  pour  ve- 
»  nirdevaotvostre  seigneurie,  laquelle  est  tant  et  si 
»  noblement  recommandée  par  tout  le  monde,  me 
»  faitpenseretanvierque  vous  ne  nous  avez  laissiez 
»  pins  avant  besogoier,  s'il  vous  eult  pieu.»  Le  duc 
Ini  respondil  :  «  Vous  ne  debvezestre  mal  content  ; 
»  carvous  avez  faict  très  vaillamment  ;  aussi  a  l'autre; 
»  sitienge  les  armes  pour  touttes  parfaicles  et  ac- 
>>  complies.» — «Adonc,répondit-il,puisqueilplaist 
»  ainssi  à  vostre  noble  seigneurie  ,  il  en  soit  fait  à 
»  vostre  noble  plaisir  ,  car  je  ne  puis  aultre  chose 
"  faire.  »  Et  en  che  point,  il  se  retraict  pour  aller  de- 
vers son  pavillon.  Le  seigneur  de  Santés  vint  dire 
au  duc  quel  chose  il  loi  plaisoit  qu'ils  fissent,  et  que 
on  avoit veuaultrefois  que  on  les faisoit  toucher  ens- 
semble.  Adonc,  dist  le  duc  que  on  les  fist  venir 
tous  deubc ,  et  que  on  les  fist  touchier  enssemble 
par  bonne  amour.  Ils  vindrent  tous  deulx  devant 
le  duc ,  et  estèrent  leurs  gantelets,  et  bénigne- 
ment  ils  se  touchèrent  ensaemble ,  et  Dieu  scet  les 
rév<irencesetremerciances  qu'ils  faisoient.  Siprin- 
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rent  cong'ié  da  ctuc  et  se  partirent  du  champ  hotino- 
rablemeDt.LeTingt-deuxièmejourdumoisd'aoasl, 
entra  en  ladile  ville  d'Arras  l'évesque  de  Liège  ,  en 
conipaignie  de  nobles  chevaliers  et  escujers ,  gen- 
tilshommes et  aultres  ,  richement  habiUiés  ,  au 
nombre  de  deulx  cents  quarante-six  chevanlx  ;  et 
s'en  allatoutdroictà  l'hostel  du  duc.  En  cemesme 
jour  ,  entra  l'ambassade  d'Angleterre  en  la  ville 
d'Arras;pour  laquelle  cause  le  duc  monta  à  cheval 
pour  aller  au-devant  d'eulx  ,  très  noblement  ac- 
compaignié  de  ses  seigneurs  ,  comtes,  barons ,  che- 
valiers et  escujers.  Pareillement  se  mirent  en- 
semble tous  les  cardinaulx  et  tous  les  archevesques 
et  évesques  quy  estoîent  en  ladite  .ville,  et  s'en 
allèrent  allenconlre  de  ladite  ambassade;  en  la- 
quelle ambassade  estoïent  le  cardinal  de  Vîncestre, 
le  comte  de  Hontinlon,  le  comte  de  SufFortet  plui- 
seurs  aultres,  lesquels  venoient  du  royaulme  d'An- 
gleterre. Sy  les  accompaigna  toulte  la  compaignié, 
jusques  en  l'église  Noslre-Dame  en  la  cité,  là  où 
lesdils  cardinal  et  seigneurs  d'Angleterre  furent 
logiés.  Et  là  y  eut  de  grands  honneurs  et  révérences 
faictes,  et  puis  s'en  départirent.  Le  cardinal  de 
Vincestre  et  le  comte  de  Hontinton  furent  noble- 
ment accompaigniés  de  nobles  barons  ,  chevaliers 
et  escuyers,  moult  richement  et  notablement  ha- 
billiés  et  montés,  jusquesau  nombre  de  cinq  cents 
chevaulx  ou  environ. 

Or  faut  parler  di)  disner  que  fîstle  duc,  en  son 
hoslel  en  la  ville  d'Arras.  Vray  est  que  le  premier 
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jour  de  septembre,  tint  le  duc  estai,  et  fist  ung 
moult  noble disner,  là  ou  furent  conviés  tes  no- 
bles seigneurs  d'Angleterre  ,  ambassadeurs  ,  dont 
dessus  est  faîcte  aiention  ;  et  y  furent  les  estats 
moolt  grands  et  bounourables.  L'assiette  de  la 
grand'  table  fut  ;  l'archevesque  d'York  ,  le  car- 
dinal de  Vincestre,  le  duc,  le  duc  de  Gueldre , 
l'évesque  de  Liège ,  duc  de  Buillun  ,  le  comte  de 
SulTort,  le  comte  de  HoDtinton  ;  et  puis  les  nobles 
barons,  cbevaliers  et  escuyers  aux  aultres  tables, 
de  degré  en  degré.  Comme  ils  furent  servis,  ne  faut 
pas  demander  ,  car  le  duc  fdt  en  son  vivant  ung 
trésor  d'honneur,  et  pac  tant  je  me  passe  déplus 
rien  dire.  En  iceluy  jour,  entra  en  la  ville  d'Arras 
une  grand*  ambassade  envoyée  par  ruaiversité  de 
Paris  ,  où  il  y  avoit  de  moult  notables  docteurs  et 
clercqs.Le six  dudit  mois  de  septembre,  se  partirent 
lesdits  ambassades,  prélats  et  nobles  d'Angleterre , 
et  s'en  retournèrent  en  Angleterre  sans  rien  be- 
songnier  ,  ne  pour  trêves  ne  pour  la  paix  ,  et  sans 
espérance  dey  besongnier;  et  très  déplaisants  s'en 
retournèrent,  pour  ce  qu'ils  véoient  que  le  duc 
estoit  du  tout  enclin  à  faire  paix.  Et  le  merquedy 
septième  dudit  mois  ,  la  veille  I^ostre-Dame  ,  vint 
le  comte  dé  CharoUois  ,  fils  du  duc  ;  et  fut  apporté 
deLens  en  Arthois  en  une  litière,  moult  bonnoura- 
blement,  etnotlablementaccompaigoié.  Au-devant 
de  luy  furent  les  ambassades  de  France  et  la  noble 
chevalerie  du  pays  du  duc;  et'fut  rechupt  à  grand' 
joie.  Or  est  vray  que  lendemain  ,  jour  de  Nostre- 
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Dame ,  en  l'église  de  Saincl-Vaasl ,  les  cardinaulx 
deSaîncle-Croix  et  de  Gippre  ,  ensemble  les  am- 
bassadeurs de  nosire  sainct-père,  do  sainct  concile, 
etleduc,etau8sy  tous  les  princes  et  ambassades 
de  France  ,  de  quelque  part  qu'ils  fussent ,  et  mes- 
mement  tous  les  aultres  princes ,  comtes  ,  barons, 
et  chevaliers  et  escujers  quy  en  la  ville  estoient, 
furent  là  assemblés  ;  et  là  fut  chantée  une  belle 
messe  par  les  chantres  de  la  chappelle  ;  et  là  fut 
consacrée  très  heureuse  paix  pour  le  royaulmede 
France  ,  jurée  par  les  princes  et  ambassadeurs  de 
,  France ,  pour  et  ou  nom  du  roy  ,  et  par  le  duc  ,  en 
pardonnant  la  mort  de  feu  le  duc  Jehan  de  Bour- 
gongne,  son  père;  et  aussy  pourles  princes  et  auU 
Irescomtes ,  chevaliers  etescuyersquy  là  estoient, 
excepté  messire  Jehan  de  Luxembourg  ,  comte 
de  Ligny  qui  ne  le  voult  point)  urer  ,  pouraulcnnes 
causes  quicy-après  seroot  dictes.  Laquelle  paix  est 
escripte  bien  au  long  en  ce  présent  livre.  Et  ce 
TDesmejourNostre-Dame,  tint  le  duc  ung  moult  et 
noble  estât ,  là  où  il  donna  à  disner  aux  seigneurs 
de  France ,  et  à  tous  les  auUres  ducs  et  comtes  à 
ceste  heure  estants  à  Arras,  et  au  cardinal  de  Gippre. 
£t  fut  l'assiette  telle  qu'il  s'ensieult  :  à  la  grand' 
table  ,  l'archevesque  deRains  .  chancellier  et  pair 
de  France  ;  le  cardinal  de  Gippre,  fils,  frère  et  oncle 
des  roys  de  Gippre;  après,  esloit  le  duc,  et  le  duc  de 
Bourbon  et  le  comte  de  Richemonl,  connestable  de 
France  ;  le  comte  de  Vendosme  et  Christofle  de  Har- 
coort.  L'assiette  de  la  petite  table  ,  quy  estoit  en  la 
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salle  qae  on  dist  la  chamlire  fut  :  l'évesque  de 
Li^,  le  duc  de  Gueldres,  le  comte  de  Meurs  elle 
seigneur  de  la  Fayette  ,  maréchal  de  France. 


CHAPITRE  CLXXXIV. 


Du  jogement  d'tnnes  qu;  m  fîst  à  Arraa ,  à  l'occuion  du  débat  eatre 
measire  Collart,  dict  Fiorimont  de  Brimeu  j  d'une  part,  et  meuÏM 
David  de  Brimeu ,  ion  oncle  ,  d'anltre  part ,  pour  les  BrmeB  de  la 
boaniéTe  et  aei^neurie  de  Brimea. 

On  faut  parlerdu  jugement  d'armes  quy  se  fist, 
le  treizième  jour  d'aoust,  en  l'hoslel  dn  duc,  par 
nobles  chevaliers  et  escujers.ËtfutIa question  telle, 
que  iing  seigneur  deBriineu,chief  desarmes  de  firi- 
nieu, lequel avoitung frère  maisné de luy ,  nommé 
Guille ,  et  n'avoil  d'enfants  que  une  fille ,  laquelle 
il  maria  à  ung  chevalier ,  nommé  messire  David  de 
Poix  ,  issu  de  Poix  ,  nonobstant  qu'il  n'estoit  pas 
seigneur.  Or  morut  ledit  seigneur  de  Brimeu  ;  et 
demoura  audit  David  toute  la  seigneurie  et  terre  de 
Brimea  ,  à  cause  de  sa  femme  ;  et  print  les  armes 
et  le  nom  de  Brimeu  en  délaissant  celles  de  Poix, 
dont  il  estoit  issu.  Sy  est  vray  que  Guille  de  Bri- 
meu ,  son  second  frère ,  à  quy  les  armes  debvoîent 
appartenir,  fut  moult  courroucbié  de  ce  que  ledit 
de  Poix  avoit  prins  les  armes  dessusdites  ,  et  le 
Toult  débattre  ;  mais  néantmoins  ledit  de  Poix  ne 
les  Toult  laisser  ;  et,  luy  assailly  de  procès ,  s'en 
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Toolt  deffendre,  en  telle  manière qne  il  convînt  que 
chevaliers  et  escoyers  les  apointassenl.Sj  fui  con- 
sidéré que  ledit  de  Poix  ,  quj  avoit  ladite  terre  de 
Brinieu,estoit  trop  plus  ricbe  et  puissantque  ledit 
Guilleen  sontamps  chevalier,  lequel esloit  moult 
anchien,etavoit  cinq  fils  de  bien  josoea^e.Se  Tut 
appoinclié  entre  lesdites  parties  ,  que  pour  obvier 
aux  maulxetanxpertesquy  s'en  pourroiontensievir 
(ensuivre),  que  ledit  de  Poix  les  porlerolt  toiitle  sa 
vie  en  bataille  et  faitd^armes.làoùilappartiendroît, 
tant  en  bannières  el  pegnons  comme  en  cottesd'ar- 
me-s,et  ainsj  les  béritiersquy  deluj  isseroieni  jet 
ledit  seigneurGuille  lesporteroit  en  son  scel,sa  vie 
durant ,  non  aultrement  ;  car  il  estoit  sy  ancbien  . 
que  il  estoit  excusé  de  luy  jamais  armer;  et  après  sa 
mort  les  débatlist  qOi  j  sentiroit  avoir  droit.  Or 
issit  dudit  de  Poix  ung  fils  quy  pareillement  les 
portajetdecefilsungaultre  ;  et  tant  que  celle  gé* 
nération  ,  issue  de  Poix  ,  jo^renl  et  portèrent  les 
armes  cinquante  ans  ou  environ.  Or  (ailly  icelle 
lignie  de  père  i  BU  ,  et  la  terre  de  Brimeu  re- 
tournée à  femme.  Sy  est  ainsj  que  ledit  Guille  de 
Brimeu  ,  quy  avoit  cinq  fils ,  comme  dict  est ,  tre<i- 
passa ,  dont  l'aisné  de  ses  fils  reprint  lesdites  armes 
de  Brimeu  que  son  père  avoit  transportées ,  comme 
dict  est;  et  se  maria;  et  dudit  mariage  issj  ung  fils 
nommé  Cotlart ,  dicl  Florimont  de  Brimeu ,  en  son 
tamps  chevalier.  Or  vesquirenl  grand  tampsiesdils 
Florimont  frères ,  et  ledit  Florimont  fils  de  l'aisné. 
Or  trespassa  ledit  aisné  frère,  cliief  desdites  armes 
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etpèredudit  Florinioitt.  Et  l'aisné  après  lors  vivanl 
voull  prendre  les  armes ,  et  dict  qu'elles  luj  appar- 
tenoient  comme  à  celiiy  quy  estoit  venu  plus  pro- 
chain de  restocq,cari|pGtoitfilsduditsiredeBrimeu; 
et  ledit  Florïmont  dict  qu'il  esluit  fils  du  fitsaisné 
dudit  sire  Guillaume,  et  disoit  qu'elles luyappar- 
tenoient  mieulx ,  et  comme  raison  estoit  les  deb- 
Toit  avoir.  Et  sur  ces  poincis  dessusdîcts,  entre  ces 
deux  chevaliers  ,  oncle  et  ncpveu,  en  fut  envoyé 
à  Paris,  Amiens  et  ailleurs,  à  pluiceurs  clercqs, 
maistres  el  licenciés  es  lois  ,  et  aullres  seigneurs  à 
cecongnoissantsen  parlement ,  pour  en  avoir  leur 
conseil  et  advîs.  Si  en  furent  pluiseurs  oppinîons 
oyes, grands  roUes  etescriptures  faites  ,  lesquelles 
furent  lancées  devant  lesdits  seigneurs  chevaliers 
ad  ce  commis  pour  juger,  et  présents  pluiseurs  roys 
d'armes  et  héraults  cy-après  déclarés.  Et  preniiè- 
reinent  furent  demandées  les  oppinions  desdits  roys 
d'armes  et  héraults.  Et  par  moy  portant  la  parolle 
de  toutte  rofBce  d'armes  ,  ainsy  que  par  eulx  or- 
donné m'esloit ,  fut  dict  que  ledit  Florimont ,  fils 
del'aisné  frère  ,  debvoit  succéder  et  avoir  les  armes 
plaines  ,  comme  son  père  et  se»  devanchiers  les 
avoienteueset  portées  ;  etqueletransportque  ledit 
messire  Guille  a  voit  fait  de  ses  armes  audit  de  Poix, 
aroit  esté  de  nulle  valeur  ,  et  qu'il  ne  debvoit  por- 
ter préjudice  au  prochain  des  armes  ;  c'est  assavoir 
niasle  ,  car  femme  poeult  bien  avoir  la  seigneurie  ,  . 
mais  les  armes  non.  Et  se  ne  poeult  par  droict 
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homme  nol  v«odre  ,  transporter,  oe  aliéner  ses  st- 
mes,que  elles  ne  voisent(aillent}tOD$jours  d'homnie 
à  homme  et  de  degré  en  degré;  et  eo  oultre  que 
possession ,  tant  soit  de  long  terme,  est  de  noUe 
valleur  en  armes  ,  puisqu'elle  soit  prinse  indae- 
ment.  L'oppinion  de  l'office  d'armes  proposée  par 
ma  bouclie ,  le  chancellier  de  Bonrgon^e  de- 
manda aux  chevaliers  et  escayers  leurs  advis  ,  les- 
quels furent  tous,  excepté  uog,  del'opplDion  de  l'oF 
fice  d'armes  ;  ^t  par  ainsy  demeurèrent ,  à  messire 
FlorimoQt ,  les  plaines  armes  de  la  seigaeorîe  e( 
bannière  de  Brimeu  ,  et  la  terre  à  l'héritier.  < 


I.  Lemaanscrlt  delà  biLlioihèqneda  roi n* 9869* , u> 
cien  fonds  Gilbert  n"  6o3  ,  finît  ici;  mais  je  dois  à  l'obli- 
geance da  mardis  Lerert ,  la  commanication  d'ao  manni- 
crit  pins  complet.  Cest  de  ce  manuscrit  <jae  je  tire  la 
chapitres  qui  siurent  iasija'à  la  fin. 
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CHAPITRE  CLXXXV. 

-Coppiedn  treicliëdeli  pait  faicle  Et  conclue  cd  la  ville  d'Airas^  en- 
tre le  duc  de  Bourgongne  et  t'amba»ade  du  roj  Charles  de  FriDce, 
VII^decOEom. 

«Philippe,  parla  grâce  deDîeu, duc  deBourgon- 
^ne,deLothier,deBrabant  eldeLembourg,  comte 
de  Flandres,  d'Ârthois,  deBuurgongne  ,  palatiode 
Hajnault,  de  Hollande > de  Zellande  et  deNamor, 
marquis  de  Sainct-Empire  ,  seigneur  de  Frise,  de 
Salins,  de  Malines,  savoir  faisons  à  tous  présents 
et  adveDÎr  ,  que  connue ,  pour  et  afin  de  parvenir 
à  paix  générale  en  ce  royaulme,  aient  esté  tenues 
pluiseurs  conventions  et  assemblées,  et  mesme- 
iiienten  nostrecilé  d'Auxerre,  et  eo  la  ville  de 
Corbeil ,  et  derrain  ait  esté  accordé  de  tenir  en 
celte  ville  d'Arras ,  cerlaine  journée  et  convention 
sur  le  faict  de  ladicte  paix  générale  ;  pour  laquelle, 
mon  très  redoublé  seigneur  le  roj  Cbarles,  ayt 
envoyé,  et  y  soit  venus  oos  très  chiers  et  amés 
frères  et  cousin  le  duc  de  Bourbonnois  et  d'Au- 
vergne, le  comte  de  Ricbemont,  connestable 
de  France,  le  comte  de  Vendosme,  grant  maistre 
dliostel,  et  très  révérend  père  en  Dieu,  l'arche- 
vesque  et  duc  de  Raios  ,  cbancellier;  Christofle 
de  Harcourt ,  Guillebert,  seigneur  de  la  Fayette  , 
rnareschal  de  France  ;  maistre  Adam  de  Cambray, 
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premier  président  en  parlemeot ,  et  maislre  Jehan 
Tuderl ,  doyen  de  Paris ,  conseiller  et  aiaistre  des 
requestes  de  l'hostel  ;  Guille  Chartier ,  anssi  con- 
seiller ;  Jehan  Caslenier ,  el  Robert  Marlîère  se- 
crétaire de  mondict  seigneur  le  roy  ,  et  tous  'ses 
ambassadeurs  ;  et  de  la  part  de  nostre  très  cbier 
sire  le  roj  d'Anglelterre  ,  y  sont  venus  irès  révé- 
rend père  en  Dieu,  l'archeTesqne  d'Yorck,  00s 
amès  cousins ,  les  comtes  de  Hontinton  et  de  Suf- 
fort ,  et  pluiseuni  aullres  gens  d'alise  et  séculiers; 
et  aussi  y  soyons  venus  et  comparus  en  nostre  per- 
sonne, à  compaignie  de  pluisturs  de  nostre  sang 
et  auitres ,  nus  féaulx  el  subjects  en  grant  nonabre; 
à  laquelle  convention  et  journée,  de  par  nolredicl 
saincl-père  le  pappe ,  ayt  esté  envoyé  très  révé- 
rend père  en  Dieu,  nostre  très  chier  et  espécial  ami 
le  cardinal  de  Saincte-Croix ,  atout  bon  et  soulB- 
sant  pouvoir  de  nostre  sainct-père;  et  de  parle 
sainct  concile  de  Basle ,  semblablement  y  aient 
esté  envoyés  très  révérend  père  en  Dieu ,  nostre 
très  chier  et  très  amécousin,lecardinaldeGp(ffe, 
et  pluiseursdessus  nommés,  ayant  pouvoir  soufHsant 
sur  ce,  dudict  concile;  par  devant  lesquels  cardi- 
naulx  légaulx  et  ambassadeurs  de  nustre  saincl- 
père  et  du  sainct  concile  ,  sont  comparus  lesdicts 
ambassadeurs  de  France  d'une  part,  et  d'Angle- 
terre d'aultre,  et  nous  aussi  en  nostre  personne  , 
touttelois  qu'il  a  esté  besoing;  et,  par  it^tles 
ambassades ,  ayant  esté  faictes  pluiseurs  ouver- 
tures, et  oblacions  d'iing  costé  et  d'aultre.  Et  com- 
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bien  que  finablement,  de  la  part  de  monctict  sei- 
(jfneuT,  par  lesdicls  ambassadeurs,  ajent  esté 
faictes  aulx  gens  et  ambassadeurs  d'Angleterre, 
granls  el  nottables  offres  et  oblacions,  afin  de  par- 
venir à  ladicte  paix  générale  :  lesquelles  il  setnbl'oit 
aulxdicts  cardiiiaulx  et  aultres  légats  et  ambassa- 
deurs de  nostre  saùict-përe  et  du  saiiict  concile, 
estoient  justes  el  raisonnables,  et  ne  les  debvoient 
ou  polvoient  raisonnablement  refuser  lesdicts  am- 
bassadeurs d'Angleterre,  et  que  lesdrcts  cardinaulx 
de  Saincte-Croix  et  de  Gppre  ,  el  aoltres  ambassa- 
deurs du  sainct  concile,  eussent  prié  et  requis  à 
iceulx  ambassadeurs  d'Angleterre  les  accepter, 
en  leur  disant  et  remonslrant  que  auUrement  et 
ou  cas  qu'ils  ne  vouldront  entendre  par  effect  à 
ladicte  paix  générale  ,  ils  avoienl  charge  et  com- 
mandement de  nostre  sainct-père  et  du  concile 
de  nous  ex  borler ,  requérir  et  sommer  de  entendre 
avec  mondict  seigneur  le  roy ,  à  paix  particulières 
avec  lui,  en  tant  que  touchier  nous  polvoit.  Touttes 
voies,  lesdicts  ambassadeurs  d'Angleterre  n'ont 
voulu  accepter  lesdictes  offres  à  eulxfaicles,  mais 
se  sont  départis  de  nostre  ville  d'Arras,  sans  aul- 
cune  conclusion  ,  et  sans  vouloir  prendre  ne  ac- 
cepter lesdictes  offres ,  ne  jour  certain  de  retour- 
ner. Parquoy,  après  leur  déparlement, par  lesdicts 
cardinaulx  et  aultres  légaulx  en  ce  ajant  esté 
exhortés,  requis  et  sommés  de  vouloir  entendre 
par  effect  à  ladicte  paix  particulière  et  réunion  avec 
nostre  seigneur  le  roy,  moyennant  que  pour  le  ras 
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de  la  mort  de  feu  nostre  très  chier  seigneur  et 
père ,  que  Dieu  pardoint  !  que ,  pour  nostre  inté- 
rest  en  ceste  partie,  dous  seroieut  de  par  notredxct 
seigneur  le  roy  et  ambassadeurs  dessus  nommés, 
adcesoufËsaniment  fondés  pour  lui  et  en  son  nom 
faictes  offres  raisonnables ,  afin  de  satisfaclioD , 
recompensation  et  aultrement  que  en  debvroieot 
astre  contents  :  lesquelles  offres  ,  par  lesdicts  am- 
bassadeurs d'iceluj  monseigneur  le  roj,  ayent 
esté  baillées  par  escript ,  en  ung  roUe  aulx  cardi- 
naulz  et  ambassades  du  concile  ;  et  par  iceulx 
avons  présenté  ;  duquel  rolle  de  mot  à  mot,  la  te- 
neur s'ensuit  : 

«  Nous  ,  Charles  ,  due  de  Bourboonoisetd'Au- 
vergne  ;  Artlius  ,  cfimte  de  Richemont ,  connes- 
lable  de  France  ;  Loys  de  Bourbon  ,  comte  de 
Vendosrae  ;  RegnauU  ,  archevesque  de  Bains , 
chancetlier  de  France  ;  Christophe  de  Harcourt  ; 
Guillebert  ,  seigneur  de  la  Fajette  ,  mareschal 
de  France  ;  Adam  de  Cambray  ,  président  en 
parlement  ;  et  Jehan  Tudert  ,  doyen  de  Pa- 
ris ;  Guille  Chartier  ,  Eslienne  Moreau ,  con- 
seillers ;  Jehan  Costenier  et  Robert  Molière ,  se- 
crétaires,et  tous  ambassadeurs  du  rojdeFrance, 
notre  souverain  seigneur,  estant  présentement  en 
la  ville  d'Arras ,  faisons  pour  et  ou  nom  de  luy  an 
duc  de  Bourgongne  et  de  Brabant,  pour  son  inté- 
rest  etquerellequ'ilaetpentavoirà  l'encontredii 
roy  à  cause  delà  mort  de  feu  te  duc  Jehan  ,  duc 
de  Bout^ongne  ,  son  père  ,  comme  aultrement. 
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affin  de  parvenir  avec  lui  au  traiclé  de  iwix  et 
concorde. 

«  Item ,  que  le  roy  dira,  ou  par  ses  gens  nota- 
bles soufBsanls  fondés,  fera  dire  au  duc  que  la  mort 
de  feu  le  duc  Jehan  son  père,  que  Dieu  absolve! 
fulinicquemenlet  maulvaisement  (aicte  parceulx 
qui  perpétrèrent  le  cas  et  par  mauvais  conseil ,  et 
lui  en  a  tousjoups  despleii,  et  de  présent  déplâisl 
de  tout  son  cœur  ;  et  que  s'il  eust  sceu  le  cas ,  en 
tel  asge  et  entendement  qu'il  a  de  présent ,  il  y 
eust  obvié  à  son  polvoir  ;  mais  il  estoit  bien  jeune 
et  avoit  pour  lors  bien  petite  congnoissance  ,  et  ne 
fut  points!  advisé  quepoury  pourveoir;  et  priera 
au  duc  que  toute  rancune  ou  haine  qu'il  poeult 
avoir  à  rencontre  de  lui  àcause  dece.ilostedeson 
cœur, et  que  entreeulxilyait  bonne  paix  et  amour 
et  si  en  fera  de  ce  expresse  mencion  es  lettres  qui 
seront  faictes  de  l'accord  et  traictié  d'entre  eux. 

«  Item,  que  tous  ceulx  qui  perpétrèrent  ledict 
mauvais  cas  ou  qui  en  furent  consentants  ,  le  roy 
les  habandonnera  ,  et  fera  toute  diligence  de  les 
faire  prendre  ,  s'il  est  possible .  quelque  part  que 
trouvez  pourront  estre,  pour  estre  pugnis  en  corps 
et  en  biens;  et  se  appréhendés  ne  peuvent  estre  les 
bannira  et  fera  bannir  à  tousjours  ;  sans  grascé  ne 
rappel,  hors  du  royaulmeel  Daulphiné,  avecconfis- 
cation  de  tous  leurs  biens  ;  et  seront  hors  de  tous 
Iraictiés. 

»  Item  ,  ne  souffrira  le  roy  anlcun  d'eulx  estre 
recepté  ne  favorisié  en  aulcun  lieu  de  son  obéis- 
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sance  ;  et  fera  crier  et  publier  par  tous  les  lienx 
desctils  royaulme  etDaulphiné,  accoulunié&  de  faire 
cris  et  publications  ,  que  aulcun  ne  les  récepte  od 
favorise,  sur  peine  de  conBscation  de  corps  el 
de  biens. 

»  Item  j  que  le  duc  ,  le  plus  tost  qu'il  pourra , 
bonnement  après  ledict  accord  passé  ,  Dominera 
ceulx  dont  il  est  on  sera  informé  ,  qui  perpé- 
trèrent ledict  mauvais  cas  ,  ou  en  furent  con- 
sentants,  afBn  que  ,  incontinent  et  dilligeiumenl 
soit  procédé  à  l'encontre  de  .eulx  ,  de  la  part 
du  roy  ;  el  en  oultre  ,  puurce  que  le  duc  n'a 
encore  pu  avoir  vrai  congnoissance  ne  deue  infor- 
mation de  tous  ceulx  qui  perpétrèrenl  ledict  mau- 
vais cas  et  en  furent  consentants ,  touteffois  qu'il 
en  sera  cy  -  après  deuement  informé  d'aulcuns 
aultres  ,  il  les  pourra  autrement  nommer  et  sigol- 
fier  par  les  lettres-patentes  ou  autrement  souifisam- 
ment  au  roy ,  lequel ,  en  ce  cas  ,  sera  tenu  de  faire 
procéderlan  tost  et  diligemment  allenconlred'ealx, 
par  la  manière  dessus  dicte. 

»  Item ,  que  pour  Famé  dudict  feu  duc  Jehan 
de  Bourgongne  ;  de  feu  niessire  Arcbambault  àe 
Foiz;  de  monseigneur  de  Nnailles,  qui  fut  raortavec 
lui ,  et  de  tous  aultres  trespassés  à  cause  des  divi- 
sions et  guerres  de  ce  royaulme  ,  seront  faictes  les 
fondations  et  édifices  qui  s'ensuivent  ;  c'est  assa- 
voir ,  en  l'église  de  Monlereau,  en  laquelle  fut  pre- 
mièremeot  enterré  le  corps  dudict  feu  Jehan  ,  dac 
deBourgongne  ,  sera  fondée  une  chaf^lle  et  ca- 
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pellenie  perpétuelle  d'une  messe  basse  de  requiem  , 
chacun  jour  perpéluelleraent  ;  laquelle  sera  rfintée 
et  douée  convenablement ,  à  rentes  amorties,  jus- 
qiies  à  la  somme  de  soixante  livres  parisis  par  an, 
et  aussi  garnie  decalicesetadournenients  d'église, 
bien  et  souftîsammenl ,  aux  dépens  du  roy  ;  et  la- 
quelle chappelle  sera  à  la  collacion  dii  duc  et  de  ses 
successeurs  ducs  de  Boui^n^e  à  tonsjours. 

a  Item  ^  que  en  ladicte  ville  de  Montereao,  ou 
au  plus  pràs  d'icelle  qu'e  faire  se  pourra  .  sera  con- 
struite et  édiffîée  par  le  roy  et  àses  dcîtpens  ,  une 
église,  couvent  el  monastère  de  chartreux  ;  c'est 
assavoir  pour  ung  prieur  et  douze  religieux  ,  avec 
les  ctoislres  ,  salles  ,  réfecloires ,  granges  y  el  aal- 
tres  édifices  quiyserontnécessaires  et  convenables; 
et  lesquels  chartreux  ,  c'est  assavoir  ung  prienr  et 
douze  religieux  seront  Tondes  par  le  roy ,  de  bonnes 
rentes  et  revenus  annuels  et  perpétuels ,  et  bien 
amortis  ,  souffisants  et  convenables  ,  tant  pour  les 
vivres  des  religieux  et  enlretenement  du  divin  ser- 
vice ,  comme  pour  le  soustenement  des  édifices 
du  monastère  et  aultrement ,  jusques  à  la  somme 
de  huit  cent  livres  parisis  par  an ,  à  l'ordonnance  et 
par  l'advis  de  très  révérend  père  en  Dieu  ,  le  car- 
dinal de  Saincte-Croix  ,  ou  de  celui  ou  ceux  qu'il 
vouldra  h  ce  commettre. 

»  Item,  et  que  sur  le  pont  de  Montereau,  ou 
lieu  où  Tut  fait  ledit  mauvais  cas  ,  sera  faicte  ,  édi- 
fiée et  bien  entaillée  et  entretenue  ,  à  tousjours  , 
une  belle  croix  aux  dépens  du  roy  ,  de  telle  façon 
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et  ainû  qo'il  sera  advisé  par  ledit  cardinal  ou  ses 
commis. 

»  Item ,  que  en  l'église  des  chartreux  de  Dïîod  , 
en  laquelle  gist  et  repose  de  présent  le  corps  dn- 
dict  feu  duc  Jehan,  sera  fondée  par  le  roj  et  à  ses 
despens,  une  haute  messe  de  requiem  ,  qui  se  dira 
chacun  jour  perpétuellemeot  ,  au  grant  autel,  à 
telle  heurft  qu'il  sera  advisé  ;  et  laquelle  fouda- 
cjon  sera  douée  et  assurée  de  bonnes  rentes  amor- 
ties ,  jusques  à  la  somme  de  cent  livres  parisis, 
par  an,  et  aussi  garnie  de  calices  et  ornements 
comme  dessus. 

»  Item  ,  que  lesdictes  fundacions  et  édifices  se- 
ront commenchés  à  faire  le  plus  tost  que  faire  se 
pourra  bonnement  ;  en  espécial  commencera  l'en  à 
dire  et  célébrer  les  messes  incontinent  après  ledict 
accord  passé  ;  et  au  regard  des  édifices  qui  se  doi- 
vent faire  en  la  ville  de  Hontereau  ou  au  plus  près 
d'icelle ,  l'un  commencera  à  ouvrer  dedans  trois 
mois  après  ce  que  ladicte  ville  de  Montereaa  sera 
réduite  en  l'obébsance  du  roy  ;  ^t  si  commencera 
l'en  diligemment  et  sans  interruption  ,  tellement 
que  tous  iceulx  édifices  seront  achevés  et  parfaits 
dedans  cinq  ans  après  ensuivant  ;  et  quant  auz- 
dictes  fondacions ,  l'en  j  besoingnera  sans  délaj , 
te  plus  tost  que  faire  se  poulra.  Et  pour  ces  causes, 
tanlobt  après  ledit  accord  passé  ,  sera  faict  et  as- 
sommé ladicte  TondacLun  de  la  haulte  messe  es 
chartreux  de  Dijon  ,  comme  dessus  est  faicte  men- 
cion  ,  avec  tout  ce  qui  eu  deppeod  ,  de  livres ,  ca- 
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lices ,  et  aultres  choses  ad  ce  nécessaires  ;  et  aussi 
sera  dicte  et  célébrée,  aux  despens  du  roy,  la  basse 
messe  quotidienne  qui  doit  estre  fondée  en  l'église 
de  Monlereau  ,  jusques  à  ce  que  la  ville  sera  ré- 
duite en  l'obéissance  du  roy  ;  et  an  surplus  ,  tou- 
chant les  fondacions  et  édifices  qui  se  doivent  faire 
en  ladicte  ville  de  Montereao  de  la  part  do  roy  , 
sera  mis  dedans  lesdicts  trois  mois  ,  apprès  la  red- 
diction  d'icelle  ville  en  l'obéissance  du  roy  ,  es 
mains  de  celui  ou  ceulx  que  y  vouldra  commettre 
icelui  cardinal  de  Saiocle-Groix  ,  certaine  somme 
d'argentsouFBsant  pour  commencier  à  faire  lesdicts 
édifices  et  acheter  les  calices  ad  ce  nécessaires  ;  et 
d'aultre  part  seront  aussi  lors  advisées ,  assises  et 
délivrées  les  rentesdessus  déclarées,  montants  pour 
ledict  lieu  de  Montereau  ,  à  hait  cents  soixante 
livres  parisis  an,  par  un  bien  revenans  et  seure< 
ment  amorties  et  assises  au  plus  près  que  bonne- 
ment faire  se  pourra  dudict  lieu  de  Montereau,  sans 
y  comprendre  les  cent  livres  parisis  de  rente,  qui 
tantosi  doivent  estre  assises  pour  la  fondation  de 
la  haulte  messe  es  chartreux  dudict  Dijon. 

»  Item,  que  pour  et  en  récompensation  des 
joaulx  et  antres  biens  meubles  que  avoit  le  duc 
Jehan  au  temps  de  son  décès  ,  qui  furent  prins  et 
perdus  ,  et  pour  avoir  et  en  accepter  des  autres  en 
lieu  d'iceulx ,  le  roy  payera  et  fera  payer  réaiment 
et  de  faict  au  duc  la  somme  de  cinquante  mille  riez, 
escns  d'or  ,  du  poids  de  soixante-quatre  livres  au 
marcqdeTroyes,  huit  onces  ponr  le  marcq.  etvingl- 
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quatre  karat  ung  qoart  de  karat  de  remède  d'aloy, 
ou  anhre  monnoie  d'or  coursable  à  la  valleur ,  anx. 
termes  qui  eusieuveat  ;  c'est  assavoir  quinze  mille 
h  Pasques  prochaio  renaalen  angao,  qui  commen- 
cera l'an  mil  quatre  cent  trente-sept ,  et  quinze  à 
Pasques  ensievant ,  mil  qoatre  cent  treole-huit  ; 
et  les  vingt  mille  qui  resteront ,  aux  antres  Pasques 
eosievant ,  qui  commencera  mil  quatre  cent  trente- 
neuf.  Et  avec  ce  sera  saulvé  et  réservé  au  duc  son 
action  .et  poursieutte  au  regard  du  beau  collier  de 
feu  le  duc  son  père ,  allencontre  de  tous  ceulx 
qui  l'ont  eu  ou  ont  peu  avoir,  ou  recouvrer  pour 
ledict  collier  etjoyaulx  avoirà  son  proBt ,  en  oultre , 
pardessus  lesdicts  cinquante  mille  escus. 

M  Item  ,  que  de  la  part  du  roj  ,  an  duc  ,  pour 
partie  de  sonintérest,  seront  délaissiés,  et  avecque 
ce  bailliés  et  transportiés  de  nouvel  pour  lui  et  ses 
hoirs  procréés  de  son  corps  >  et  les  hoirs  de  ses 
hoirs ,  en  descendant  tousjours  en  ligne  directe 
masle  ,  les  terres  et  seigneuries  qui  s'ensieuvent  ; 
c'est  assavoir  la  cité  et  comté  de  Mascou  ,  ensemble 
toutes  les  villes ,  villages  ,  terres  ,  cens  ,  rentes  et 
revenus  quelconques  qui  sontet  appartiennent  et 
doivent  compéteret  appartenir  en  domaine  au  eoy 
et  à  la  couronne  de  France  ,  en  et  partout  les  vil- 
lages royaulx  de  Mascon  et  de  Sainct-Gengon  ,  et 
es  mectes  d'iceulx  ,  avec  toutes  les  appartenances 
et  appendances  d'icelle  comté  de  Mascon  et  de  aul- 
tres ,  et  par  tous  lesdicts  bailliages  de  Mascon  et  de 
Sainct-Gengon  ,  et  tout  en  fief  et  arrière-fiels  , 
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confiscations ,  patronages  d'église  ,  collations  et 
bénéfices,  comme  en  aultie  droit  et  proufSts  quel- 
conques ,  sans  y  rien  retenir  de  la  part  du  roj  de 
ce  qui  touche  et  peut  touchier  la  domaine,  sei^^nou- 
rie  et  jurisdiction  ordinaire  des  comtés  et  lieux  des- 
susdicts,  et  ost  saulvé  et  réservé  an  roy;  sembla- 
blemeot  les  fiefs  et  bommaiges  des  choses  dessus 
dictes,  et  le  ressort  et  souveraineté  eDSemble,garde 
et  souTcraiiieté  des  églises  et  subjets  d'icelLes  ,  de 
fondacion  royale  ,  estants  es  mectes  desdicts  bail- 
liages ,  enclavés  en  iceulx  ,  et  le  droit  de  régalle , 
là  où  il  a  lieu  ,  et  aultres  droits  royaulx  apparte- 
nants d'ancbienneté  à  la  couronne  de  France  et  es 
bailliages  dessusdicts  ;  et  pour  ladicte  cité  et  comté 
de  MascoD  ,  ensemble  des  villes  ,  villaiges  ,  terres 
et  domaine  dessusdicts,  jojr  et  user  par  le  duc  et 
sesdicts  hoirs  ,  à  lousjours  ,  et  les  tenir  eu  foy  et 
hommage  du  roy  et  de  sa  cour  de  parlement ,  sans 
moyen  pareillement ,  et  en  telles  franchises.,  droits 
et  prérogatives  comme  les  aultres  pers  de  France. 
»  Item  ,  et  avec  ce ,  de  la  part  du  roy  seront 
transportés  et  baillés  au  duc  et  à  cellui  de  sesdits 
hoirs  légitimes  et  procréés  de  son  corps  auquel  il 
délaissera ,  après  son  décès ,  ladicte  comté  de  Mas- 
con ,  tous  les  proufHts  et  émoluments  quelconques 
qoi  escberront  esdicls  bailliages  royaulx de  Mascon 
et  de  Sainct-Gîengon  ,  à  cause  des  droits  royaulx  et 
de  souveraineté,  appartenants  au  roy  eniceulx  bail- 
liages ,  soient  par  le  moyen  de  la  garde  et  souverai- 
neté des  églises  quy  sont  de  fondacioa,  et  des  snb- 
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jects,droitetrégane,etai]ltrement,laotconfiscation 
pour  quelque  cas  que  c«  soil ,  amendes  ,  exploits 
de  justice  ,  le  proufBt  et  émolument  de  la  luonoie, 
comme  aultres  prouffits  quelconques  ,  pour  en 
joyr  par  le  duc  et  sondil  hoir  après  luj ,  durant 
leurs  vies  et  àa  survivaat  d'eulz  ,  tant  seuleihent 
et  par  la  manière  qu'il  s'ensuit  :  c'est  assavoir 
qu'à  la  nomination  du  duc  et  sondit  hoir  après  luy, 
le  roj  commectera  et  ordonnera  celuy  qoy  sera 
bailly  de  Mascon  potir  le  duc  ,  juge  rojal  et  com- 
mis de  par  \aj  à  congnoistre  tous  ces  royaulx  et 
aultres  choses  procédants  des  bailliages,  pays,  lieux 
et  enclavements  dessusdits ,  aussy  avant  et  loul  en 
la  forme  et  manière  qu'ils  ont  faict  et  acccoustiinie 
de  faire ,  par  cy-devant  les  baillifs  royaulx  de  Ma»- 
con'  et  de  Saint-Gengon ,  quy  ont  esté  le  lamps 
passé  ;  et  lequel  bailty  de  Sainct-Gengon  est  et  sera 
bailly  par  ce  moyen  ;  et  semblablerneot  seront 
commis  de  par  le  roy  ,  à  la  nomination  du  duc  el 
de  sondit  hoir ,  tous  aultres  officiers  nécessaires 
pour  l'exercice  de  ladite  jnrisdiction  et  drui's 
royaulx ,  tant  chastelains,  capitaines,  prévosts  ,  sei^ 
genls  ,  comme  receveurs  el  aultres  olHciers  néces- 
saires ,  quy  exerceront  lesdites  offices  au  nom  du 
roy , -au  proulfit  du  duc  et  de  son  hoir  après  luy  , 
comme  dict  est. 

»  Item,  et  seiublablement ,  de  la  part  du  roy, 

.  seront  transportés  et  bailliés ,  audict  duc  et  à  son 

droit  hoir  apprès  luy ,  tous  les  proufBls  des  aydes: 

c'est  assavoir  ,  les  greniers  au  sel ,  quatrièmes  d« 
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vins  vendus  eo  détail ,  impositions  de  tuuttes  den- 
rées, tailles,  fourages,  et  subvencions  quelconques 
quy  ont  ou  auront  cours,  et  quj  sont  et  seront 
imposés  es  élections  de  Mascon ,  Ghaslons ,  Oslun 
et  Leogres  ^  si  avant ,  que  icelles  élections  s'éten- 
dent ens  et  partout  la  ditchié  de  Bourgongne  et 
comté  de  Cbarollois,  et  ladicte  comté  de  Mascon, 
et  tout  le  pays  de  Mascong-nois ,  et  es  villes  et 
terres  quelconques  enclavées  en  icelle  comté,  du- 
chié  et  pa^'s  ;  pour  jouyr,  de  la  part  du  duc  et  de 
sondict  hoir  apprès  Itiy  ,  de  toutes  ces  ajdes,  tailles 
et  auhres  subventions,  et  en  avoir  les  pronf&ts, 
durant  le  cours  de  leur  vie  et  du  survivant  d'eulx, 
auquel  le  duc  et  son  droit  hoir  après  luy  ap- 
partient la  nomination  de  tous  les  officiers  ad 
che  nécessaires,  soient  esleus,  clercs,  receveurs 
ou  aullres,  commissions  et  institutions,  comnrte 
dessus. 

»  Item ,  et  aussy  sera  par  le  roy  transporté  et 
baiUié  au  duc,  à  tousjours,  pour  luy  et  pour  ses 
hoirs ,  soient  masles  ou  femelles ,  descendants  en 
directe  ligne ,  en  héritage  perpétuelle ,  la  cité  et 
comté  d'Auxerre  ,  avecque  louttes  ses  apparte- 
nances quelconques  ,  tant  en  justice,  domaine, 
fiefs,  arrière  fiefs,  patronages  d'églises,  colla- 
cions  de  bénéfices-,  comme  aultrement ,  à  les  tenir 
du  roy  et  de  la  couronne  de  France,  en  foy  et 
en  hommaige  et  en  pairie  de  France ,  sous  le  res~ 
sort  et  souveraineté  du  roy  et  de  sa  court  de  parle- 
ment, sans  moyen  pareillement,  et  en  telles  fraii- 
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chises ,  droits  el  prérogatives ,  comme  les  aoltres 
pers  de  France. 

«  Item ,  et  avecque  seront  transportés  et  bailliés 
par  le  roy ,  au  duc  et  à  celluy  de  ses  hoirs  auifaei 
il  délaissera  ,  apprès  son  décès  ,  ladîcte  comté 
d'Auxerre ,  tous  les  profBts  et  émoluments  quol- 
conques  quy  escherront  en  ladicte  cité  et  comté 
d'Auxerre ,  et  en  toutes  les  villes  et  terres  eocla- 
vées  en  icelle ,  quy  ne  sont  pas,  soient  à  églises  ou 
aultres  ,  à  cause  des  droits  royaux  en  quelque  ma- 
nière que  che  soit,  tant  en  régalles,  constitutions , 
amendes  çt  exploits  de  iustice ,  le  proufBt  et  émo> 
lament  de  la  monnoie,  comme  aultremenl;  pour 
en  jouir  ,  par  le  duc  et  son  droit  hoir  apprès  luy , 
durant  leur  vie  et  du  survivant  d'eufx,  tant  seule- 
ment et  par  la  manière  dessus  déclairée  ;  c'est  assa- 
voir, que  à  la  nomioacion  du  duc  et  de  son  hoir 
apprès  luy ,  le  roy  commeclera  et  ordonnera  celluy 
quy  sera  baillif  d'Auxerre,  pour  le  duc,  juge 
royal  et  commis  de  par  luy  à  congnoistre  de  tous 
cas  royaulx  et  aultres  choses  es  mectes  de  la  comté 
d'Auxerre  et  des  enclavements  d'icelle ,  aussy 
avant,  et  tout  parla  forme  que  ont  faitetaccoas- 
lumé  de  faire  par  ci-devant  les  baiUifs  de  Sens, 
aadict  lieu  d'Auxerre;  et  lequel  baillif  de  Sens  ne 
se  entremectera  aucunement  durant  la  vie  du  doc 
et  de  sondict  fils,  son  droit  hoir  ,  mais  en  lessera 
convenir  ledit  baillif  d'Auxerre ,  quy  sera  juge 
commis  de  par  le  roy  à  la  nômioadon  du  duc  et 
de  son  droit  hoir ,  tous  aultres  ofBciers  nécessaires 
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yoar  l'exercité  de  ladite  junsdiciun  et  droits 
i-oyaulz  en  ladicte  comté  d'Auxerre ,  tant  chaste- 
laÎDs,  capitaines,  prévosts ,  sei^ents  ,  comme  re- 
«eveurs  et  aoltres,  qoy  exerceront  leurs  offices 
au  nom  du  roy ,  au  proulfit  du  duc ,  et  de  son  droit 
hoir  apprès  luy,  comme  dict  est. 

»  Item ,  et  en  outre ,  de  la  part  du  roy  ,  seront 
transportées  et  bailliés  au  duc  ,  et  à  son  droit  hoir 
apprès  Iny,  tous  les  proffits  des  aydes;  c'est  assa- 
voir des  greniers  de  sel ,  quatriesmes  de  vins  ven- 
dus en  détail,  imposilions  de  touttes  denrées, 
tailles  et  aultres  aydes  et  subventions  quelconques, 
quy  ont  ou  auront  cours,  et  quy  sont  ou  seront 
imposés  en  ladîcte  comté  et  es  villes  enclavées, 
pour  en  jouyr  par  le  duc,  et  son  droit  hoir  apprès 
luy ,  et  en  avoir  les  prouffits  duraul  leur  vie  et  du 
survivant  tant  seulement ,  auquel  le  duc ,  et  à  son 
droit  hoir  apprès  luy  appartiendra  la  nomînacion 
de  tous  les  officiers  ad  cbe  nécessaire ,  comme  dit 
est. 

»  /te7n,etaossyseront,parleroy,  transportés 
et  bailliés  au  duc ,  pour  luy  et  ses  boirs  légitimes 
procréés  de  son  corps ,  et  les  hoirs  de  ses  boirs  , 
soient  roasies  ou  femelles  ,  descendants  en  ligne 
directe ,  à  tousjours  et  en  héritage  perpétuel ,  les 
çbastel ,  ville  et  thaslelleoie  de  Bar-sur-Seioe  , 
ensemble  touttes  les  appartenances  et  appen- 
dances  d'icelle  chastellenie ,  tant  eu  domaine , 
justice,  jurisdidoD  ,  fiefs,  arrière- fiefs ,  patro- 
nages d'églises  ,  collacion  et  bénéfices ,  comme 
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auUres  profEts  et  émoluments  quelconqoes,  à  les 
tenir  du  roy  ,  en  ioj  et  hominage ,  et  en  pairie  Je 
France ,  soubs  le  ressort  et  souveraineté  du  roj  et 
de  sa  court  de  parlement^  sans  moyen. 

»  Item,  avec  che,  appartiendra  au  duc,  et  de 
la  partie  du  roy  \xiy  seront  bailliés  et  transportés , 
poarluy,  et  pour  celluy  de  sesdicts  hoirs  auxquels 
il  délaissera ,  apprès  son  trépas ,  ladicle  seigneurie 
de  Bar-sur-Seine ,  tous  les  proiHts  des  aydes ,  tant 
du  grenier  à  sel,  se  grenier  j  a  accoustumé,  qua- 
triesmes  de  vins  vendus  à  détail ,  impostcions  de 
touttes  denrées  ,  tailles  ,  fouages ,  aullres  ajdes  et 
subventions  quj  ont  ou  auront  cours ,  sont  ou 
seront  imposés  en  ladicte  ville  de  Bar ,  et  es  villes , 
villages  ,  subjects  ,  et  ressortissants  à  icelle  chas- 
tellenie,  pour  joujr  de  la  part  du  duc  et  de  son 
droit  hoir ,  et  en  avoir  les  proffîts  par  la  main  des 
grenetiers  et  receveurs  royaolx  quj  seront  ad  che 
commis  par  le  roj  à  la  nominacion  du  duc ,  durant 
la  vie  de  luj  et  de  son  droit  hoir  apprès  luy ,  et 
du  survivant  d'eulx. 

a  /tem,  et  aussi  que  de  la  part  du  roj  sera  trans- 
porté et  baillié  au  duc,  pour  luy  et  ses  hoirs 
comtes  de  Bourgongne,  à  lousjours  et  à  héritage 
perpétuel ,  la  garde  de  l'église  de  Luxeul ,  ensem- 
ble tous  les  droits  ,  prolHts  ,  et  émoluments  quel- 
conques appartenants  à  ladicte  garde,  laquelle  le 
roy,  comme  comte,  et  à  cause  de  la  comté  de 
Cbampaigne  ,  dit  et  maintient  à  luy  appartenir  , 
combien  que  les  comtes  de  Bonrgongne  prédeces* 
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seurs  a^ent  par  cj-devant  prétendu  el  querellé  au 
contraire;  disant  et  maintenant  icelle  abbaye  et 
église  <{uy  est  hors  du  rojaulme  et  es  mectes  de  la 
comté  de  Bourgongne,  debroirestre  de  leur  garde; 
etpourche,  pour  le  bien  de  paix,  et  pour  obvier 
à  tous  débats  ,  sera  délaissié  par  le  roy,  et  demoarra 
la  garde  eolièreraent  au  duc .  pour  luy  et  pour  ses 
successeurs,  comtes  de  Bourgongne. 

»  Item ,  aussy  seront  par  le  roy  transportée^  et 
bailliées  au  duc ,  pour  luy  et  ses  hoirs  masies  légi- 
times ,  procréés  de  son  corps ,  et  descendus  en 
ligne  directe,  à  tous  jours  en  héritage  perpétuel , 
les  chastellenies ,  villes  et  prévostés  foraines  de 
Péronne  ,  Mont-Didier  et  Roye  ,  avecque  touttes 
les  appartenances  et  appendances  quelconques  , 
tant  en  domaine,  justice,  jurisdicion ,  fiefs,  arrière- 
fiefs  ,  patron  nages  d'églises,  collacions  de  bénéfices, 
comme  aultres  droits,  proffits  et  émoluments  quel- 
conques, à  les  tenir  du  roy  et  de  la  couronne  de 
France,  soubs  le  ressort  et  souveraineté  du  roy  et 
de  sa  court  département,  sans  moyen. 

»  Item ,  avecque  che ,  baillera  et  transportera 
le  roy  au  duc,  et  à  celluy  de  ses  droits  hoirs  masies 
auquel  il  délaissera ,  apprès  son  décès ,  lesdictes 
villes  et  chastellenies  de  Péronne,  Mont-Didier  et 
Boye,  tous  les  proffits  et  émoluments  quelconques 
quy  escherront  en  iceltes  villes  et  chastellenies  et 
prévostés  foraines ,  à  cause  des  droits  royaulx ,  en 
quelque  maDière  que  che  soit,  tant  en  relies, 
constitucions ,   amendes  et  exploits  de  justice. 
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oomme  aultremeot;  pour  en  jODjr  par  le  doc  et 
son  droit  hoir  masle  affres  \uj,  dnrant  lear  Tie  et 
do  sarrivant  d'eulx  ,  tant  seulement  en  et  par  la 
manière  dessus  déelaîrée  ;  c'est  assavoir  qu'à  la 
nominacion  du  duc  et  de  son  droit  boir  masle  après 
luy  ,  commectera  et  ordonnera  celluj  quy  sera 
gouverneur  ou  baillif  desdictes  villes  et  chasleile- 
nies  ,  pour  mon  dict  seigneur  de  fionrgongne  . 
juge  commis  de  par  luy  à  congooistre  de  tous  cas , 
et  anitres  choses  procédants  desdictes  villes ,  chas- 
tellenies  et  prévostés  foraines,  et  es  villes  et  terres 
sobjectes  et  ressortissantes  à  icelles ,  aussj  avant , 
et  par  la  forme  et  manière  que  ont  acoustnmé  de 
faire  par  ci-devant  les  baillifs  rojaulx  de  Verman- 
dois  et  d'Amiens;  et  en  outre  seront  commis,  se 
ntestier  est,  par  le  roj,  à  la  nominacion  de  mon 
dict  seigneur  de  Bourgongne  et  de  son  droit  hoir 
masle,  tous  aultres  officiers  nécessaires  pour  l'exer- 
cite  de  ladicte  jurisdicion  des  droits  royaulx. 

H  Item  ,  et  semblablement ,  de  la  part  du  roy , 
seront  transporté»  et  baitUés  an  duc ,  et  à  son  droit 
hoir  masle  apprèsluj,  tous  les  prouffitsdesaydes; 
c'est  assavoir  du  grenier  an  sel ,  quatriesme  de 
vins  vendus  à  détail,  imposicion  de  toultes  denrées, 
tailles ,  fouages ,  et  aultres  aydes  et  subvencions  , 
quy  ont  ou  auront  cours,  et  quj  sont  ou  seront 
imposés  es  dictes  villes ,  chastellenies  et  prévostés 
foraines,  ponr  en  jouyr  par  le  duc,  et  son  droit  hoir 
masle  apprès  luj ,  durant  le  cours  de  leur  vie  et 
du  survivant  d'eulx  ;  auquel  duc  et  son  droit  hoir 
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inasle  ,  appartiendra  la  nomination  de  tous  les  of* 
(iciersad  ce  nécessaires,  soient esleus,  clercs,  etc., 
et  »u  roy  la  commission  et  institution  comme  des- 
sus. 

w  Item  ,  et  en  oullre  de  la  pari  du  roy ,  sera  dé- 
laissié  au  duc  et  à  celui  de  ses  héritiers  auquel , 
apprès  son  décès ,  il  laissera  la  comté  d'Arthois ,  la 
couipositioD  des  aydes  audict  comté  d'Arthois , 
ressorts  et  enclavements  d'icelles  ,  montant  à  pré- 
sent à  vingt-quatre  mille  francs  pour  nn  an  ou  en- 
viron ,  sans  ce  que  le  duc  et  sou  droici  hoir  ap- 
près lui,  durant  leurs  vies ,  soient  abslraiuts  d'en 
avoir  aultre  don  ou  octroy  du  roy  ne  de  ses  suc- 
cesseurs ,  et  nommeront  le  duc  et  son  droict  hoir 
apprès  lui,  ulHciers  compellans,  tant  esleus,  re- 
ceveurs, sergents  ,  comme  aiiUres  ;  lesquels,  ainsi 
nommés,  le  roy  sera  tenu  de  instituer  et  commettre 
lesdicts  officiers  ,  et  leur  en  fera  baillier  ses  lettres. 
»  Item,  et  que  le  roy  baillera  et  transportera  au 
duc  pourlui,  ses  hoirs  etoyant  cause,  à  tousjours, 
touttes  les  cités,  villes  et  forteresses  ,  terres  et  sei- 
gneuries, appartenantes  à  la  couronne  de  France, 
sur  la  rivière  de  Somme  d'ung  costé  et  d'anllre , 
comme  SaÎDCt-Quentin  ,  Gorbie,  Amiens,  Abbe- 
ville  et  aullres,  ensemble  toutte  la  comté  de 
Pontbieu  ,  deçà  et  delà  :  Isdicte  rivière  de  Somme, 
Dourlens,  Saint-IUcquier,  Crèvecœur,  Arleux , 
Mortaingne  ,  avec  les  appartenances  et  dépendan- 
ces quelconques  ,  et  toulles  aullres  terres  qui  peu- 
vent appartenir  à  ladirle  couronne  de  France  ,  de- 
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puis  ladicte  nvière  de  Somoie  inclusivement ,  en 
tiranl  du  coslé  d'Arthois  ,  de  Flandres,  de  Haj- 
naalt ,  tant  du  rojaulme  que  de  l'empire ,  en  pre- 
nant aussi  au  regard  des  villes,  séants  sur  ladicte 
rivière  de  Somme  ,  du  coslé  de  France,  les  bail- 
Hères  et  eschevioaiges  d'icelles  vilIeSj  pour  jouir 
de  par  le  duc,  ses  lioirs  et  o^'aols-causes  ,  à  toos- 
jours  desdictes  cités,  villes  ,  et  en  tous  proufBts  et 
revenus ,  tant  de  domaines  ,  d'aides ,  ordonnances 
pour  la  guerre,  et  aussi  tailles  et  immolumenls 
quelconques,  et  sans  y  retenir ,  de  par  le  roj  ,  fors 
les  foi,  hommaigeet  souveraineté;  et  lequel  trans- 
port et  bail  se  fera  ,  par  le  roj  ,  comme  dict  est , 
de  la  somme  de  quatre  cent  mil  escus  d'or,  vies 
de  soixante-quatre  en  marcq  de  Troyes,  huict 
onces  pour  le  marcq  ;  et  d'alloy  ,  à  viogt-qtialre 
karats  ung  quart,  de  remède  ou  aultre  monnoye 
d'or ,  courant  à  là  valeur  :  duqnel  rachat,  de  la  part 
de  monseigneur  de  Bourgongne,  seront  baillées 
lettres  bonnes  et  soufifisantes ,  par  lesquelles  il 
promeclra,  pour  loi  et  les  siens  ,  que  touttes  et 
quantes  fois  il  plaira  au  roy  ou  aulx  siens  faire 
ledict  rachat,  le  duc  ou  eulx  seront  tenus,  en  re- 
cevant ladicte  somme  d'or,  de  rendre  et  laissier 
au  roy  ,  aulx  siens  ,  touttes  lesdictes  cités,  villes ^ 
forteresses  et  seigneuries  ,  comprises  en  ce  présent 
article ,  tant  seulement ,  et  sera  content  en  oultre, 
le  duc  ,  de  recevoir  le  payement  desdicts  quatre 
cent  mille  escus  d'or  à  deùlx  fois  ,  c'est  assavoir  à 
chsscune  fois  la  moitié  ,  pourveu  qu'il  ne  sera 
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tenas  de  rendre  lesdictes  cités  ,  villes ,  etc. ,  jos- 
ques  ad  ce  que  ledict  payement  soit  accompli ,  et 
que  il  ait  receii-Ie^derraîn  denier  desdicls  quatre 
cent  mil  escus  ,  et  cependant  aura  le  duc,  les  frais 
siens  de  toutles  lesdictes  cités ,  TÎIIes  ,  forteresses , 
et,  sans  rien  déduire  ne  rabattre  du  principal;  et 
est  à  entendre  que  audict  transport  et  bail  que  fera 
le  roy  ,  ne  seront  point  comprîns  la  cité  de  Tour- 
nay  ,  et  bailleve  dudict  Tournay  et  Tournésis,  et 
Sainct-Âmaiid,  aînçolt  demeureront  es  mains  du 
roy  ,  réservé  Mortaingne  qui  y  est  comprinse,  et 
demourra  au  duc,  ainsi  que  dessus  est  dict.  Et  corn- 
bien  que  ladicle  cité  de  Touraay  ne  doit  poinct 
estre  baillée  au  duc  ;  ce  nonobstant ,  est  réservé  à 
iceluy  duc  ,  l'arfjent  à  lui  accordé  par  ceulx  de  la- 
dicte  ville  de  Tournay ,  par  certain  traictié  qu'il  a 
avecques  eiilx  ,  durant  jusques  a  certain  temps  et 
années  advenir  ;  et ,  lequel  argent ,  lesdicts  de 
Tournay  entièrement  payeront  au  duc;  et  est 
assavoir  que ,  au  regard  de  tous  officiers  qui  seront 
nécessaires  à  mettre  et  instituer  es  cités,  villes 
et  forteresses  dessusdictes ,  au  regard  des  domai- 
nes monseigneur  de  Boui^ogoe  et  les  siens,  les 
y  mectront  et  institueront  pleinement  à  leurs  vol- 
lenlés  ;  et  au  regard  de»  droicts  royaulx ,  et  aussi 
des  aydes,  tailles  et  aultres,  la  noiuination  en  ap- 
pertieodra  à  monseigneur  de  Bourgongne  et  aulx 
siens,  et  les  institucions  et  commissions  an  roy, 
comme  dessus  est  déclaré  en  cas  semblable. 

u  Item ,  et  pour  ce  que  le  duc  prétend  avoir  en 
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la  comté  de  Bonlongne  sur  la  mer ,  laquelle  il  tient 
et  possède  ,  et  pour  le  bien  de  paix  ,  icelle  comté 
sera  el  Hemonrra  au  duc  ,  et  en}oyra  s  touspronf- 
fils  el  érnotumenls  par  lui  el  ses  enfants  masies, 
procréés  de  son  corps  seulement;  el,  en  apprè*: 
sera  et  demourra  icelle  comté  à  iceulx  quidroict 
y  ont  ou  auront;  el  sera  chargié  le  roj  de  con- 
tenter et  appaisier  les  parties  prétendants  avoir 
droict  en  icelle,  tellement  que  cependant  il  n'y 
demande  ne  querelle  rien ,  ne  en  face  aulcune 
poursnicle  allencontre  du  duc  et  de  ses  enfants 
masies. 

»  /tem,  que  les  chastel ,  ville  ,  comté  et  s^- 
gneurie  rie  Gîen-sor-Loiçe,  que  l'en  dict  avoir  esté 
donnée  et  transportée  piéça  avec  la  comté  d'Es- 
tampes et  seignoorie  de  Dourdan  ,  par  feu  mon- 
seigneur le  duc  de  Berrj  ,  à  feu  le  duc  Jehan  ,  père 
du  duc ,  seront  de  la  part  du  roj  ,  mis  et  baillés  , 
réalmeni  et  de  fatct ,  es  mains  du  duc  de  Bourbon- 
nois  et  d'Auvei^ne,  lantost  apprès  ledict  accord 
passé,  pour  le  tenir  el  gouverner  l'espace  d'un  an 
apprès  ensuivant ,  et  jusques  ad  ce  que  durant  le- 
diclan,  Jehan  de  Bourgongne,  comte  d'Estampes, 
ou  le  duc  pour  lui,  auront  nionslréeou  faictmon- 
slrer  au  roy  ,  àa  à  son  conseil  ,  les  lettres,  dudict 
don ,  faicles  à  mondici  seigneur  de  Boui^ngne , 
parmondict  seigneur,  duc  de  Berrj  ;  lesquelles 
veues,  si  elles  sont  trouvées  souffisantes  et  valla- 
bles  souverainement  et  de  ptain ,  sans  procès,  nous, 
duc  de  Bourbonnois,  serons  tenus  de  bailler  et 
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délivrer audicl  comte  d'Eiiampes ,  lesdictes  villes, 
.  chasteauli  el  comté  de  Gien-sur-Loire,à  luiapl 
parlenauts  par  le  nioyeo  du  don ,  nonobstant  quel- 
conques conditions  et  oppinions  d'aultres  qui 
vouldroienl  prétendre  droici  en  ladicte  comté  de 
Gien;aulxquels,  se  aulcuns  en  j  a,  sera  réservé 
leurdroict  pour  le  poursuivyr  par  voie  de  justice, 
quant  bon  leur  semblera,  contre  ledict  comte  d'Es- 
tampes. 

»  Item ,  que  par  le  roy ,  sera  réservé  el  pavé 
à  monseigneur  le  comte  de  Nevers ,  et  andict  mon- 
seigneurd'Eslampes,  son  frère,  lasommede  trenle- 
deulx  mil  huict  cents  escnj  d'or,  que  feu  le  roj 
Charles  ,  derrain  trespassé ,  fist ,  cojume  l'en  dict 
preiidre  en  l'église  de  Rouen ,  où  icelle  sommé 
esloit  en  dépost,  comme  deniers  de  mariage,  ap- 
pertenanla  à  feue  madame  Bonne  d'Arthois,  mère 
desdicts  seigneurs ,  en  cas  que  l'en  fera  directe- 
ment apparoir  que  icelle  somme  ayl  esté ,  et  soit 
allouée  en  compte,  au  prouffit  dudict  feo  roy 
Cbarles ,  à  payer  icelle  somme  de  trente-deuli 
mil  bnict  cent  escus  d'or,  à  tels  termes  raisonna- 
blés  qui  seront  advisés,  apprès  le  payement  faict 
ej  accompli  au  duc  de  cinquante  mil  escus;  et  an 
regard  des  debtes  que  ledict  duc  ,  et  maintient  à 
lui  estre  deus  par  feu  le  roy  Charles,  tant  à  cause 
de  dons  et  pensions,  comme  aultrement,  mon- 
tant à  bien  grants  sommes  de  deniers,  son  droict 
tel  qu'il  a,  et  doict  avoir  pour  la  reconnoissance 
d  icelles  debtes,  lui  demourra  sanfet  entier. 
.3.5. 


D,o,i,..d-,Google 


5i6  utMomts  (ufii) 

»  Ilem ,  le  duc  ne  sera  tenu  de  faire  aalcaoe 
(by  ,  hoaunaige ,  ne  service  au  roj  ,  des  terres  et 
seigneuries  qu'il  lient  à  présent  au  rojaultne  de 
France,  ne  d'icelles  qui  lui  pourront  escbeoir  cy- 
apprès,  par  succession  audict  royaulme;  mais  sera 
et  demourra  ezemptde  sa  personne,  en  tout  cas,  de 
subjection ,  hommaiges,  ressort,  souverainetés, 
et  aultres  du  roj ,  durant  ta  vie  de  lui.  Mais  apprès 
son  décès,  le  duc  fera  à  son  filz  et  successeur  en 
la  couronne  de  France  ,  hominaige  de  fidélité  et 
service,  tel  qu'il  appartient;  et  aussi  se  le  doc al- 
loil  de  vie  à  trespas  avant  le  roj,  ses  héritiers  et 
ayants  cause,  feront  au  toj  Icsdicts  bommaiges, 
services,  et  ainsi  qu'il  appertiendra. 

M  Item ,  et  pour  ce  que  cj-apprès  le  doc ,  tant 
es  lettres  qui  se  feront  de  la  paix ,  comme  en  aul- 
tres lettres  et  escriptures ,  et  aussi  de  bouche ,  re- 
congnoistra,  nommera,  et  polra  nommer  et  re- 
congnoistre  là  où  il  appartiendra  le  roj ,  souverain 
seigneur,  offrants  et  consentants  lesdicts  ambas- 
sadeurs du  roy  ,  que  lesdictes  nominations  et  re- 
congnoissances ,  tant  par  escript  que  de  bouche, 
[>e  portent  aulcun  préjudice  à  l'exemption  person- 
nelle du  duc ,  sa  vie  durant  ;  et  que  icelle  exemp- 
tion ,  demeure  en  sa  vertu  ,  selon  la  teneur  de  l'ar- 
ticle précédent,  et  aussi  que  icelles  nominations  et 
recongnoissances  ne  estendent  que  aulx  terres  et 
seigneuries  que  icelui  duc  tient  et  tiendra  en 
ce  rojaulme. 
-  Item  ,  et  au  regard  des  féaulx  et  subjects  du 
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duc  ,  des  seigneuries  qu'il  a  et  tient  et  doit  avoir 
parcepréseot  traiclié,  etqujlnj  pourront  escheoir 
par  succession  au  royaulme  de  France  ,  dorant  les 
viesdu  rojetdeluy,  ilsnesepontpoinlconstraints 
d'eulx  avoir  au  commandement  du  royaulme  de 
ses  officiers ,  supposé  qu'ils  tiennent  avec  ce  du  roy 
aulcunes  terres  et  seigneurie»  ;  mais  est  content  le 
roy ,  que  touttes  les  fois  qu'il  plaira  au  duc  mander 
de  ses  féaolx  el  subjects,  pour  ses  guerres,  soit  ou 
royaulme  ou  en  dehors  ,  ils  soient  tenus  et  cons- 
traintsde  y  aller,  sans  polroir  ne  debvoir  venir  au 
commandement  du  roy,  se  lors  il  les  mandoit  ;  et 
pareillement  sera  faict  au  regard  des  serviteurs  du 
duc  ,  quy  sont  ses  familiers  et  de  son  hostel ,  sup- 
posé qu'ils  ne  soient  pas  ses  subjects. 

»  Item ,  touttefois  ,  s'il  advenoit  que  les  Ânglois 
on  aultres  leurs  alliés  ,  fassent  guerre  cy-après  au 
duc  et  à  ses  pays  subjects  ^  et  à  l'occasion  de  ce 
présent  traictié  ou  aultrement^  le  roy  sera  tenu 
de  secourir  au  duc  et  à  ses  pays  ou  subjects , 
auxquels  l'en  feroit  guerre ,  soit  par  mer,  soit  par 
terre,  à  toutte  puissance  ou  aultrement,  selon  que 
le  cas  le  requerra  ,  et  tout  ainsy  comme  son  propre 
faict. 

»  Item,  et  que  de  la  part  du  roy  et  de  ses  succes- 
seurs roys  de  France,  ne  sera  faicte,  ne  promise, 
ne  soufferte  faire  par  les  princes  et  seigneurs  des- 
susdits .  aulcune  paix  ,  traictié  et  accord  avec  ses 
adversaires  et  ceulx  delà  part  d'Angleterre,  sans 
le  signifier  au  duc  ou  à  son  héritier  principal  aprcb 
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luy ,  et  sans  leur  exprès  consentement  les  y  a|>- 
peller  et  comprendre  ,  secoicprisj  veoUen^eslre, 
pourvu  que  pareillement  soit  faict  de  la  part  du 
duc  et  de  son  héritier  principal ,  au  regard  et  en 
t3nt<|u'il  touche  la  guerre  d'entre  France  et  An- 
gleterre. 

»  Item ,  que  le  duc  et  ses  féaulx  subjects  et 
aultres ,  quy  par  cy-devant  ont  porté  en  armes 
l'ensaingne  demondit  seigneur ,  c'est  «ssavoir ,  la 
croix  Saînt-Andriea ,  ne  seront  pas  constraints 
prendre  aultre  ensaingne  en  quelque  mandement 
ou  armée  qu'ils  soient  en  ce  royaulme  ne  ailleurs 
dehors,  soit  en  la  présence  du  roy,ou  conneslable, 
ou  maréchaulx  ,  et  soient  à  ses  gaiges  souldés  ou 
aultretnent. 

»  Item ,  que  le  roy  fera  reslitner  et  dédumma- 
gier  de  leurs  perles  raisonnables  et  aussy  de  leurs 
ranchons ,  ceulx  quy  furent  prins  le  joar  de  la 
mort  dudit  Teu  le  duc  Jehan  de  Bourgongne  ,  et 
quy  y  ]>erdireot  leurs  vies  ou  furent  grandement 
ranchonnés. 

»  Item,  que  an  surplus  aboHcion  générale  soit 
faicte  ,  tous  cas  advenus  et  choses  dictes,  passées  et 
faictes  à  l'occasion  des  divisions  de  ce  royaulme  , 
excepté  ceulx  quy  perpétrèrent  ledit  maulvais  cas 
où  furent  consentants  delà  rourt  dudit  feu  monsei- 
gneur le  duc  Jehan  de  Bourgongne, lesquels  seront 
et  demourront  hors  de  tous  traictiés ,  et  que  au  sur- 
plus chascun  costé  et  d'aultre  retourne  au  sien  ; 
c'est  assavoir  les  gens  d'églises  à  leurs  églises  elbé- 
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néfices  >  et  séculiers  à  leurs  terres ,  rentes  ,  héri- 
taiges  ,  possessions  et  biens  immeubles  en  Testât 
qu'ils  seront,  réservé  au  regard  des  terres  et  sei- 
gneuries estants  en  la  comté  de  Bourgongne  ,  les- 
quelles le  duc  et  feu  monseigneur  son  père  ont 
eues  ,  ou  retenues ,  ou  ont  donné  à  aultruy  comme 
confisquées  à  eulx  ,  ad  cause  des  guerres  et  divi- 
sions ,  lesquelles  seront  etdeiuourront, nonobstant 
ladite  abolicion  et  accord  ,  à  ceulx  quy  les  tiennent 
et  possèdent  ;  mais  partout  ailleurs  ,  cbascun  re- 
viendra à  ses  terres  et  héritages ,  comme  dict  est , 
sans  ce  que  pour  démolicions,  empirements ,  gardes 
des  places  ou  réparations  quelconques ,  on  pnist 
rien  demanderrungàraullrejetserachascun  tenu 
quictedes  charges el  rentes  escheues  du  tamps  qu'il 
n'aura  joyde  ses  terres  et  héritages  ;  maisau  re- 
gard des  meubles  prins  d'un  costé  et  d'aultre,  ja- 
mais n'en  pourra  eslre  aulcnae  querelle  d'ung 
costé  ne  d'aultre. 

»  Item, etpiv  ce  présent  traictié  soient  estaintes 
et  abollies  toutes  injures  el  rancunes  ,  tant  de  pa- 
roles et  de  faict  comme  aultrement ,  advenues  cy- 
devaatài'occasioD  des  divisions  ,  et  tant  d'une  part 
comme  d'aultre,  sans  ce  que  nul  en  puist  aul- 
cune  chose  demander  on  faire  question ,  ne  repro- 
chier  ou  donner  blasme  pour  avoir  tenu  aulcun 
party,  etqueceuxquydirontou  ferontle contraire 
soient  pugnis  comme transgresseurs  de  paix,  selon 
la  qualité  du  meftait. 

•>  Item ,  en  ce  présent  traictié  seront  compris  , 
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expressément  de  la  part  du  dac,  toales  les  gens 
d'église  ,  oobles ,  bonnes  villes  et  auttres  de  quel- 
que estât  qu'ils  soient,  quy  ont  tenu  ou  party  de 
feu  mondit  seigneur  son  père  ,  et  jojront  des  béné* 
ficesdece  présent  traictié,  tant  au  regard  de  Tabo- 
licion  que  de  recouvrer  et  avoir  leurs  héritages  et 
biens  immeubles  à  eulx  empeschiés  ,  tant  au 
royaulme  comme  en  Daulphiné,  à  l'occasion  des- 
dites  divisions,  pourvuqu'ils  acccpterontce  présent 
traictié  et  en  voudront  joyr. 

»  Item  ,  et  renoncera  le  roy  à  l'alliance  qu'il  a 
faicteàremperenr,  contre  le  duc,  et  a  toutes  auttre» 
alliances  par  luy  faictes  avec  quelconques  auUres 
princes  ou  seigneurs  quy  soient  allencontre  du  duc, 
pourvu  que  le  duc  te  fasse  pareillement  ;  et  sera 
tenu  et  promectera  en  ouUre  ,  le  roy  au  duc,  de 
le  soutenir  et  aidier  allencontre  de  tous  ceulx  quy 
le  vouldroient  grever  ou  loy  faire  dommaige ,  par 
voie  de  guerre  on  aullrement. 

»  Item,  et  cunsentira  le  roy,  et  de  ce  baillera  ses 
lettres  ,  que  s'il  advenoit  que  cy-après  de  sa  part 
fut  enfraint  le  présent  traictié  ,  ses  vassaulx ,  sub- 
jets et  serviteurs  ,  présents  et  advenir,  ne  soient 
plus  tenus  de  l'obéir  et  servir,  mais  seront  tenus 
dès  lors  de  servir  le  dnc  et  ses  successeurs  allen- 
contre de  luy  ,  el  que  audit  cas  ,  tous  sesditï  féaulx 
vassaulx  et  subjects  soient  absous  et  quicles  de  tous 
serments  de  fidélité  et  aultres,  et  de  toutes  pro- 
messes et  obligations  de  service,  en  quoy  ils  pour- 
roient  eiilre  tenus  par  avant  envers  le  roy  ,  sans 


T,Google 


i43S)  DU    S'    OB  SALNT-IIEHT.      .  521 

ce  que  pour  le  tamps  advenir  il  leur  puist  cstre  im- 
puté poar  charge  ou  reproche,  ny  que  l'on  leur 
puist  rien  demander;  et  que  pour  lors  et  dès  main- 
leoant  le  roy  leur  commande  de  ains^r  le  faire,  et 
les  quicte  et  décharge  de  toutes  obligations  et  ser- 
ments au  cas  dessusdit,  etqae  pareillement  soit 
làict  et  consenti  du  costé  du  duc,  au  regard  de 
sesrassaulx,  féaulx  ,  subjects  et  serviteurs. 

»  Item,  etseront,  de  la  prtdu  roj,  faictesles 
promesses ,  çbligations  et  submissions  touchant 
l'entérinement  de  ce  présent  traictié  es  mains  de 
monseigneur  le  cardinal  de  Saincte-Croix  ,  légal 
de  notre  Saint-Père  le  pape  ,  de  monseigneur  le 
cardinal  de  Cippre  et  aultres  ambassadeurs  du  saint 
concilie  de  Basle  ,  le  plus  ample  que  l'on  pourra 
adriser ,  et  sur  les  peines  d'excommuniement , 
aggravatiob  et  r^aggravation,  interditen  ses  (erres 
et  seigneuries,  et  aullrement,  le  plus  avant  que 
la  censure  de  l'église  se  pourra  extendre  en  ceste 
partie ,  selon  la  puissance  que  en  ont  mesdits  sei- 
gneurs les  cardinaulx  de  notre  sainct-père  le  pape 
et  du  concile  ,  pourvu  que  pareillement  soit  faicte 
du  costé  du  duc. 

»  Item  ,  avec  ce  ,  fera  le  voy  bailler  an  duc  avec 
son  scellé ,  les  scellés  des  princes  et  seigneurs  de 
son  sang  et  de  son  obéissance ,  comme  du  duc 
d'Ângoulesme.Cliarles  son  frère  ,  duducdeBour- 
bon  ,  du  comte  de  Richemont ,  le  comte  de  Ven- 
dosQie  ,  le  comte  de  Foix  ,  le  comte  d'Ërminacq  et 
aullres  que  l'on  advisera ,  èsquels  scellés  desdits 
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princes  sera  incorporé  le  scellé  du  roy  ;  et  pro- 
mecteront  de  entretenir  de  leur  part  le  coaleoa  du- 
dit  scellé,  et  s'il  estoil  enfraint  de  la  parité  du  roy, 
de  en  ce  cas  eslre  aydant  et  confortant  au  duc  et  les 
siens  allencontre  du  roy  ;  et  pareillement  sera  faict 
du  costé  du  duc. 

>>  Item  ,  et  que  pareillement ,  le  roy  fera  bailler 
semblables  scellés  des  gens  d'église,  des  auttres 
nobles  et  des  bonnes  villes  de  ce  royaulme  et  de 
»on  obéissance  ;  c'est  assavoir  ceax  desdites  gens 
d'église,  nobles  et  bonnes  villes,  que  le  roy  voudra 
nommer ,  avec  seurelé  de  paines  corporelles  et  pé- 
cunielles  ,  etaultres  seuretés  ,  que  messeîgneurs 
les  cardinaulxet  prélats  adviseront  y  appartenir. 

»  Jtem  ,  et  s'il  advenolt  cy-après  ,  qu'il  y  eut 
aulcune  faulte  ou  obmissiou  en  l'accomplissement 
d'aulcuns  des  aultres  dessusdits  ^  ou  aulcune  in- 
l'raction  ou  attemplat  faicts  contre  le  contenu  des- 
dits articles ,  d'une  part  et  d'auUre ,  et  nonobstant 
celte  présente  paix  ,  iMiclié  et  accord  serontetde- 
mouront  vallables  et  en  leur  plaine  force  ,  vertu 
ou  vigueur,  et  ne  sera  pourtant  icelle  paix  réputée, 
cassée  ne  annullée  ;  mais  les  attemptats  seront 
réputés,  et  les  malfaicts  contre  icelle  paix  amen- 
dés ,  et  aussy  les  défanltes  et  obmissioiis  accom- 
plies et  exécutées  duemenl .  tant  seulement  que 
dessus  est  escript ,  et  ad  ce  constraints  ceulx  qo'il 
appartiendra  par  la  forme  et  sur  les  peines  dictes. 

»  Itemj  ayant  esté  de  rechief  très  instamment 
exhortés  ,  requis  et  sommés  par  lesdits  cardinaulx 
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et  ambassadeurs  àa  saint  concilie  ,  de  vouloir  en- 
tendreetde  nous  incliner  et  condescendre,  moyen- 
nant les  offres desstisdites qaj leur  sembloienl eslre 
raisonnables  ,  ne  les  polvions  ne  debvions  de  rai- 
son refuser  ainsy  qu'ils  nous  ont  dit ,  à  paix  et  réu- 
nion avec  mondit  seigneur  le  roy,  en  nous  disant 
et  remonslrant  en  oultreque  uinsj  le  debvions  faire 
selon  Dieu ,  raison  et  tout  honneur ,  nonobstant  les 
serments ,  promesses  et  alliances  piéçà  faites  entre 
feu  notre  très  chier  seigneur  le  roy  d'Angleterre 
derrain  trépassé,  et  nous  .  pour  pluiseurs  grands 
causes  et  raisons  à  nous  renionstrées  et  allouées 
par  lesdits  cardinaulx  et  aultres  ambassadeurs  de 
par  notre  sainct-père  et  le  concilie  ;  nous,  pour  ré- 
vérence de  Dieu ,  principalement  pour  la  pitié  et 
compassion  que  nous  avons  du  povre  peuple  de  ce 
royaulme  ,  quy  tant  a  souffert  eu  tous  estais,  et 
aux  requesles  ,  prières  et  sommations  à  nous  faites 
par  lesdits  cardioaulx ,  que  nous  tenons  et  ré- 
pulons  pour  commandement,  comme  prince  ca- 
tholique et  obéissant  fils  de  l'église,  eu  sur  ce 
^rand  avis  et  mesme  délibéracion  de  conseil  en 
grand  nombre  avec  pluiseurs  grands  seigneurs 
de  notre  sang  et  lignaige  et  aultres  nos  féaulx  et 
vassaulx ,  subjects  et  gens  de  conseil  en  grand 
iiuiiibre,  ayant  pour  nous  et  nos  successeurs,  féaulx, 
vassaulx  et  adhérants  en  ceste  partie  ,  fait  et  fai- 
sons bonne  ,  léalle  ,  ferme  ,  seure  et  entière  paix 
et  réunion  avec  mondit  seigneur  le  roy  et  ses  suc- 
cesseurs, moyennant  les  offres  et  aultres  choses 
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c^-dessus  escriples,  quj  de  ta  part  de  monseigneur 
le  roy  et  ses  successeurs  nous  doivent  estre  faictes 
et  accomplies  ;  et  lesquelles  offres ,  de  noalre  part 
et  en  tant  qu'il  nous  touche  ,  avons  agréables  et  les 
acceptons.  Et  dès  maintenant  consentons  et  faisons 
les  renonciations,  promesses,  submissions  etaultres 
choses  dessus  déclairées,  quysontàfairede  nostre 
part ,  et  recon^noissons  mondit  seigneur,  le  roj 
Charles,  nostre  souverain  seigneur,  au  regard  des 
terresetseigneuries  que  avons  en  ceroyaulnie,pro- 
mettantpournous,  nos  hoîrsetsuccessenrs,  parla  foj 
et  sermen  tde  nostre  foj  et  corps,  en  paroUe  de  prince, 
sur  nostre  honneur  et  obligation  de  tous  nos  biens 
présents  et  advenir  quelconques ,  ladite  paix  et 
réunion  ,  et  toutes  et  singulières  choses  cy-dessos 
transcriptes  ,  tenir  ,  garder  ,  entretenir  et  accom- 
plir de  nostre  part ,  et  en  tant  que  toucfaier  uous 
peult  ioviolablement  et  à  tousjours  de  point  en 
point,  tant  par  la  forme  et  manière  dessus  escriptes, 
sans  faire  ou  venir  ou  souffrir  faire  ou  venir  au  con- 
traire couvertement  et  eu  appert  ne  aultrement  en 
quelque  manière  que  ce  soit  ;  et  pour  tes  choses 
dessusdites  et  chascune  d'icelles  tenir,  entretenir 
et  accomplir,  nous  suhmetlonsà  la  coercion  ,  con- 
clusion et  constrain  te  de  nostre  sainct-père  le  pape, 
du  saint  concilie  et  desdits  cardinaulx ,  l^ats  et 
auUres  ambassadeurs  du  concilie ,  et  h  touttes  cours 
tant  d'église  comme  séculiers ,  voulantet  octroyant 
par  icelles  etchascun  d'icelles  estre  constraiuts  et 
complis    par  la  censure    de  Féglise,  tant  et  sj 
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avanl  qu'il  semblera  expédient  auxdits  cardinaulz 
et  legals ,  ou  cas  que  faulte  auroil  de  ma  part 
es  choses  arantdites  ou  aulcunes  d'icelles,  renun- 
chant  à  toutes  allégations  et  exceptions  ,  tant  de 
droit  que  de  fait ,  que  poumons  dire  ou  allégier  au 
contraire,  et  en  espécial  au  droit,  disant  que  gé- 
nérale renuiicialion  ne  vault ,  se  l'espécîal  ne  pro- 
cède et  tout  sans  fraulde ,  baras  ou  mal-engein.  Et 
afin  que  ce  soit  ferme  chose  et  estable  à  tousjours , 
nous  avons  fait  rnectre  notre  scel ,  en  nostre  ville 
d'Arras,  le  vingt- unièn3e  jour  de  septembre, 
l'an  de  grâce  1435. 


CHAPITRE    CLXXXVI. 

Da  oStr*  tjae  le  4nc  Philippe  de  BonrgoDgne  fiât  bin  an  n^  d'An- 
gletcTTc ,  de  la  part  du  roy  de  France ,  pour  trogin  la  paix  dei 
deui  TOjnulmc* ,  quj  ne  furent  ni  agréabln  dî  receues  audit  mj 


Eh  icelluy  mois  de  septembre ,  l'an  dessusdict , 
le  duc,  pour  le  désir  qu'il  avoit  à  la  paix  générale 
d'entre  France  et  Angleterre  ,  pratiqua  envers  les 
ambassadeursduroj,  dessus  nommés, ladicte paix 
et  iraictié  des  deulx  royaulmes  dessusdicts.  Et  pour 
parvenir  à  icelle .  furent  advisées  certaines  et 
grandes  offres  qui  se  feroient,  de  par  le  roy,  au  roy 
d'Angleterre;  et,  adce  faire  et  praliquier,  y  furent 
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messeigneors  les  cardinaiilz  de  Saincle-Croiz  et  de 
Cyppre  ;  el  par  ung  notable  clercq  de  l'ordre  des 
fràres  prescheurs  ,  rescripvirent  messeigneors  les 
cardinaux  ,  audict  roy  d'Angleterre  ;  et  le  duc  j 
envoya  ,  par  moi  Thoison-d'Or  ,  tes  offres  grandes 
et  hoonourables  qaele  roy  faimitau  roy  d'Angle- 
terre ,  lesquelles  offres  seront  cy  -apprès  déclairôes  ; 
c'est  assavoir  que  le  roy  offroit  an  roy  d'Angle- 
terre ,  moyennant  qu'il  renonchast  à  la  succession , 
tiltre  et  demande  qu'il  fesoit  à  la  couronne  de 
France,  la  ducbiéde  Normandie,  tout  entièrement. 
saulf  et  réservé rbommaige;  la  duchié  de  Guyenne, 
ce  de  quoi  ils  possessoient  ;  et  tout  ce  qu'ils  tenoient 
en  Picardie  ,  d'anchienne  conqueste.  Et  pour  lors 
le  roy  se  vouloit  obligier  à  ce  Iraiclié  faire  ;  et  pour 
che  que  le  roy  d'Angleterre  n'avoit  que  quatorze 
ans ,  et  que  la  coustume  d'Angleterre  est  telle  que 
il  faut  que  ung  enfant  masle  ail  vingt  et  ong  ans 
ains  qu'il  soit  tenu  pour  eagié  ;  or  ,  il  y  a  de  qua- 
torze jusquesàvingt-un  ans,  sept  ans;cedict  temps, 
le  roi  d'Angleterre  ne  seroit  point  obligié  ;  mais 
quand  il  seroit  en  eage  ,  et  ledit  traictié  de  paix 
et  offres  dessusdictes  lui  plaîsuient,  et  cstoit  content 
de  ratifier  ledict  traictié  de  paix  ;  et  il  lui  plaisoit , 
pour  plus  grande  amour  et  allianceavoir  et  prendre 
madame  Arragonne, fille aisnée du  roy  à  mariage, 
le  roy  lui  donneroit  ;  et  ou  cas  que  iceulx  traictiés 
et  offres  ne  voldroit  prendre  ,  il  pourrait  revenir 
à  toutes  ses  premières  demandes  et  querelles.  Et 
pourceqii'il  sembloil  à  pi  uiseurs  notables  seigneurs 
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«lu  conseil ,  que  attendu  que  le  i^y  d'Angleterre 
avoi  t  esté  couronné  de  nouvel  à  Pari»,  roy  de  France  ; 
que  de  prime  face ,  ne  vouidroit  point  de  sitost 
devenir  homme  du  roy  ,  me  fut  cooimandé  à  moi , 
Thoison-d'Or ,  de  dire  au  roy  d'Anfjleterre  ou  à  son 
conseil  ,  que  dorant  ]a  vie  du  roy  d'Angleterre  ,  il 
ne  seroit  point  tenu  de  relever  la  dnchié  de  Nor>- 
niandie  ne  aultres  tenues  du  roy  ;  el  pourroit  estre 
ordonné  ,  s'il  loi  plaîsoît ,  que  son  premier  Bis  ou 
les  fils  aisnés  de  ses  successeurs  seroient  nommés 
durs  de  Normandie  ;  et  seroient  doresnavant  les 
lettres  des  fils  aisnés  des  roys  d'Angleterre;  et 
durant  la  vie  de  leurs  pères  ,  roy  d'Angleterre ,  re- 
leveroient  ladicte  duchié  du  roy  ;  et  par  ainsi ,  le 
roy  d'Angleterre  ne  releveroit  pas  du  roy.  Toutes 
lesquelles  offres  furent  par  moi ,  Thoison-d'Or  , 
portées  en  Angleterre;  lesquelles  ne  furent  point 
acceptées  ,  et  mal  prendrent  en  gré  mon  allée  ;  et 
me  f u  l  répondu  ,  par  le  chancellier  d'Angleterre , 
les parolesqui s'ensuivent  :  «Thoison-d'Or,  le  roy 
•■  d'Angleterre  eldeFrance ,  mon  souverain  seigneur, 
»  a  veu  les  letlreset  offres  que  vous  lui  avez  appor- 
u  tées, lesquelles  lui  ont  moult  despieu,  et  non  sans 
»  cause  ;  pour  lesquelles  choses  il  a  assemblé  ceux 
»  desonsangetIignaige,poury  avoir  ad  vis,  et  vous 
»  en  polvez  bien  retourner  de-là  la  mer.  »  Et  aultre 
réponse  je  n'eus  ;  et  toutteffois  le  duc  avoil  escript 
lettres  closes  an  roy  ,  et  assez  gracieuses  ,  par  les- 
.  quelles  il  lui  signifioit  que  ce  nonobstant  qu'il  eust 
fait   paix  an  roy  ,  et  que  ait  pardonné  la  mort  et 
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ÎDiérest  de  feu  monseigneur  son  père ,  touteffoîs  il 
n'entendoit  point  de  avoir  guerre  à  lui  ne  à  ses  voi- 
sins, mais  se  vouloit  employer  de  tout  son  polvoiran 
bien  de  la  paix  générale  ;  et  pour  icelle  avoit  ob- 
tenu dn  roy  Içs  offres  dont  dessus  est  faicte  men- 
cion,  lesquelles  offres  lui  sembloient  dignes  d'estre 
acceptées.  Et  quant  au  notabbte  religieux  enrojé 
par  messei-^neurs  lescardinaulx,  ambassadeurs  des- 
susdicts,  devers  le  roy  d'Angleterre ,  futlarépoiise 
toute  telle  que  celle  de  bouche  mefut  dict  ;  et  aultre 
response  ne  BrentlesditsAnglois.  Les  ambassadeurs 
deFrance  s'en  retournèrent  moult  liement ,  et  lear 
feit  te  duc  de  grands  dons  ,  tant  en  or  ,  argent , 
vaisselle,  comme  aultres  choses;  et  pareillement 
le  feit  à  la  pluspart  des  grands  seigneurs  qui  là  es- 
toient  ambassadeurs;  et  ne  demeura  gaires,  après 
ce  que  lesdicts  ambassadeurs  furent  arrivés  devers 
le  roy  en  la  ville  deChinon  ,  que  la  royne  accou- 
cha d'uu  beau  Bis  auquel  le  roy  feit  donner  le  nom 
comme  le  duc  ;  et  furent  les  premières  lettres  que 
le  roy  escripvit  oncques  au  duc. 
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CHAPIfTRE  CLXXXVII. 

c™™.,  k  „,  d.  »,.„„  ,.„ ,.  p,i.  „,„,  „,        „ 

1.  «.l.u»j,„„.„g,.,d,  „i,„„,„  ,„,  „„|,„  ,„„„,,'  . 
«a».mi  ].  „„/.,,  d.  ..d.™  C«h„i„,  d,„ii„,  j,,,  j'j 
roy  ,  fut  ImctiéaTcequelc  comte  de  CharrpHois. 

Ne  demoura  gaires,  apprèsqne  les  ambassadeurs 
du  roj  forent  parlis  de  la  ville  d'Arras ,  que  le  duc 
eii.oja  son  ambassade  ,  c'est  assavoir  messire 
Jehan  de  Croy ,  le  seigneur  de  Harsj-,  le  seigneur 
deCtevecœor,  elaullres,  lesquels  avoienl  cliarm 
de  requérir  au  roy  de  faire  le  serment  de  la  paix 
et  jurer  tous  les  articles  de  ladicle  paix  de  poinct 
en  poinct,  et  avecques  ce,  que  le  roy  fisl  jurer  tous 
les  princes  de  son  sang  qui  là  furent,  et  aullres 
grant»  seigneurs  qui  là  estoient.  Le  roy  recheupt 
grandement  et  lionnourablemeut  ladicle  ambas- 
sade, et  ordonna  jour  et  heure  où  ils  jurèrent  la- 
dicle pii,  laquelle  chose  fist  solempnellement  ■ 
et  si  le  fist  jurer  à  messire  Charles  d'Anjou ,  et  à 
tons  les  aullres  grants  seigneurs  qui  entour  lui  es- 
toienl;  lesquels ,  tons  jurèrent ,  excepté  le  bastard 
d  Orléans, qm  ne  le  voult  jurer,  et  s'excusa,  di- 
sant que  le  duc  d'Orléans  et  le  duc  d'Angoolesme, 
son  frère,  estoient  en  Angleterre;  et  que,  sans 
le  commandement  et  les  congiés  et  licences  d'eulx, 
ne  vouldroil  rien  faire  de  ladicte  paix.  Sy  fnst 
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le  roy  mouU  joyealx  ,  et  bien  le  debvoit  estre  ,  car 
ce  fust  te  plus  grant  bien  que  lui  advinst  oncques  ; 
et,  par  îcelle,  recouvra  tout  son  royaulme,  et  se 
trouva  au-dessus  de  ses  ennemis ,  craint  et  doublé 
de  ses  voisins  ;  et .  en  telle  renumniée  et  gloire  , 
régna  jusques  à  la  mort;  el  qu'il  soit  vraj  que 
depuis  trois  cents  ans ,  n'eust  roj  en  France  qnj 
mieulx  se  gouverna  que  luy.  Et  pour  revenir  à 
parler  desdicis  ambassadeurs  du  duc ,  le  roy  leur 
fist  grant  chiëre  el  honneur ,  et  leur  donna  de 
grants  dons  ;  et  là  se  traicta  le  mariage  de  madame 
Katerioe,  seconde  Bile  du  roy,  et  du  comte  de  Cha- 
rollois ,  seul  fils  et  héritier  do  doc ,  en  la  forme  et 
manière  que  cy-apprès  sera  dict. 


CHAPITRE  CLXXXVIU. 

L«  coppie  Aet  letbcf  que  le  lOf  efcriprit  an  due  de  BowigongM. 

K  Très  chier  el  très  amé  consin,  pour  ce  que 
bien  savons  que  très  grant  plaisir  prenez  à  oyr 
nouvelles  de  nous  et  de  nostre  estât ,  vous  signi- 
fions que  grâce  à  Noslre-Seignenr,  nous  sommes 
en  très  bonne  santé  et  disposition  de  nostre  per- 
sonne, et  qae  pareillement  désirons  estre  et  sa- 
voir de  vous  et  de  vostre  estât ,  duquel ,  et  de  vos 
nouvelles,  nous  veueillez  souvent  rescripre  et 
acertener;  car  d'en  oyr  en  bien  nous  sera  très  ^nt 


T,Google 


(l43S)  DU    S'    DE  SAIHT-RBHt.  63 1 

re&jouissement  «t  plaisir  ;  et  comme  autrefois,  tous 
avons  rescripl  que  par  vos  gens  el  ambassadeurs 
relouniés  devers  vous ,  vous  avez  peu  savoir  com- 
inent  nous  avons  esté  très  contents  et  très  parfaite- 
ment joyeulx ,  quant  par  la  révélation  de  beau - 
cousin  de  Bourbon  ,  de  Richemmont  etdeVen- 
dosme ,  de  nostre  amé  et  féal  chancellier,  de  nosire 
cousin  Cbristcfle  de  Harcourt ,  et  d'aultres  ,  nos 
gens ,  qui  ont  esté  à  Arras ,  devers  vous ,  avons  esté 
acerlenez  plainemeni  du  bon  et  linableappoincie- 
ment  pris  et  formé  avec  vous,  tonchant  la  bonne 
amour,  paix  et  uoiond'entre  nous  el  vous,  qui  es- 
toit  la  cbose  en  ce  monde ,  qoe  lousjours  avons  plus 
poiirquise  et  désirée ,  espérant  fermement  que  tout 
bien  s'en  ensieuvraà  la  gloire  et  louange  de  Nostre- 
Seigneur ,  et  à  la  bonne  prospérité  de  toutles  nos 
affaires  et  les  voslres,  et  mesmede  tuutte  la  cbose 
poblicque  de  nostre  ro;yauIrae,  et  semblablement 
de  touttes  vos  seignouries.  Et  ad  ce  que  tout  le 
monde  puist  mieulx  congnoislre  et  percevoir  que 
de  vray  intérest  avons  accepté,  voulions  et  dési- 
rons irelle  paixinviolublement  entretenir,  et,  en 
tant  que  poln>it  estre  possible,  augmenter  et  ac- 
croistre  la  proximité  et  afBnité  d'entre  nous  et 
vous  de  nostre  propre  mouvement ,  apprès  ce  qu'il 
a  plu  à  notre  créateur  délivrer  aujourd'hui  nostre 
très  chier,  très  amée  compagne ,  de  iing  beau-fîlz  à 
la  santé  d'elle  el  de  l'enfant,  vous  avons,  nonobs- 
tant vosire  absence ,  esleu  et  nommé,  par  affection 
cordiale ,  pour  estre  nostre  compère ,  et  pour 
54. 
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donner  vostre  nom  à  nostredit  fisU ,  et  le  avons 
faict  tenir  de  par  vous ,  sur  les  saincts  fonts  de 
baptesme,  par  noslre  cousin  de  Bourbon,  voslre 
frère,  et  par  beau-frère^  Charles  d'Anjou  ;  les- 
quels, en  représenlanl  voslre  personne,  lui  ont 
donné  vostre  nom;  et  pour  la  conBance  que  nous 
avons  que  doyez  eslre  joyeulx  de  la  nativité  de 
Dostredictfilz,  et  de  ce  que,  comtnedict  est,  lui 
avons  faicl  donner  et  porter  vostredict  nom,  lé  vous 
rescripvons  et  faisons  savoir  par  cestai  propre  mes- 
sage ,  que  pour  ce  envoyons  devers  vous,  vous 
priant ,  que  en  ayant  considération  à  votre  bonne 
iolention,  veuilliez  avoir  agréable  ce  que  faict 
en  avons,  et  répuler  nostredict  filz  pour  voslre 
filleul,  comme  se  en  propre  personne  le  eussiez 
levé  et  tenu  sur  les  saincis  fonts;  car  Dieu  scet 
qu'en  toulle  bonne  amour  et  intention  l'avons  ainsi 
faict,  et  mesme  pour  toujours  mieulx  aecroistre 
et  continuer  amour  entre  nous  et  vous,  noslre 
lignée  et  la  vostre.  En  oultre  .  vous  prions  bien 
que  la  personne  et  bonne  délivrance  de  noslre 
beau-frère ,  le  roy  de  Sézille ,  dont  autrefois  vous 
avons  bien  espécialenient  escript ,  vueilliez,  pour 
l'amour  de  nous,  avoir  en  bonne  mémoire  et  re- 
commandation ,  et  tellement  que  selon  que  nostre 
fiance  y  est ,  que  briefs  s'en  doive  percevoir  de 
nostre  intercession,  car  tout  le  plaisir  bien  et  cour- 
toisie que  lui  ferez ,  réputons  à  nous  eslre  faicl 
semblablement.  Et  vous  prions  d'avoir  la  personne, 
estât  et  bon  droict  de  nostre  cousin  ,  t'évesqne  de 
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Tôaroaj ,  pour  singulièrement  recommandé ,  et 
que  sojez  content  de  Ini ,  et  qu'il  demeure  pai- 
sible en  son  éveschié,  selon  ce  que  autrefois  vous 
avons  requis  et  rescript ,  sans  lui  donner  sur  ce 
aulcune  vexation  ,  et  vous  nous  ferez  très  agréable 
plaisir.  Au  surplus,  de  nos  nouvelles  qui,  de  par 
la  grâce  de  Dieu ,  sont  depuis  ladicte  paix  pros- 
pérées,  et  de  jour  en  jour  prospèrent  de  bien  en 
mieulx ,  que  désormais  plus  encore  feront  par 
voslre  bon  aide  et  mojen,  vous  en  polrez  estre  en 
brief  informés  pleinement,  par  vos  aultres  gens  qui 
encoires  sont  ici,  et  qui ,  dedans  briefs  jours,  doib- 
venl  partir  pour  relonrner  par-devers  vous.  Pour 
cbe,  decetle  heure  plus  avant  ne  vous  rescripvons. 
»  Donnéà  Ghinon ,  le  quatrième  jour  de  février; 
»  et  ainsi  signé,  Charités. 

»  Et  plus  bas,  Pictjuart.  » 


CHAPITRE  CLXXXIX. 

L«  ooppie  de  la  mponiC  ({ufl  le  duc  de  Bonrgonfne  fl«t  ans  lettret 

ft  Mon  très  redoubté  seigneur,  je  me  recommande 
à  vous ,  tant  et  si  humblement  que  je  puis  ;  et  vous 
plaise  sçavoir,  mon  très  redoubté  seigneur,  que  j'ai 
receu  vos  gracieuses  et  bénignes  lettres,  qu'il  vous 
a  pieu  moi  envoyer  ;  parlesquelles,  de  vostrebunù* 
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lilé ,  m'itvfz  signifié  le  bon  effecl  et  disposition  de 
vostre  personne,  et  comment  par  mes  gens  etamhas- 
sadenrsqni  ont  esté  devers  vous,  j'aipen  savoir  qtie 
vous  avez  esté  oonlenl  et  parfaictement  joyeulx  . 
quant  par  la  relation  de  beau-frère  de  Bourbon  et 
Richemont,  beau-cousin  de  Vendosme.  et  d'anl- 
tres,  vos  gens,  qui  ont  esté  devers  moi  à  Arras,  avez 
esté  content  plainement  du  bon  final  appoincte- 
ment,  prins  et  fermé  avec  moi ,  toochantla  bonne 
paix  et  union  d'entre  vous  et  moi ,  qui  est  la  chose 
en  ce  monde  ,  que  tousjours  avez  pourquise  et  dé- 
sirée ,  afin  de  inviolablement  entretenir,  et ,  en 
tant  qu'il  pnlroit  fstre  possible,  augmenter  et 
accroistre  la  proximité  et  affinité  d'entre  vooset 
moi  de  vostre  propre  mouvement.  Apprès  ce  qu'il 
a  pieu  à  nostre  créateur  délivrer  madame  la  royne 
Tostre  compagne,  d'ung  beau  fîls  à  la  santé  d'elle 
et  de  l'enfant ,  nonobstant  mon  absence  m'avez 
eslen  et  nommé  par  affection  cordiale,  pour  estre 
vostre  compère  ,  et  pour  donner  mon  nom  à  mon- 
seigneur vostre  filz ,  et  l'avez  faict  tenirde  par  moi 
sur  les  sainctsfonls  de  baptesme.  par  ledict  frère 
de  Bourbon  ,  et  par  beau-cousin  ,  Charles  d'An- 
jou; lesquels,  en  représentant  ma  personne,  lui 
ont  donné  mon  nom  ;  et  pour  la  confiance  que 
advez  que  doye  estre  joyeulx  de  la  nativité  de 
monseigneur  vostre  filz,  et  de  ce  que  lui  faicles 
donner  mon  nom.  Le  m'avez  escript  et  faict  savoir 
par  cestui  propre  message ,  que  pour  cette  cause 
avez  envoyé  devers  moi ,  afin  que  ,  en  ayant  consi- 
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dcration  à  vostre  boone  intention ,  veuille  avoir 
agréable  ce  que  faiclen  avez  etréputer  vostredict 
filspourmoa  fillœl  .comme  se  en  personne  l'eusse 
levé  et  tenu  sur  lesdicts  sainctsfonlsdebaptesme. 
Si  vous  plaise  savoir,  mon  très  redoublé  seigneur, 
que  de  votre  bon  estât  et  disposition  ,  et  anssj  de 
la  délivrance  de  madile  dame  votre  compaigne  , 
j'a^  estéet  suis,coaime  raison  est,  tantparfaitement 
joyeulx  qu'en  ce  monde  plus  jie  pourroye,  priant 
IVosIre-Seigneur  Jésus-Christ  que  par  sa  miséri- 
corde veuille  à  vous ,  Jt  madame  et  à  vostre  noble 
lignée  ,  donner  telle  et  sy  bonne  prospérité,  que 
par  moy-riiesme  le  vouldroye  el  pourroy  mieulx 
souhaidier.  Et  puisque  votre  humilité  désire  de  mon 
estât  estre  acertené,  il  est  vray  mon  très  redoute 
seigneur,  que  je ,  ma  1res  chière  el  très  amée 
compaigne  ,  et  mon  6I5  de  Charollois ,  estions  en 
bonne  santé  de  nos  personnes ,  grâces  à  Dieu  le 
tout-puissant,  quy  semblable  nous  veuille  tout 
tamps  envoyer;  et  vous  remerchie ,  mon  ti-ès  te- 
doubté  seigneur ,  tant  humblement  et  cordiale- 
ment que  faire  le  puis ,  de  la  très  singulière  amour 
et  affection  que  de  votre  grand'  bonté  m'avez  mon* 
trée ,  en  me  avoir  en  mon  absence  ,  de  votre  mou- 
vement, esleu  pour  estre  parin  de  mondit  seigneur 
vostre  filsetiuy  donner  mon  nom;  car  plus  grand 
honneur  ne  me  pourroit  être  faict ,  et  certaine- 
ment je  l'ay  plus  agréable  et  à  greigneur  plaisir 
que  dire  ne  pourroye ,  parquoy  je  congoois  vérita- 
blement que  se  le  cas  se  polvoil  offrir  plus  grand  , 
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que  pins  volontiers  te  eiisssiez  fait  et  feriez  ,  à  la 
contemplation  (ïe  ladite  paix  et  union  ;  laquelle  , 
com  ne  Dif  ii  sait  .  je  suis,  très  parfaitement  ot  sirr 
toHttes  choses,  désirant  de l'enlretenement  par  moy 
et  les  miens  sfarder  et  entretenir;  car  par  lemoTcn 
d'icelle .  le  peuple  et  chose  publique  de  votre 
royaulme  et  des  pays  voisins  ,  sera  au  bon  plaisir 
de  Dieu  délivré  de  la  très  ançoisseuse  et  pi- 
toyable persécution  où  long-tamps  ils  ont  esté; 
à  laquelle  paix  et  union,  quant  à  mon  honneur  l'ay 
peu  bonnement  faire,  j'ay  esté  1res  enclin,  disposé 
et  volontaire;  et  oncqiies  sy  ^ran.d'  joie  ne  me 
advint,  que  quant  j'ay  pen  veyr  le  tamps  qu'elle 
a  esté  réforniée;  dont  fe  loue  le  hanlt  roy  des  roys, 
quy  est  auteur  de  vraie  paix.  Mon  très  redoublé 
seigneur ,  sur  ce  qu'il  vous  a  pieu  moy  rescripre 
touchant  beau-cousin  le  roy  de  Sézille ,  j'ay  en- 
tendu qu'il  doit  briefment  envoyer  de  ses  gens  de- 
vers moy,  lesquels  venus  et  oys  ,  je  feray  en  son 
faict,  pour  l'honnenret  révérence  de  vous  , ce  que 
"  bonnement  me  sera  possible  de  faire  ;  et  au  regard 
de  messire  Jehan  de  llarcourt,  dont  vos  lettres  font 
mention  ,  je  vons  en  ay  par  deutx  fois  fait  savoir 
mon  inlention  et  les  causes  qny  ad  ce  me  meuvent  ; 
parqnoy ,  mon  très  redoublé  seigneur ,  je  vous  sup- 
plie très  inslaniment  qu'il  vous  plaise  escripre  à 
notre  saint-père  le  pape^  qu'il  veuille  translater 
"ledit  messire  Jehan  anitre  part ,  etavoir  mon  amé 
et  féal  conseiller  l'archidiacre,  chief  de  mon  con- 
seil en  l'absence  de  mon  chancetlier,  pour  singu- 
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Hèrement  recommandé,  en  manière  que  sa  pro- 
motion ,  que  je  aj  désirée  ,  pnist  briefment  sortir 
son  effect ,  et  vous  me  ferez  très  parfaicte  amour 
et  plaisir  ,  etc.  » 


CHAPITRE  CXC. 


L>  oJDquiime  fesie  et  chapitre  de  la  Thoiwn-d'Or  fut  tenue  ■ 
Brouzelles. 


Le  cinquième  chappi(re,feste  el  solempnité  delà 
devantdileordrede la Thoison-d'Or,  fut  fenueàBru- 
xelles,à  la  Saint- Andrien,  audit  an  mil  quatre  cents 
trente  cinq;  à  laquelle  feste  furent  en  personne  avec 
le  duc,sonveriiinduditordrej  les  seigneurs  cy-après 
nommés  :  premier,  le  seîgneurde  Roubaix,  messire 
Hue  de  Lannoy  ,  le  comte  de  Lif^ny  ,  le  seignenr 
de  Croy  ,  messire  Jacques  de  Brimeu  ,  le  comtede 
Meurs  ,  le  seif^neur  d'Anthoiiig  ,  le  comte  de  Cha- 
rollois  ,  messire  Rolaiil  d'Utetercqne,  messire  Da- 
vid de  Brimeii ,  le  seigneur  de  Gommînes  ,  messire 
Guilbcrt  de  Lannoy  ,  le  seigneur  de  Ternant ,  le 
seigneur  de  Créquy  .  le  seigneur  de  l'Ille-Adam  , 
messire  Florimont  de  Brimeu  ,  messire  Bauduin 
de  Lannoy ,  messire  Simon  de  Lalaing ,  le  seigneur 
de  Crèvecœur,  le  basiard  de  Saint-Pol ,  le  comte  de 
Veroemboui^.  S'ensuiventceulxquy  comparurent 
par  pTocnreiirs  :  les  seignenrs  de  Saint-Georges  , 
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messîre  Antoine  de  Ver^j,  le  seignenr  de  Jon- 
velle  ,  le  seigneur  de  Cbarn^  ,  messire  Jehan  de 
Croy  ,  messîre  Jehan  de  \ergj  ,  messîre  Bandot  de 
Noyelle ,  messîre  Guy  de  Pontailler ,  le  sei^ear 
de  Neurchaslel:  Au  tamps  d'icelle  solempiiîté  et 
chappilre  ,  o'avoit  nul  des  chevaliers  d'iceluy 
ordre  allé  de  vie  à  trépas.  Se  commencèrent  en 
cbappilre  à  procéder  aulx  corrections  et  requestes, 
lesquelles  durèrent  par  Tespasse  de  quatre  jours  , 
car  îlj  avoitde  grands  et  pesantes  matières  et  re- 
questes qujr  pour  lors  furent  bailliés. 


CHAPITRE  CXCI. 

De  U  proposition  que  le  «onTcnin  baillif  de  Fluuli«*  fist  par  le  cob- 
mandemeiit  et  en  piéxeatx  da  duc  de  Donrgoa^ne ,  comte  de  FlaO' 
dres,  et  ■ht  doyens  jnrél  et  mestre  de  bourgeusie de  1«  TiUede 
Gand;  et  la  rëpoDK  faicte  sur  icelle. 

Lb  lundr  huitième  jour  de  mars,  l'an  dessusdit , 
en  la  présence  des  escbevios  des  dealz  bans  en- 
semble ,  les  deulx  doyens el  tous  les  aultres  doyens 
et  jurés  ,  et  les  membres  de  bourgeoisie  ,  deilans 
-la  ville  de  Gand,  fut  pronunchië  parla  bouche  da 
souverain  baillif  de  Flandres  ,  a  commandemeot 
du  duc  ,  ce  quy  s'ensuit.  Quant  le  duc  fat  assis  en 
sa  chaière,  et  qu'il  donna  confié  et  commaode- 
ment  audit  souverain  de  dire  sa  parole.il  commença 
et  dist  :  «  Vous  ,  seigneurs  généralement ,  nostre 
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X  Irès  redoubté  seigneur  el  prince  vous  fait  dire 

»  par  moy,  à  vous  tous,  bon  jour,  el  tous  remercie 

n  dé  ce  qu'il  vous  trouve  en  sy  nottable  nombre. 

«  Notre  très  redoublé  seigneur  et  prince  naturel , 

»  que  vous  véez  ichy  devant  vous  en  présence , 

»  est  cy  venu  d'encosté  vous,  pour  une  chose  quy 

»  moultluytoucheaucœur,etplusquenuUeaultre 

0  qu'il  eust  oncques  à  faire,  laquelle  il  m'a  com- 
»  mandé  de  vous  dire  ,  que  se  vous  cueilliez 
■'  mieulx  prendre  en  gré  que  je  ne  vous  sauroie 
»  dire  ,  car  je  ne  suis  pas  aprins  à  parler  espéciale- 
»  ment  et  de  si  hault  matière ,  je  vous  diray,  sous 
»  la  correction  de  sa  révérente  princeté  ,  voussei- 
a  gneurs  génératemeot ,  que  nustre  très  redoubté 
»  seigneur  a  intention  que  vous  ayez  en  bonne  re- 
»  tenue  etretentive  la  journée  qoy  a  esté  à  Arras, 
»  touchant  la  paix  quy  fut  fermée  entre  le  roy  de 
a  France ,  nostre  souverain  seigneur,  et  luy  ;  à  la- 
»  quelle  paix  le  avoieni  meu  deulx  principales 
»  causes,  la  première,  très  misérable  povreté  et 
»  destruction  ,  quy  long-temps  avoient  régné  de- 

1  dans  la  couronne  de  France,  comme  il  avoit  veu 
»  par  expérience ,  descendant  de  son  pays  de  Bour- 
»  gongne ,  et  venant  en  son  pays  de  Flandres ,  que 
»  les  chevaulx  quy  en  sa  compaigoie  venoient , 
»  mouroient ,  que  les  povres  gens  mangeoient  et 
»  se  combattoient  pour  avoir  la  char ,  laquelle 
•I  chose  Iny  estoit  grevable  à  véoir  ,  et  l'advisa  en 
»  grand' compassion  ,  avec  tant  d'auitres  diverses 
"  nialeurtésetchelivetésquyrégnoienton  royaume 
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»  de  France  ,  qoy  esloienl  innumërables  à  dire. 
»  L'anllre  point  esloit  la  reoiembraDce  qu'il  avoit 
»  eue  du  pape  Martin  de  saincle  mémoire  ,  plui- 
»  seurs  fois  et  par  divers  temps,  parquoy  il  estoit 
"  semons ,  au  nom  de  Dieu  .  de  s'employer  à  paix 
»  et  d'avoir  compassion  sur  ta  couronnede  France, 
»  pareillemenldenotresaint-pèrelepapeËugenDes, 
»  quy  à  présent  est ,  et  semhlablement  du  saint 
»  concilie  ,  de  cardinaiilx  ,  d'archevesques  etaul- 
»  très  sainctes  gens.  Mon  très  redoublé  seigneur  ,, 
»  meo  de  pitié,  et  doublant  le  péril  de  Dieu,  s'est 
»  appliqué  à  paix  et  a  fait  mectr'e  une  journée  en 
»  sa  ville  d'Arra*i,uùii  estuilescript|aurojd'ÂngIe- 
t>  terre  ,  et  à  aultres  seigneurs  et  princes  de  son 
»  sang  qu'ils  y  envoyassent  leurs  ambassadeurs; 
»  car  mon  très  redoubté  seigneur  se  voiiloit  pener 
»  de  faire  une  paix  générale.  A  laquelle  journée 
»  fulenvoyé  le  cardinal  de  Saincte-Croix  par  nostre 
»  sainct-père  le  pape .  le  cardinal  de  Qppre  de  par 
»  le  saioct  concilie ,  et  aullres  évesques  et  prélats 
»  en  grand  nombre.  Et  avoit  mon  très  redoubté 
»  seigneur ,  tant  fait  que  aulx  Anglois  fut  consenti 
»  l'ung  tiers  et  meilleur  tiers  de  la  couronne  de 
»  France  ,  ce  qu'ils  ne  vouldrent  point  accepter; 
»  et  se  excusèrent  sorlejosne  tamps  et  eage  du 
»  roy  d'Angleterre  ;  sur  quoy  lenr  fut  consenti  le 
»  tamps  de  sept  ans ,  en  la  fin  duquel  sept  ans  ,  il 
M  pourroiteslreâson  choix  de  accepter  ladite  paix 
»  OH  de  estre  en  tel  estât  que  il  estoit  ad  ce  jonr , 
»  laquelle  chose  ne  vouldrent  accepter  ;  ains  se 
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»  partirent  les  ambassadeurs  d'Angleterre  de  la 
»  ville  d'Ârras ,  sans  rien  vouloir  emprendre  aiil- 
»  cune  charge  ne  prendre  charge  de  reporter  aul- 
»  cune  chose.  Mon  très  redoublé  seigneur  cecon- 
i>  sidérant,  et  par  la  diligence  qn^  iHyfutfaiclede 
»  par  lesdits  cardinaulx  ,  accepta  ladite  paix  parlt- 
n  culière  ;  et  pour  soj  niectre  en  son  devoir,  fit 
»  aulxdils  Anglois  avoir  trois  mois  de  jour,  dedans 
»  lesquels  ils  pouvoient  estre  comportés  à  ladite 
»  paix,  s'il  leur  eust  plu  ;  et  pour  ce  que  mon 
»  très  redoublé  seigneur  se  voult  mieulx  mectre 
»  en  son  debvoîr  ,  lesdits,  cardinaulx  ont  envoyé 
»  de  par eulxnottables docteurs,  pour  sommer  le 
i>  roy  d'Angleterre  qu'il  voulsist  accepter  celte 
»  paix  ;  et  semblablement  y  envoya  mon  très  re- 
»  doublé  seigneur  le  roy  d'armes  de  la  Thoisoo- 
»  d'Or.  Aulxquels  ambassadeurs  ne  roy  d'armes 
»  ne  fut  baillée  aulcune  réponse;  mais  fut  mis  ledit 
»  roy  d'armes  en  une  chambre  fermée  ;  et  luy 
w  furent  dictes  pluiseurs  rudes  parolles;  et  fut  me* 
»'  rtacié  d'estre  noyé  ;  et  aussy  dirent  pluiseurs  pa- 
»  relies  touchant  la  personne  et  princeté  de  mon 
»  très  redouté  seigneur,  combien  que  telles  per- 
»  sonnes  sont  accoustumées  d'aller  franchement 
»  en  toutes  placesj  et  aussy  que  nostre  très  redouble 
•>  seigneur  pealt  senlirqu'ilsont  intention  de  tour- 
»  nertoot  le  courroux  sur  luy  et  ses  pays,  comme 
»  il  peut  apparoir,  et  que  mondit  seigneur  est 
»  plus  à  plain  informé  ,  et  que  ils  ont  envoyé  de- 
»  vers  l'empereur,  l'archevesque  de  Coulongue  , 
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»  l'évesque  <le  Liège ,  ie  doc  de  Gueldres , 
»  le  duc  de  Mons ,  le  comle  de  Mears  et  le 
M  comte  de  Nevers  ,  afin  qu'ils  volsissent  estre 
M  ennemis  à  notre  1res  redoubté  seigneur  et 
»  prince.  Serablablenientpent  apparoir  leurmau- 
»  vaise  inteolion  ,  car  ils  ont  rescripi  aulx 
»  villes  de  Hollande  et  Zellande  pour  les  injurer; 
»  et  que  à  mon  très  redoubté  seigneur  ils  ne 
»  feissent  assistance  nulle,  eulz  olFrant  partout 
H  grands  sommes  de  deniers.  liesquelles  lettres,  les 
M  bonnes  villes  de  Hollande  ,  ont  envoj'é  à  mon 
»  très  redoublé  seigneur  ,  luy  priant  que  sur  ce 
»  il  voulsîst  faire  telle  réponse  qu'il  \aj  plairoit , 
»  fust  à  venir  à  paix  ou  à  guerre.  Pareillement 
M  peut  apparoir  leurmauvaise  volonté;  caren  An- 
»  gleterre  ,  depuis  la  paix  d'Ârras  ,  ils  ont  occis 
»  certain  nombre  de  Flamands  et  noyés  ;  et  aussy 
u  ont  pris  sur  la  mer  certain  nombre  devaissaaix 
»  quy  avoient  cliai^e  etavoirdePortingal  et  des 
H  Flamands.  AuPortingal  alors  rendirentleor avoir, 
»  et  retinrent  l'avoir  des  Flamands,  disant  qne  à 
»  mon  trèsredoubtéseigoeur,  ilsferoientguerrede 
»  feuetdesaiig.  Aussy  s'ensont-iismisenpeînede 
■  prendre  par  tratson  sa  ville- d'Ardre,  dont  les  mat- 
»  faicteursquiledebvoientavoir  livré  sont  es  mains 
»  de  nostretrèsredonbté  seigneur.  Et  combien  que 
»  mon  très  redoubté  seigneur  avoit  intencioo  de 
»  vivre  a  paix ,  et  ses  pays  tenir  en  bonne  justice , 
w  ce  ne  luy  peult  advenir ,  dont  il  luy  desplail  ;  el , 
»  puisque  il  se  veult  delTendre  ,    luy  semble  que 


T,Google 


(tiiS)  DD   5'    DB   SAIBT-nEHT.  543 

»  en  nulle  manière  il  ne  se  peult  mieux  deffendre 
H  que  acquerreson  paternel  palrimoihe  et  hérîtaige, 
M  quy  est  la  ville  de  Calais  ,  et  laquelle  est  perpé' 
»  tuelles  marge  de  ses  pays  de  Flandres  et  d*Ar- 
»  lois;  pour  laquelle  ville  de  Calais,  son  pays  de 
I)  Flandres  prend  innumérable  dommage  et  perte  ; 
u  etaadviséqueson  pays  de  Flandres  est  Tonde  sur 
»  la  drapperie,et  que  la  laine  d'Angleterre  est  mise 
»  sihault.que  les  marchants  ne  peuvent proufBler; 
»  et,  plus  eslre,  il  faut  payer  ung  tiers  de  buillon, 
»  et  bailler  denlx  phlorins  pour  ung  noble;  par  tes- 
»  quelles  inslilucions  et  ordonnances  la  monnoye  de 
«  noslretrêsredoubléseigneurseroiten  voie  de  aller 
»  néant,  et  son  pays  estre  sans  gaignaige;  et  aussy 
»  troavoit  mon  très  redoubté  seigneurque  la  laine 
»  d'Espaigneeld'Escochesecominençoient  à  régler 
»  selon  TEngtesse  ,  et  que  l'en  acceptoit  lesdictes 
»  lainesatitant  que  l'en  soulloil(avoilcoutume)faire 
»  lesËnglesses.Montrèsredoubléseigneuradvisant 
»  queson peuple oroissoit, et marcbandiseet gaigna- 
»gnedirain«oienlensonpays,etquebonnementn'y 
»  pouToientdemoureren  estât;  et  aussy  considérant 
M  la  mauvaise  intencion  desÀnglois,  Toulloit  faire, 
»  comme  bon  droicturier  seigneur  et  prince,  et 
»  comme  bon  pasteur,  et  voulloit  ester  le  loup  hors 
»  des  brebis;  et  estoient  son  intencionet  vollenté, 
»  par  la  grâce  de  IVostre-Seigneur,  et  à  l'ayde  des 
»  bonnesgens  delà  ville  de  Gand,  d'avoir  et  recon- 
»  quérre  sou  héritage ,  et  de  pour  che  mouvoir  sa 
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»  son  sang,  et  tousses  bonsaultres  subjecls^etleur 
»  raisoitprier,$urtout  le  service  que  iaoïaislujpoar- 
»  roieht  Taire,  et  sur  la  foy  et  serment  qu'ils  leur 
B  doibvent,  queen  che  il  luy  voulsisseot  (aire  assis- 
»  tance,  enquoy  ils  luy  feroient  le  plus  grant  plaisir 
u  etagréable  service  que  oncque  luy  Teirent;  etque 
M  en  cfae  ils  voulsissent  ensuyrles  traces  de  leurs 
»  devanciers  ,  quy ,  par  ptuiseura  et  diverses  fois , 
»  avoient  faict  aux  seigneurs  et  princes,  ses  devan- 
»  ciers,  de  bonne  mémoire,  comme  au  Pont-à- 
»  Choisy,  en  Brabant.à  Hem,  en  Vermandois,  etail- 
»  leur3;queenclieils  voulsissentadviser  comment 
u  c'esloit  près  d'iceulx  ses  pays,  et  quesoulioit  estre 
M  Flandres  anciennement,  et  le  grant  dommage  de 
u  son  pays  de  Flandreset  tous  les  aultres  pays  en 
»  prendroient.et  aussy  que  en  che  voulsissent pen- 
»  ser  à  l'amour  de  nostre  très  redoubté  seigneuret 
»  prince,  quy, .par  sa  puissance  et  bien  conquis, 
»  oultreplusdedeulx.  cents  lieues,  et  jnsques  i 
»  Lyon  ,  sur  le  Bosne,  grant  nombre  de  viileset 
>i  fermetés;  et  s'ilestoit  ainsy,  que  ils  cessent  ces- 
»  tuy,  quecheseroit  grandement  à  son  déshonneur 
u  etd'iceulxse:>pays;  et  grandement  àson  honneur 
•1  et  à  l'honneur  d'eulx  ;  se  il  le  conquéroit ,  et 
»  qu'il  en  seroit  mémoire  aussy  longuement  que  le 
»  monde  dureroit,  et  che  on  mecleroit  en  cbroni- 
»  ques  grandement  à  leur  honneur.  Et  pour  chèque 
u  personne  de  prince;  et,  avecque  cbe,  de  pour 
»  ceste  cause,  travailler  les  princes  etseignears  de 
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"  aulcunspouïToient  direquQilpeîe-sscroitconteTVJ 
>►  1er  d'arfjent,  il  n'est  pas  aiiissy;  car  il  aime 
»  iiiieulx  vostre  service  que  che  que  laydonnissie?-. 
»  ungmHlion  d*or.  Sur  laquelle  requeste  mou  très 
M  redoublé  seif^neur  requierre  avoir  response  de 
»  vousquy  soit  bonne  ,  et  à  demain.  » 

Lors  parla  mon  très  redoublé  seigneur  de  sa 
liuuche  ces  mots  :  «Mesboanesgens,  che  que  vous 
»  adictest  tout  vray,  el  vous  prie  que  m'ay- 
»  diez  à  conquerre  mon  héritage,  el  vous  me 
■>  ferez  le  plus  grant  plaisir  et  service  que  jamais 
>'  me  pourriez  faire,  et  le  recungn  ois  Irai  toutte 
»  ma  vie.  » 

Lendemain  matlin,  neuvième  jour  dudict  mois 
de  mars,  vint  le  duc,  à  heure  de  douze  heures, 
sur  la  loge  des  Foulons,  où  sa  réponse  luy  fut 
donnée  par  la  bouche  de  maistre  Bours  de  la  Helle , 
pensionnaire  de  la  ville  ,  en  telle  manière  qu'il 
s'ensieult  : 

»  Très  chier  seigneur  et  prince  naturel,  les 
"  trois  membres  de  cette  ville  de  Gaod  ont  esté 
"  Assemblés,  chascun  à  sa  place,  où  ils  ont  ac- 
»  coustumé  d'assembler;  et  sur  che  que,  à  la 
»  requesie  quy  hier  leur  fut  faicte  par  monsei- 
»  gneur,  nostre  souverain  baillif  de  Flandres, 
»  He  par  l'humilité  de  vostre  princeté,  sur  che 
»  ferme  sont  d'ung  accord  de  rendre  à  vostre  per- 
»  sonne  de  princelécesle  responseque,  parl'ayde 
»  de  Dieu  et  de  vos  aoltres  subjects  et  bien  reuil- 
»  lants,  ils  vous  ayderont  à  conquerra  vostre  héri- 

Minxi»!  D>  SiiNT'llEjn.  —  r.  fin.  35 
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»  tage  et  patrimoioe ;  et  ad  che  vous  présentent 

»  corps  et  avoir ,  priant  à  l'humilité  de  rostre 

»  ppincelé  que  ceste  response  vous  soit  agréable, 

"  et  que  vous  le  veuillez  avoir  eu  vostre"  recom- 

»  mandacioo  et  princeté.  Amen.  •> 


T,Goo(^le 


APPENDICE. 


Malgré  la  défense  faite  par  Henri  V, 
non-seulement  de  chanter,  mais  même 
de  composer  des  vers  en  l'honneur  de 
son  triomphe  d'Azincourt,  il  existe  ce- 
pendant ,  dans  les  bibliothèques  d'An- 
gleterre ,  plusieurs  poèmes  anglais  du 
temps  sur  ce  sujet.  Th.  Hearne,  dans 
son  édition  de  la  vie  de  Henri  V ,  pgr 
Th.  £lmham,  rapporte  en  Appendice 
le  morceau  suivant,  tiré  des  manuscrits 
de  la  bibliothèque  du  Musée  Britanni- 
que [Vitellius.  D.  XII,  II,  fol.  214). 
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The  «iege  of  H*rflet  etlwUyl  of  A^enconH^by  K-HemyT 

Onu  kioe  *l  Wnlmctter  he  Uje, 
And  bu  bretheryne  errrich  oim  i 
And  rnanj  other  lordei ,  lh>t  yi  no  iwt«, 
Tbe  kyng  to  tbeoi  corne  ■  nooe  i 

•  Serj«,  b«  ujde,  1m  iwele  San  JohD , 

•  To  Frawnee  I  thyoke  to  tak«  ibe  waje, 

■  To  wTckc  me  IbeK  npon  mj  fonc, 

•  Ah)  get  n;  lond ,  if  it  I  nujc. 

-  OfgoodcoosajUajr  wole  joue  p«ye , 

•  'WbatyifourewiU,  lb«t  j  tcbaU  do?  • 
Tbe  dewke  of  Qinnce  thea  gan  My  : 

-  My  larde,  it  jiibj  willyt  be  w.  • 
And  athcr  lordet  ■nswerj'd  iberto  * 
And  Myd  :  -  We  holde  bit  for  tbe  bMie  , 

■  Wil  jove  we  beUw  ndj  for  to  |0, 

>  W}lc  ihe  bmbe  will  ve  lest  •. 

-  —  Cruneicy,  lordju^  p  ,  uji  oure  kjng, 

-  I  Kball  JOwe  qujte,  lif  y  iiuye>. 

-  T  •nmt  jowe,  he  Hyd  bolbe  old  ind  xong. 

■  W*ke  jowe  redy  )>■  ouïe  delty , 

■  Atte  Soutbe  Bunlone  lo  t*ke  yowre  diye. 

>  At  «eot  Pilery»  lyd,  «t  Laïuu, 

'  Be  thefnceorcod,  ibatyino  naye, 

•  Oter  Ibe  ulle  lee  j  Ibynke  to  pane  •. 
Tbe  \ijDf  lel  ordrs  tbin  full  nthe , 
Hertelf  md  w'  good  cbere , 

His  ETclte  gonnet  and  eugynM  bolbe, 
And  Khyppyd  hem  et  lAndon  ill  y  fire , 
Wil  tU  byi  lordyt  uthe  lo  My. 
Tbe  Miy«M  wBi  FBdy,  mi  met  bim  Ibcrr. , 
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'  Wilb  tltecrtftcyi  al  LankiB  in  fooi  nay, 

•  Hajrll.Eonilfe  king,  the  Hifcr  giDuy. 
>  Ilia  paca  of  God  ami  be  m  ihs  , 

(  AmI spadfl fDoe  lowirdl  ia  youre    jl>rn|[^e 

■  Almrlhy  God  io  IreDjIe , 

•  ADd  gnwot  low  eber  mor*  dcgrc , 

-  To  fclyowra  eneB^DytlèaddiT, 

•  Amen ,  •.  Sejd  «H  dis  cosente  : 

-  Grtmercy,  Hrys,  •  Dura  kyog  gau  uy , 
To  Hnt  Poulfi  tbu  he  hoUe  tbe  mj , 
AdiI  otîtTjà  ikarfull  wordclv, 
ADdMlbenta  thetjaaie,  ituinys  miinv. 
Ile  Ickt  hji  levé  full  rererentljo. 
Thamw  ouït  landoi  than  gan  he  ryda , 
To  wnt  Garga'i  ba  coai  Id  t^ , 

And  iheni  he  of[red  that  ywe  tyde , 
And  manj  olher  lordjt  ihac  nero  bim  by. 
To  Soulbe-Hunlon  be  iMnt  ooto  Ihat  tlnuiil , 
For  M>lhe  he  «aide  do  lenger  dmlle. 
1  Sm  acbjpp;»  Ûtat  he  fond , 
W  •Iremcni  aod  top  mleli. 
Lorde»  of  Ihyt  hxid  oare  kyng  gan  mII 
Fora  mylyon  orgoode,  aà Ibère  ny. 
There  fore  bera  tmall  wu  qnytc  fti)  well , 
l'bry  wold  bave  made  a  qoenl  atTray. 
The  Erlo  of  Harcbe ,  tbe  ulhe  te  uy , 
Thaï  ya  graijoi  in  ail  degn, 
Ile  naniyd  tbe  kyog ,  tbàt  yl  no  iu]pe , 
Ho  ha  vma  aolde  cerlenly. 

■  Syr,  heuyds,  there y« idncte «  mane, 

•  Thp  d«r  ihyoke  joue  ta  betray,  - 

•  —  Gramcrcy ,  cnuea  . ,  nyd  oupo  kyug  ta  (cv  j 

•  My  nowuG  trwe  kuyghl  be  God  Tcny.  - 
Tbcy  ibathad  bimiold,  tbey  ung,  welawny! 
Kcre  lyTM  they  lo»  ffaD  aone  a  no». 
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And  uyide  hyia  onc  the  uk  ue . 

To  «»ïD«8  mowW  tdl  th«t  ha  came, 

AndLowlïdWIledcctna.theiotlie  loi»rc, 

()n  osa  itAj  «Uy*  «ve  the  Sompcjon. 

In  Notmandie  fai>  bancrp  he  gau  dui^ay , 

And  10  HarflMe  he  toke  iha  way. 

Ile  moilercle  fajre  be  ton  the  loone. 

And  otherlordcs,  that  ayi  »  najr, 

W  banarjs  bryil  «nd  penoun. 

And  Ibne  ihej  pyit  hCM  Unlyue  adonne . 

That  wwyn  oo  hrowyi  «•  artnyt  gaye. 

Fjnt  Ibe  k jng'i  tenta  w"  the  crome , 

Aud  olher  lordyi  nt  Good  arty. 

-  My  brotherCUraiiM,  oure  kyngganiay, 
>■  The  loder  lyde  af  the  tonne  ze  sh«1I  kep« 

.  Wyit  my  dowilir,  and  n'her  miydynys  gay, 
■  To  wake  the  Frcnch  men  of  her  ilepe.  • 
■•  —  Loiidon ,  he  lajile,  icball  w>  byta  mete  , 

•  Hy  gouDM  idiall  play  m  BarOete 

-  A.  eame  at  Ibe  tenyï,  as  y  wene. 

-  Hyne  ateynes,  that  beof  tra  ao  deue, 

-  They  tcball  be  let  by  uyde  thyi  hylle   . 

•  Over  ail  Harilet  that  ibey  may  Me, 

»  To  markc  the  cbaae ,  nhan  they  play  weII. 

»  S   veto  gaiDe,iayd  good  Grac«i 

"  Hj  rhildreo  benc  rady  ereridi  one-, 

Llvery  gret  giHine  tbat  iberewas, 

In  her  monlbe  Ibey  bad  a  atone. 

The  captayne  of  Haiflate  sone  anooe 

To  oure  kyng  seutbe  anone, 

Ta  wele  )  v'  nas  bya  will  to  done, 

Tbat  RBscDine  thedyr  n'  luche  a  mayne. 

~  DdyTcrme  thyi  toone,  oiirekyng  gan  ujc.  " 

~  — Hty,  tyr-,beiayd.>BeSeoiDetiyce, 
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•  I  Mhafl  hit  e«t,  uf  llut  ]r  my, 

-  Be  Iha  gnee  of  God  ai  my  lenyce, 

>  Hy  pliyBrM  thti  y  bave  heder  y  brotiii , 
■•  BaUa  bclh  of  iloim  roada , 

■•  Sy  ihe  hdpe  of  hym  tbat  ois  dcre  booit , 

-  Tliey  (dull  bel  loon  w«Um  o«te  iha  groiul.» 
Ilic  Pmche  nen  cryde  :  •  a  mound ,  i  mouad  < 

-  Tliya  towoe  ;  thay  layde ,  be  howyil  tie  (a  krpc». 
Tbe  kynf  layd  :  •  ht  wold  Dot  fra  Ibe  gronde , 

»  Or  he  bad  gelyw  bow  Harflct  •. 

Tryal  miaya  (Hmkyng  ied  ntake, 

AdJ  ihorow  Iha  dyke  Uuy  gan  pa*. 

Tba  Franche  meo  apyd  ihar  wallys  gAU  tcbsiic. 

And  coDicr  menyd  ■  tayna  in  thaï  place. 

To  gydeni  tbera  yo  Ihay  gan  rue, 

Hyt  y*  gratfrad,  to  u  ham  fyit. 

PreiooerM  odre  man  Ihcra  Uwy  dyde  Mka 

And  ont  of  ihe  myoda  Ihay  bad  luu>  «lyif. 

The  Franche  meo  itian  Oew  ai  a  ilyit , 

Ta  M  oure  men  w  itrong  and  itout. 

They  fcred Iha mayney  wi  tuyiiand  myil, 

W  unoldar  and  Myncha  ibey  drowe  ham  oiil. 

Leitenyit  lordyi  «U  a  bomt, 

Of  pamplyi  idkall  le  berv. 

The  ballyt  nt  bym  lordyly  gan  rouit , 

AmoDg  Ihe  houMt  of  Haiflele  tbey  «ère. 

lluD  layd  Good  grâce  ;  •  ibau 

>  HsTc  y  do  felowyi,  go  «e  ta  gana  ■■ 
AmoDg  tbe  bowiet  ibe  ballei  ren , 
And  Dud  many  a  frencheoien  lame 

-  Go  be  fore  tban  Myd  Londo,  in  tamc,  - 
Hys  ballfoullfayrebegaclhroiie 

A  gayne  tbe  ilepyl  af  itone  roue.  • 

The  l>ellyt  tbey  ranog  up  a  rawe. 
■  5o  bis  mynei  uyde  meMyiigere , 
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•  I  mil  bit  n-yn  lif  thaï  y  maj  -. 
The  mil,  Ihat  hw;  madefula  ttun. 
Ha  brak»  bjt  doniM ,  tbe  uilh«  to  uy. 

Tbe  kj'D^e'i  douiterujd;  -  Harke  liow  lliey  plaj. 

•  Hdpe  mj  majrduayi  at  Ihii  t jde 

-  Alai,  Oiat  nyinanaje». 

Tbe  waltyi  tbcy  bêle  doune  m  ftcry  iide.  ' 

Tbe  Ed^ji  men  Mjd  :  ■  To  lang  we  •  byde. 

-  Lel  Dt  ^  in  on  aienti  •■ 
Wbcre  io  erer  Ibe  baUa  g»  gljde, 

Ibe  bouM*  ot  HarOcM  tbay  gto  ail  to  rtnt. 
An  Englyue  nan  (be  bulwerke  broil. 
WtUDCncryde,  alai!  tbattbay  weraliore. 
Iba  Frenthe  men  uyd  :  •  New  be  we  Kbcnt. 

•  For  lu  DOW  ibyi  tonne  y»  y  lore , 

•  Hyt  il  bcrt,  ibat  we  tbere  fore; 

•  Tbat  we  Mbe  tbe  kyng  of  gnce, 

•  Tbat  be  will  anaye  ui  no  more, 
>  For  to  dUlToye  wi  in  tby*  place. 

•  Bal  tbe  Dolfyn  reuu  ui  in  ihyt  eux , 

•  Tbyi  tonne  to  bym  delyifer  wiU  we  -. 
A  mewyngere  tbey  lete  make , 

And  to  Ibe  kyng  tbe  nom  io  bye. 

Lord  Gancort  certen  lye^ 

For  be  wai  caplayne  in  tbat  ^laeM, 

And  tbe  lord  vike  eom  bey , 

And  olber  allao  boihe  more  and  Uue. 

To  (bre  tbe  kyng  wban  wai  com , 

I  wole  ibey  «et  hym  on  berekne. 

-  Raylel  comly  ]iryitce,Mydey'  ntay  timbrai, 

■  The  grâce  of  god  now  bit  ji  wi  Ihc. 

-  Fortrewyiwe  woliekelhe, 

•  Fordial  itbaMNidayat  BOM, 

■  A  bot  we  TeMeiyd  may  be , 

-  We  tàiaia  to  low  ddyrer  Iby*  (owne-. 
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TIm  kfiig  Ihtn  Kyd  la  h^  ftiH  tonc  :      I 

>  I  gmnnt  ton  gnce  ill  at  tkp  tjde. 

-  On  of  Mw  go  forth*  aluni 

-  ne  immiaitt  w*  me  irliall  abyda  , 

•  Od  lo  low  for  ihe  lyde  >. 

Ite  wend  the  Doiryn  lo  baie  foond  tbtr  rjit. 
lie  wu  gonn,  he  dont  not  bjdtL 
<>f  halp  ihecaplejD  ba  wuti  dut  tjde: 
'  RtrOele  for  us  î*  Iule  for  ay. 

•  Tkewttleibaiabeleon  emyirda, 

■•  W«riitf  itoolengrc  kep«,  byGodwer  av. 

>  Of  Gode  momII  j  woII  joue  pray«. 

.  WhatufoUKwilt,  y'I>ch«n  done? 
.  WcnatleiywehymbkUyU  bœiooday , 
<•  Or  eli  To  hym  delyrer  ibe  towne.  • 
The  lordei  of  Hone  togsder  gin  roiriir, 
Aad  bade  ibe  tamie  be  ichubl  up  zelde. 

-  Ttitkyng  Enghnd,  farce  BilyoD, 

-  We  wol  Dol  mel  hym  în  ihe  felt^  >. 
'Ile  capteyD  went  ■  leyn ,  w*  out  lattyog , 
]l«ITor«  onre  kpg  on  koes  g*n  bJI. 

'  Hayle  >  ,  he  uyde ,  •  conily  kyng , 

•  Uoil  wordy  pryoceialhe  «oifed  ryalt. 

•  Ser,  y  bave  y  bnut  «nre  (he  kjMi  ail 

>  Of  HarUete,  thaï  fajra  raly. 

'  Al  p  EDWre  oune ,  lowe,  toTvn  and  hall , 

-  At  ïowre  wîll,  lord,  for  lo  be.  • 

.•  —  I  Ibankyd  be  God ,  thau  Myd  oiire  kyn; 

-  AddMary  moder.that  yaao  fn- 

•  Hp  onnkyl  Donel,  ir<  out  tatlynR  i 

-  Ctpleyne  of  HarOete  be  tchallbe. 
"  And  ail  thaï  ya  in  (bat  cete. 

■•  Winmtlellbylichallabyde, 

-  ToameodihelowainaUlhegve. 
~  Tbea  y  now  «chaU  wi  yow«  redc. 
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■  To  le  ibe  lo«D«  thare  oTsrall. 

-  Rathurabem  oat,  batbeETeiand  airall, 
l  And  lel  itotTe  Ihe  tiwne  on  evcry  ryir 

»  Wi  EDgIjri  SMO ,  thera  yu  ta  be  -. 

Ihtj  kh no  Franche  blode  n<  in  ibc nall , 

But  hym  ton  tll  ih»  comytitlte 

Wilh  C.  men  *qd  achjldrai  ■  naD  mfzt  m'. 

WhiD  tbe;  veut  ont  For  tbej  gaa  irepe . 

Tbe  g'ite  goDDji  and  cngf nutrawljche 

Thej  Hcre  bronll  idIo  Hurflcte. 

Oure  lifng  in  la  Ihe  towne  zede , 

And  rest  hjra  ibère  a»  hj»  wyllB  mue. 

-  S<(rt,heujd,  loCod  nMipeds, 
'-  To  Cilft  iranl  j  tbjrake  to  paue.  • 

Ilfre  endet  the  segge  of  Harflet ,  and  Iwg-yn- 
iiilhebataylle  ofAgjnk  Corle. 

Whin  Hirflst  mu  gctte,  ihat  ry ail  lovnr.' 
Utoroml  ihe  gnceofGodomnypotpiil, 
Dure  kyng  he  mid  h}>in  red]'  bonnil , 
And  to  Calep  nard  fnll  fajirfi  vent. 
1  My  brotherdoucetor  nerameut 

•  Ze  xhall  Tjdt  ail  bjr  ne  tjide , 

-  M;  «raynTorke  ie1tk«  entent, 

-  For  Mlhe  je  ichil)  alM  ih^l  lyde. 

•  He  cmjn  HoDtîng-ToDe  «call  w*  me  rjdu; 
>■  TheErleof  Surrolke.thatyi  Mfre, 

•  Tbe  Erle  of  Oxinfoid  «chall  not  abjdc, 

-  He  ichall  tom  forlhe  n'  bvt  manj, 

■•  Tlie  long  Erle  of  Dernucbere  certa  jnly , 

-  Tbe  lord  of  Cljfori  tbat  newer  «aide  fayli- , 
»  The  lord  Canote  tbal  jt  douzie , 

-  And  alw  ter  John  Comewall , 

<.  Syr  Gilbert  UDirsTOewai  in  a  wayk-. 
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-  ThelordWbytbir.MGMiMtiwk. 

•  Syr  Thomu  Hnpynghams  wol  nol  [aj'lle, 

it  Seia  WiUfun  Boiwcer ,  whu  wa  ht*a  Bsde  *. 

Tomid  Calj»  fui  f«^  Ibey  Mdc , 

In  to  the  caafe«  of  P«»rdj, 

Andout  of  Nonnandj  thuiUi€f  ladf, 

Now  CrjttMve  ail  Ihii  compuy. 

Oure  kjng  ni^  fwtha ,  bltayd  he  br. 

Ne «pwed  nother  dtlc  ne  downe, 

Be  lowM*  gret  aiul  cutelks  hf , 

T jll  ba  «orne  to  the  Wkljr  af  8ome. 

The  Frenche  mm  Iha  braggji  hail  tbnnre  dovrne  , 

Tli«re  0<rer  Ibc  wat«r  he  mjit  nol  pu*e. 

Oure  kjng  be  mada  ham  icdy  bound , 

And  10  tbe  walcr  af  Tjarf  ha  com  m  haste. 

Oure  kjmg  fnrthe  w*  good  ipede 

Into  the  coBtre  of  ConieviyJe, 
To  Agyngcort  now  ta  wc  rade , 
Tlure  ai  oura  kyng  and  bfi  bttejle, 

Be  llie  watjr  of  Swerde*  V  out  fàjle 

The  FreaMbeineii  oaralijiiglbej  gtu  aigiyp. 

And  ibej  tbowii  hym  uujle 

AH  ia  (he  fclde  <»Ttanl;. 

ntelardHayy  aalrewc  Injit 

Un  td  oura  kyog  he  eonw  in  bye 

And  lajd,  -ijre,  lald  unr  wt  ouïe  ffti, 

•>  And  H*B  utwre-sdf  >nd  lowre  DMfn;  • . 

And  oura  lijDg  bade  hym  |o  hji  waj  in  hj , 

And  bjde  no  longH'  in  bir  tjit. 

Be  (be  belp  of  God  Dow  fui  of  nyit 

Tbe  Franiebe  men  bade  oura  kyng  a  boimi  i«*te , 

W  Baleyiy*  bouge  on  everj  ijde. 

Tha  duke  of  Orlcance  M  jd  :  •!  ban  Cryite 

-  Tbekyng  of  Englandw'  n»  ullalijHc. 

<•  Wboufîebym.lewclhTS  wayi  ti>r>de7 
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-  Hère  fore,  heuyd,  Iicbellbe  bjuggjde 

•  OrthiDhecoDi  ttOI«*'. 

The  dewke  of  Brabijne  antntrde  thia 
Anduydi-BeGodio  trenj^e 

>  Iliej  beniofewotEnglju  iatnen, 

•  llure  no  dajTDle  hem  la  w.  - 

-  — AIu!*hc  u<rde,'  whit  nedji ui  to  fie. 

-  So  muiy  of  ns  forto  corne  hère, 

"  For  ot  htm  ihall  hlre  not  on  pmoner  -. 

l'be  dewke  of  Bnrbeii  aiuirerd  ;  ■  Be  Seot  Den  j« , 

Axidothere  lordji  ninj  oae , 

•  We  Khall  go  pU;  keoi  et  djet 

-  Thyi  lordji  of  Ei^iand.  -  EverTchoiie 
Thegenld  nien,  thej  Hjd:  •  Beiwyte  Sente  Johne, 

•  Tbar  ■rchork  ihry  lold  fiill  frjrere  plenta , 

-  Tlut  MI  kD  of  Ihe  beile  bowemea 

-  Allfora  bUokeef  owre  mmej.   - 
The  duke  of  Luntou  uyd  w'  utrme  cbare 

-  And  woQ  to  God  ihill  i  make , 

-  To  Uke  tbe  kjnk  of  Eugland  to  me  preMmere , 
•>  Or  tUjt  be  ilayne  for  hyi  nke. 

-  Hiibaner.heuyd,  yuhtll  downeiduke 

-  Id  fdd  tb;i  dtj,  zjt  I  me;  itond. 

-  Thys  olher  mauj  j  iball  gar  qutke, 

-  And  itryke  of  erery  ercher  i«  ^it  bond.  - 
Audlbanutnreryd  tbedewkiofBtre 

Vf'  wordji  thaï  were  mocche  of  prjd. 

■  [leGod,  beMfd,  IiroUaot  ■[lare 

-  Over  zondir  Engljuhe  men  for  to  lyde. 

-  And  thaï  Ihe;  wyll  lu  abjde. 

>  We  uhall  o*er  throw  ait  y  fere. 

-  Goweand  te  h«Diaitby»1yde, 

■  And  ecHD  honM)  agayne  tyll  our  deiere.  • 
OurgTacjni  kyng,  tbat  ii  ao  gode, 

He  baUyted  ham  ryaOy. 
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SUkfliel  «Ile  hnre  dooueinaiioada, 
Afid  pjzl  be  fore  ouni  aicbaras  ut  fte, 
11k  FrcDdiemeDotiTeordmuiw  gan  ttfiye, 
'Vbej  ÙM  wera  boiked  lo  ryde , 
TImij  leyil  ■  domie  in  conra  m  beje, 
And  npraa  heN  feia  thcf  c  gtn  abjde. 
The  duke  ot  Torka  (luD  fuU  MKH! 
netore  oim  kjDg  ha  fell  on  kne  ; 

•  Hj  loehjt  tarde,  gnwDtc  maa  boue, 

-  "Aeaxwtnlkjtdtj  j'ycgniwl  met 

•  BefonToneinibjsfelda 

-  BenjbuwraulayiieiTjllB  Ibee, 

>  RatbertlbutoiiMiTeiny  bakaorjeblp. - 
.  —  GnuBarcy ,  coaija  • ,  lajà  oure  kjni;, 

'  -  lliToke  onryilof  metysEiifiloiid.- 
And  than  be  gare  hanc  ail  hf  ■  bLeaayng , 
Aad  btd  lhe  duke  idiulde  up  itonde. 

•  0:îite»,)w*a]rd,  •  tbat  KbepebolliBKeitid 
1  And  arte  a  kjng  at  mjzt, 

•  Tbjpi  daje  balde  on  ui  thj  hol;  bood 

•  And  ipcd  me  mile  ta  ail  171L 

•  Helpe.ScnlJiH^,  Oure  Lad;  ko]7() 

>  Sent  Edward ,  tbat  ;»  m  fre , 

•  Omtadj,  Codya  nodar , faryil > 

-  And  Sent  Thomas  ofCauDlerbecy, 

•  And  bad  ail  nen  bljlbeif  le  be  -. 
Aud  tajd:  •Felowji.ireuhalli'elBspeit 

-  Etcit  mu  in  hp  dc$re, 

-  llchall  qajte  full  irell  loiire  mede  -. 

Our  kjng  tayd  :  •  Fdowji,  wh"t  Ijnie  of  day  ?- 

-  —  Syre,  tbey  uyd,  it  Is  oy  pr^me.  - 
"  —  So  we  to  Ihys  îlke  jonuye , 

-  BelbegnceufGodtùt  iigood  time, 

.  Fordl  tlieSayalti  Iballyre  iuicbryni:. 
■  Ta  G«d  foraiu  tbey  bene  [««fine. 
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•  Tbe  rebgini  of  aigload  «11  b7  on  tfayn; , 

-  Ora  pro  nohyi  for  ai  tiey  lynE.  ■ 

Oiire  kjDg  cneljd  douas  ait  in  tluT  itrowndp  , 
And  ail  Ihe  ^glys  men  iii  rcbe  aiyds, 
And  Ihrjyi  llitn  Uiejr  kjued  ifae  gronde. 
And  on  ther  f»H  gao  ihey  Mond  np  ijût. 

-  Ci7SI,uidoureti;ag,iiiI«m  Ihjknjtl, 

-  Acid  tel  nero'  yi  good  rené  for  me  bave  h^ndryng . 

-  Onlj'  ne  Ihp  daje  «jtU  I  nerar  be  (ake, 

-  AvaUDl  banvr  w'  ont  lellyng 

■  Sul  3ajT%  bdatK  enj  of  mjH  , 

-  The  beoeteoftln  tmrte,  ^  û  bern  kyog , 

-  And  Sente  Edward  i»  biner  al  ibjrs  Ijd. 

'  OiirUdj»,beHjd,  «Ti  ùberoiqDe         . 

-  Mjn  oune  baser  w'  ber  icball  abjde  -. 
Ibe  FreDcbe  men  ail  be  den« 

S«nl  Joi^  be  fore  oura  kjng  ibeji  dyd  te,  , 

Thejr  trompfd  np  ftiU  moylf . 

Tbe  grete  baldl  togederei  ted. 

Oure  archoryi  Ibe;  icbot  fuU  bartelj , 

Thej  nade  ibe  Frencbe  nien  faite  la  blede  ; 

lier  arow^  ibej  wenta  wi  fuU  good  ipede. 

Onre  enemjcs  m' tbem  tbe;  gue  downe  twnmn 

lluirow  broie  plats,  hibonrgcnya  and  baineU, 

XI  M.  Wai  illyne  on  a  rOKe.) 

Denten  of  detbe  mon  m jil  w^  deme , 

So  fcrcelly  ia  [dlde  theye  gan  f;rtbe. 

The  bere  up  on  bere  bdmji  acbem: 

W  aujri  and  iwerdyi  In^zL 

Wkoi  oarcaroKTiifïTettaflyit, 

AnNm  tbe  Freocbe  men  wai  a  well  icn^  acberp. 

There  «ai  ta  Ih^di  of  gold  bokytyd  lo  brjir, 

Thaï  a  mau  ujeI  boU  a  ttroDg  «mome. 

Unre  graeyui  kjng  moi  ujzt  knoire 

Thaï  àxj  fut  w<  hjrt  mrcH  haod , 
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The  Erlp  mi  df)  ccMwjlid  np  i»  ■  nnr, 

TiMt  tha  iaà  lUjne  ondentomL 

Ne  lb«ra  «cli«ij4  nnre  othcr  lordjn  nf  ihy  loiiil , 

For  tolbe  tlwt  wm  •  fatl  ftjn  â»jt,     ^ 

There  for*  •!!  biglond  majc  thû  irng  ; 

L««i  dao,  w*Bwy  wcnuje.    ' 

The  duke  ot  Gloucetor ,  j' np  no  atj , 

Thil  di;  fui)  Tordelf  he  wroit, 

Od  evrj  ijde  he  mide  foodo  vaja. 

The  Preaeht  moi  fuie  lo  gnad  tbaj  browii. 

llie  Erie  of  Hontfngton  iparyd  Dozt , 

The  Erie  of  OifdForlbB  Ujd  an  M  ma. 

Iha  yovng  Ente  of  Derjnich  jre  he  na  nnul. 

IliaFreodie  noi  bite  la  grundegin  goo. 

Dur  Englii  mea  Ihej  irere  faall  ickar  dn  , 

And  farce  ta  fyit  ti  en;  Ijone. 

Btioelyt  brjii  tbejr  eniyd  a  ta , 

And  bet  Ihe  Frenche  bineiTt  a  donnt. 

Al  ihonderilrakyi  there  iriia  Mownde, 

Of  ai ji  and  ipuyi  ther  thej  gan  gl^d. 

Tha  lordj»  of  Pnope  leite  ber  renowne 

W  grejiolj  weodfi  Ihaj  gaa  abjde. 

The  Frauchc  men,  for  tll  hère prjde, 

Thi]'  Eell  downe  ait  at  a  OjiL 

•  Je  me  rende ,  -  tVej  crjàa  on  erery  «yde .  - 

OUT  eDglfi  nien  ibey  nndertod  noit  a  171I. 

Thtr  pdl  axb  owt  of  ber  hondji  they  twiit , 

And  Itjde  bam  a  Iodk  itryla  np  on  the  grane  ; 

Thef  «ptu^d  nolbar  deuke,  eritene  knjit; 

Tfaera  fore ,  laj  ve ,  Dio  gnufot. 

And  wban  tbat  batajil  icomfft  nu 

Ou  iha  frida]'  at  af  ter  nom , 

Onrekyngto  hyi  bi^jmg  bp  waje be  toke, 

Tbete  ai  he  la  j  Ihe  npl  beforene , 

T)U  hit  WM  Hijrdajr  b«  Ihe  morM . 
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llirow  otut  iIm  fellde  he  rodi  ■  gajm. 
Ttow  iclull  ye  hère  of  tlui  lordji  j' were  forion 
TbeETlleofMEnkelhal  dwre  vu  ili jne , 
The  Erile  ot  Soue; ,  ihe  nthe  to  ujv , 
And  ■Isa  tfae  Erti  ot  Birbnn. 
The  Erik  o(  Dretril  «mlnETer  ivaye, 
TheErhofDiiuiMrtfae  djidlbil  di;e. 
TheEjleof  SijDyiw'allliîigait, 
TIm  Erie  o(  GnwDie  y*  «'  owte  ddtje 
And  abo  the  AntMMhop  of  Son». 
Tlie  lord  EinteiDont  itm  iimi  khicnt, 
Tbeloid  Dauf]',  MGodmeipcde. 
The  lord  Phjlyp  Diofiy  alXmjtae», 
And  the  lord  Amerey  to  ground  a  idlde. 
Tbe  lord  Rabvt  ttnt  ail  in  that  tjdc , 
The  lord  Wuren  wai  illyns  in  that  batayfle, 
The  lord  Gremeron  ia  ihatrelaylle. 
The  loid  Yalen  henyd  llut  ym  to  itowip , 
Tle  lord  Mail  tance  leyddowne  ibeidte. 
And  the  lord  Gooia^  for  ail  hyi  rouit , 
Ht*  lord  GoDdcret  Gantlonfd  lont, 
Tdord  DoDggardjn  that  iras  so  gaye , 
Ibe  brd  TVrenujs  thaï  wai  to  itoute. 
Hm lord Mont-Gojle,  the  lotha  touf, 
The  lord  IJoaiyt,  as  I  yow  tell, 
W  ibe  larde  Daaipathe  wBs  alaya  tbat  d*7 , 
AnJ  the  bnd  Gengeret  of  Dalfoort. 
Thednikeot  Orljawn*,  y'  mafoU  «oo, 
TImI  d*y  be  was  take  preanneTc. 
Thedenlieot  Braband  ilaynewas  ibere, 
The  dnke  of  Barefasle  hjn  ly , 
Tlw  dnke  of  Lamum  wcnt  nererfTerc, 
TXe  le  Etrie  of  Nerrca  seei  taypiye . 
Sere  Banygand  beg«Dydlda, 

r.inis  m  SiiiT-nMT.  -  T.  flll. 
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And  thM  owre  kyog  conquerad  ihe  ffelda , 
lliorov  the  grtee  o(  TrtMl  omnjpotent . 
N«  ic&e  h ji  presonen  young  and  olUe  , 
And  10  Kilet  ftull  ftl^  1"  ■«"•=■ 

Mm  «rfrUie  ilw  UttyW  ot  Agyng  Corte. 
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